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DES ETUDES 


DIVISE EN TROIS PARTIES; 


AVEC UNE LISTE DES PRINCIPALES 
Difcultez qui fe rencontrent en chaque fiécle dans la 
lecture des Originaux, & un Catalogue de livres choifis 
pour .compoler une Bibliotéque ecclefiaftique, 


Par Dom Jean MABILLON Religieux Benedilfin de la 
Congregation de S. Maur. 
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AUX JEUNES RELIGIEUX 


BENEDICTINS 


DEALA CONGREGATION 
DE S MAUR. 


| EST à tows, MES TRES.CHERS FRERES; 
) que je me fêns obligé d'offrir cer Ouvrage ; puif= 
SA que C'eff particulierement pour vous qu'il à effé 
LS) entrepris ge) compofe. Il me fèmble qu'il y auroit 

de la temerité de l'adreffèr à tous les Religieux 
de nôtre Ordre, y en ayant plufieurs de ce nombre que je dois 
regarder comme mes maîtres, €) qui par confêquent n'ont pas 
befoin de ce Traité. Ce n'es ic) qu'une efpece d’introduérion 
aux études | que plufieurs d'entr'eux ont cultivées toute leur 
vie, @) dont ils pourroient eux-mêmes donner des regles. Ils 
demeurent cependant dans Le félence Jar ce Jujet, & il y à déja 
long-tems que nos Superieurs me preffent de mettre par écrie 
certains avis, qu'ils cYoyent neceffaires à ceux qui commencent 
a étudier. 

Mais aprés avoir differé pluieurs années d'executer ce Pro 
jet , 11 Sefl enfin prefenté une occafion qui m'a déterminé à 
l'entreprendre. On à &4 naître depuis peu une efpece de conte[£ 
tation parmi les gens de lettres &) de pieté, dont quelques. 
#7s pretendent que les folitaires ne peuvent s'appliquer aux 
études, Vous pouvez fçavoir » MES CHERS FRERES, 
Ce qui a donné fujet à cette difpute , @) il n eff pas neceffaire 
à ij 









































| ESPAITARME | 
Ÿ - . Épe 3 : L , 
de vous en faire icy le détail. Les fentimens ont eflé partagez 
là-doffus , non féulement dans le cloître ; mais auf dans Le 
monde. On m'a prel[é de m'expliquer fur cétte miatiere , €3 j'ay 
cri que je pourrois prendre de là occafion de vous donner au: 
moins une ébauche de la métode , que je croy que vous pour- 
siez obfèrver dans vos études. C'est ce que j ay effayé d'exez 
cuter dans ce Traîté , que vous pouvez, regarder comme une 
marque de l'inclination que j'ay euë toute ma:vie de sous effre 
bon a quelque chofe. AE RES > VE | 
Vous jugez bien par ce recit, que j «y effé obligé de donner 
quelque étenduë à cet OWTFAGE à &) que ce n estoit pas' affez 
d'y faire voir l'antiquité des études dans tout 1 Ordre monaf= 
tique, @) dans le nôtre en particulier : Mais qu zl esboit encor. 
neceffaire de faire comprendre aux religieux la maniere de bien 
étudier. Cette maniere confiste dans la metode qu'il faut gar- 
der en s'appliquant aux differentes [ciences , qui peuuent con 
venir à nôtre profeffion , €) dans les difhofitions interieures 
qu'il y faut apporter pour en faire un bon ufage. Ce deffin, 
comme vous voyez , m'a conduit un peu loin , &) je n ay p4 
me difpenfèr de parler de toutes les connoiffances qui [ont con- 
venables à des eccleffaffiques. | 
Je ne doute pas que ce plan ne furprenne pluffeurs per[on- 
nes , qui s'imagineront peut-être que je Le propofe tout entier 
a chaque folitaire en particulier. Mais ce n’ef? la nullement mon 
defein. Je Jçay que comme il y en a tres-peu qui Joient capa. 
bles d'une fi vaste étude, il y en a tres-peu auffi que Dieu y 
appelle. Il y à même bien fonvenr plus de curiofité æ) de va- 
aité dans ces fortes d'entreprifès , que de veritable amour de 
la verité. Mais comme tous Les bommes n’ont pas les mêmes 
talens , @) que les uns font propres à de certaines études | qui 
ne conviennent nullement à d'autres : il a fallu parler de dif: 
férenres féiences , pour donner à chacun le moyen de s'appliquer 












EE PAIMTT KE: 
à celle qui féroit plus de fa portée. C'eff à la prudence des fa. 
Perieurs que les religieux doivent laïffer Le choix de celle qui 
Jêra plus conforme à leurs talens | & Plus avantaseufe à 
l'Eglife , ou 4 l'Ordre auquel ils fe font engagez. 

Il pourrott neanmoins arriver, que parmi un fi £rand nom 


bre de religieux ,1l s'en trouveroit qui auroient affez d'étenduë 
» . Q ? 2 . » . 
d'efprit &) de genie, pour étudier la doéérine de | Eslife dans 


des fources @) les originaux. C'eff pour faciliter cette entreprife 
que j'ay donné à la fin de ce Traité une life des Principales 
dificultez qui [ rencontrent dans cette étude | avec un Cata. 
logue des livres que j'ay crû les meilleurs Pour compofèr une 
Biblioreque ecclefaftique. | 

Vous remarqueriz, encore, s’il vous plaît , que fe en traitans 
de chaque Jcience en particulier , Je vous propofe beaucoup de 
livres à lire fur chaque matiere, ce n'eft pas mon deflein de 


vous engager à les live tous indifferemment. Fay cr& effre obligé 


d'en ufer de la forte Pour fatisfaire aux differens goûts des 
Particuliers ; qui pourront choifir de ce nombre de Livres , de 
l'avis de leur faperieur on de quelque perfonne éclairée, ceux 
qui leur pourront efère plus utiles. En voilà affex pour vous 
faire voir le defèin @) le plan de ce Traité, dont j'auray 
Jujet d'être content , s'il peut contribuer de quelque chofe à 
Vous rendre encore plus vertueux que fçavans. 

Car je vous prie de bien confiderer, MES TRES-CHERS 
FRERES, que je ne pretens pas icy faire de nos monafieres 
de pures academies de [ciences. Si le grand Apôtre failoit gloire 
de n'en avoir point d'autre que code de Jr sus-CHRIST 
crucife , nous ne devons point avoir auf? d'autre but dans 
nos études. Elles [6 doivent borner à former dans nous, ) dans 
les autres même autant que nous pourrons , cet homme nou- 
vea, dont Nôtre Sauveur nous à donne le modele en [à per- 
Jonne Jacrée. Toute [cience qui ne [è rermine pas à ce grand 
à ii) 






























































































EPITRE. RSS 
doffein , ef? plus nuifible gu'avantagenfe. La charité feule on 
peut faire un bon ufàge , & ny à quelle qui puifè guerir 
cette enflère de cœur , qu'une [éience vaine € Jierile a COÂtUn 
me de produire dans ces [çavans fpeculatifs , qui n'ont pour 
but de leurs féiences que de Je diffinguer, €) de fe faire un nom 


dans le monde.Vous éviterez särement cet écueil, fêvous vous 


Bern. prol. d?£es fouvent à vous-même avec S. Bernard, Malo fine illa quæ 


in lib. 
præc. & 
difp. 


de 


inflat, quam abfque illa quæ ædificat inveniri : S: toutes 


vos penfees g) tous vos deffèins dans vos études Je terminent à 


vous bien counoëtresous-mêmes pour en devenir plus bumbles, 
@ pour vous cacher aux yeux du monde ; &) à connoêtre Dies 
de plus en plus, pour l'aimer € Le fèrvir plus parfaitement. 
Il eff vray | @) S. Paul l'a dit ,que la [êience [ans La charité. 
enfle : mais il eff certain auffi qu'avec le fécours de La grace, rien. 
# cf plus propre à nous conduire à l'humilité , parce que rien 


ne nous fait mieux connoître nôtre neant, nôtre CotrHption @). 


20 mifêres. Si les connnoïffances que vous acquererez par les. 
études ne produifènt pas en vous cet effet , il vaudroit bien. 
miçux les quitter, que de vous en faire un poifon mortel , qui 
vous causât de l'enflure g) de l'orvueil. 

Mais enfin lorfque cela arrive, ce mefChant offet ne doit 


pas fire attribué à la nature des [éiences mêmes , mais à la 


mauvaife difpofition de ceux qui s'y appliquent. Aprés tot , 


fi vous avez, foin de regler vôtre cœur, elles ne vous feront pas 


MOINS utiles qu'à tant de grands bommes de nôtre Ordre, qui 
S'en font fèrvis avec avantage pour leur propre falut, € pour La 
Janilification des autres. In'efr pas même jufqu'a la lelture des 
Auéewrs profanes | dont vous ne puiffiez preficer pour vôtre 
avancement ; ff vous les Lifêz avec des difho/itions chrétien - 


leiture d'un Orateur payen ; comme ce faint Doéteur nous en 


265. On auroit de la peine à le croire, f{ l'on ne fçavoit l'ef 


Aug.lib.s, fes merveilleux que : 1 j 
Cort c. a fe CFVCIUeUX que produifit dans le cœur de S cAugufiin La 
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affhre ui - méme dans fes Confeffions en Ces. teymes : Ce 
livre intitulé HORTENSE » qui n'éft proprement qu'une 
exhortation à la philofophie , me changea le cœur: 
H me donna des vüës & des penfées toutes nouvelles À 
& fit que je commencçay de vous adreffer, 6 mon Dicu, 
Ges pricres bien differentes de celles que je vous faifois 
auparavant. Je me trouvay tout d'un coup n'ayant plus 
que du mépris pour les vaines cfperances du fiécle FA 
embralé d'un amour incroyable pour la beauté incorrup. 
tible de la veritable fagefle. Enfin Je commençay à me 
lever pour retourner à Vous... Le fond des cholfes l'a 
voit emporté ur Le ftile ; & j'étois f. occupé de l’un, 
que je ne regardois plus à l’autre. Je ne m'étens pas da- 
vantage la-deffss, & je crains de n'en avoir déja que trop dit 
en ne voulant vous donner qu'une fimple idée de cet OUvrage. 
Vous m'obliserez de joindre os Prieres aux miennes, pour 
demander à Dieu qu'il luy donne toute La benediéfion necef: 
faire pour le rendre utile à vous &) à MO), @} à tous ceux qui 
voudront prendre la peine de Le lire. 
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AVERTISSEMENT. 


Uoique jaye pris, ce me femible , toutes les 

mefures & toutes les précautions poflibles pour ne 
choquer perfonne , & pour ne pas donner defaufles idées 
dans ce Traité; je ne puis néanmoins m'afsürer, d'y avoir 
réüfi , & de n'avoir rien avancé qui ne foit au moins 
fupportable. J'ay fujet au conwaire de craindre qu'il ne 
me foit échappé bien des chofes qui pourroient m'attirer 
la jufte cenfure de mes lecteurs, s ils nont pour moy 
toute l'indulgence que je leur demande. C'eft ce.qui m'a 
obligé, aprés une feconde revñë que j'ay faite de ce Trai- 
té, d'éclaircir certains endroits, aufquels on poutroit don- 
ner un mauvais fens contre ma penlée. 

Quelqu'un peut-eftre pourroit trouver à redire , que 
je propofe quelquefois à lire des livres compofez par des 
auteurs heretiques. Mais il me femble qu'il ny à point 
de regles de l'Eglife quille défende , lorfque ces livres 
ne contiennent rien de contraire à la doctrine catolique. 
Autrement il faudroit aufli condamner la lecture des Au- 
teurs profanes , quiont beaucoup plus d'éloignement de la 
veritablereligion que des heretiques , qui ne {fe declarenc 
pas ouvertement contre l'Eglife. Perlonne ne trouvera 
mauvais qu'on life , .parexemple, le livre que-Grotius a 
compofé de la Religion , n'y ayant dans cet ouvrage 
rien d'oppolff à la doûtrine ortodoxe. Dieu eft auteur de 
toutes les veritez. Il les a laiffées en partage à l'Eglife. 
Elle à droit de‘les revendiquer , lors qu'elles tombent : 
dans les mains d'un difpenfateur infidele. Que fi parmi 
un figrand nombre de livres que j'ay indiquez, il s'en 
&ronve quelques-uns quifoient défendus ; il faut fuivre 


{ur 


































































AVERTISSEMENT 
fur céla les regles qui font reçûës univerfellement dans 
l'Eglife; & je ne Pretens pas qu'on les life fans en deman 
der la permiflion , lors qu'on croira qu'elle fera necef.. 
faire. Un bon livre peut eftre quelquefois défendu pour un 
mot indifcret, ou même Pour un mauvais tour : mais il 
femble qu'il n'eft pas jufte, qu'une legere indifcretion ou 
Ur mauvais tour rende abfolument ivutile un ouvrage qui 
{eroit bon d'ailleurs. 

On pourroit encore fe plaindre, de ce qu'en quel- 
ques endroits je propole certains auteurs, catoliques à Ia 
vérité, mais qui ne font pas dans l'approbation univer- 
elle de toutle monde. Je ne l'ay fait que pour donner 
moyen de s'éclaircir plus à fond des difhcultez, en con- 
ferant les raifons des auteurs qui ont efté dans des {en- 
timens oppolez. C’eft pour cela qu'en parlant des Con 
ciles, je propole la le@ure de Richer y de Jacobatius, & 
du Pere Lupus Auouftin. 1l n’eft pas mal:aifé de com- 
prendre que je ne pretens pas déterminer le parti que 
l'on doit fuivre , en marquant des auteurs qui ont des 
fentimens fi oppolez : mais que mon but n'eft autre, 
que de faire rechercher fimplement la verité par l'exa- 
men des raifons, que les auteurs de different parti ont 

Apportées de part & d'autre. 

On dira peut-eftre que j'écris ceci pour des jeunes 
gens, & quil n'eft pas à propos de mettre ces fortes de 
livres entre leurs mains. Mais j'écris tellement pour des 
jeunes gens , que je les conduis depuis la jeuneffe juiqu'à 
la fin de leur vie, en leur marquant, dans ces differens 
degrez d'âge, des livres qui péuvent eftre proportionnez 4 
à leur état & à leur capacité. | 


Par. 196$ 


Si en parlant des queftions inutiles que l’on pourroit 


setrancher de la Theolopie {colaftique, j'ay apporté pour 
é 








AP ARITALS SB-MCENNCE. 


ra ue. exermple les queftions de la puiflance obedientielle, de 








lamaniere que le feu-materiel agit fur les efprits des 
damnez, & generalement la plüpart des queftions qui re- 
gardent Le guomodo ; je n'aÿ pas crû choquer en cela les 
Theologiens fcolaftiques , puifque j'ajoûte incontinent 
aprés, que fi l'on traite ces queltions , que ce foit briéve- 
ment. En effet je ne crois pas que l'on doive s'éten- 
dre trop loin en des queftions qui appartiennent plutôt 
à la philofophie qu'à la theologie , & qu'on né peur 
éclaircir ni définir par l'Ecriture, ni par la Tradition. Car 
encore que la chofe loit certaine, Dieu ne nous ena pas 
revelé la maniere. Que fiaprés tout on ne trouve pas bon 
que j'aye apporté ces exemples, je confens qu'on n'y ait 
aucun égard, pourvû qu'on m'accorde ce que jé deman- 
de, qu'il eft à propos de retrancher de la théologie fco- 
laftique les queftions inutiles. 

Pour ce qui eft du Catalogue de livres que j'ay donnéà 
la fin de ce Traité, pour compoler une Bibliotéque eccle- 
faftique ; je n'y ay marqué que tres-peu d'Auteurs, qui 
font profeflion de traiter d'herefie. Car encore qu'on 
puifle avoir de ces fortes de livres pourvû qu'ils foient en- 
fermez fous la clef, pour y avoir recours, fuivant les re- 
gles, lors qu'il fera neceflaire : je ne crois pas qu'on en 

doive faire un grand amas , {1 l'on neft pas en état de 
s'en fervir pour la défenle de la Religion & de l'Eglife, 




































CR RE RE RE RÉ ET DS Ne 


TABLE 


DES CHAPITRES DE LA PREMIERE PARTIE 
DES ÉTuDEes MONASTIQUESs. 


P RÉFACE, 04 AVANR#-propos ; page * 
CHAPITRE I. Que les communautez monafliques n'ont pas eflé éra- 
blies pour effre des academies de ftiences, mais de verts; C que 
l'on n'y 4 fait état des Jétences , qu'entant qu'elles pouvoient con- 
_ tribuer à la perfection religienfe , :_$ 
IT, Que Le bon ordre & l'æconomie qui à effé effablie d'abord dans les 
Communautez monaliques ne pouvoir fubiffer fans le fécours des 


études. 9 

III. Qse fans ce mefine fécours les Abbez & les Superieurs ne peuvent 
avoir les qualitez, neceffaires pour le bon gouvernement, 16 
IV. Que les moines ayant eflé élevez à l'écart clerical , ils font obligex. 
de vacquer à l'étude , 22 

V. Que les grands hommes qui ont fleuri parmi les moines , fons une 
preuve que l’on cultivoit les lettres chez eux, 27 

VI. Qse les Billioteques des monafteres font une preuve des études qui 
Sy faifsient, 54 
VIT. Que les études ont cffé érablies par S. Benoiff mefine dans fès 
münafferes , | 39 
VIII. Que l'on peut conter entre les caufès de la decadence de l'Ordre 
le defaut des études & de l'amour des lettres, 46 

IX. Que dans les differentes reformes qui fe font faites de l'Ordre de 


S. Benoiff, on à toujours en foin d'y rétablir les études , 49 
X. Suite du mefine fijet, où il eff parlé de la reforme de Citeaux , € 
de l'inflitution de l'abbaye du Bec , & des Chartreux, 4 
XI. Que les academies on colleges qui ont effé de tout tems dans les 
monafferes de l'Ordre de S. Benoiff, font une preuve manififfe que 
les études y ont toujours cflé approuvées , 64 
XII. Que ni les Conciles, ni Les Papes , n'ont jamaw deffendu les étu- 
des aux moines , mars an contraire qu'ils les y ont obligez ; 6 
XII. OZ l'on examine les inconveniens qui fè peuvent rencontrer 
dans les études des moines, 74 


1j 




















r TABB LE 
XIV. Si l'on peut fubffituer l'étude à la place du travail des mains : 
S.I. Où l'os examine l'obligation de ce travail, C* les raifons que: 
l'on peut avoir d'en difjenfér , RTS RU 

$. II. Application de cette doctrine au fujet des études : où l'on pro- 
pofé les difficultex que l'on peur former für cette obligation des 


moines au travail , | 96° 
XV. Tradition des études dans les monafleres, * premierement dans 

ceux d'Orient. 2 
XVL. Suire de certe tradition chex les Latins, 125, 


SECONDE..P AR TLRE 


CHAPITRE. Que les mefines études qui peuvent convenir aux e0= 

_ clefafliques, peuvent effre accordées aux moines, 139- 
IL. De l'étude de L'Ecriture fainte. 

$.T. O2 l'on examine premierement fi lon doit permettre indiffrem- 


ment la lecfure de tous les livres de l'Ecriture , 143. 

$. IT. De la maniere que les moines doivent lire PE criture Jainte, XS1 

$. IL. Avec quelles difhofitions il faut lire Ecriture, | 159- 
$.IV. Comment il faut profiter de laleéfure de l'Ecriture Jainte, 167 
IT. De la leéfure © de l'étude des faints Peres , 172. 
IV. Suite du mefme fajet, où il eff parlé de la leéfure des Peres par rap 
port à la Theologie , . 186: 
V. Del'étude des Conciles, du Droir canonique € du Droitcivil, 193 
VI De laTheologie politive & fcolaffique, oz 
VIT Des Cafuiffes , 219 
VIIL De l'étude de l'hiffoire facrée G: profane , | 224 
IX. De l'étude de la Philofophie, : ... 242 
X. Continuation dumefine fajet yon l'on traire des écrits Gdes difpu- 
tes de Philofophie ; 25$ 

XI. De l'étude des belles lettres, | 266 
XIL. Contisuation du mefme fujer , où il eff parlé de l'étude des ma- 
__ æafirits, des infcriptions € des médailles , 280 
XII. De la critique & des regles qu'il y faut obférver 290 
XIV. Des collections on recueils, 303 
XV. De lacompolition G de la rraduëtion \ * 31ù 
. XVL Des conférences monafliques , 322 
À VIT. Des predications @ des catechifmes , 336 


XVIIL. Cordyite on plan d'études depuis le novitiat j#/qu'an canYs de 
Thcologie incluffuement, 344 

























































DE SE CAPASP ITUR ES 
XIX. Continuation du mcfre fajet, où l'on donne un plan des études 
que l'on peut faire depuis la T heologie, 352: 
XX. Idée plus parriculiere des leéfures que peuvent faire ceux que 

Dies appele à étudier la doëfrine de l'Eglifé par les Originaux , 355. 
XXL Quelles fout les leéfures qui peuvent convenir aux faperieurs,373. 


RO SIME MES SPHAYRÉT- LE: 


CHAPTREL. Des deux fins principales des études monaffiques , qui 
font la connoiffance de la verité , @ la charité ou l'amour de Le 
jéflice, 334 

IT. Quels font les principaux obffacles contraires à ces deux Ans, 388 

AIT. Par quels moyens on remedie aux inconveniens dont on vient de 
parler, | 393 

IV. De quelques autres fins que l'on peut avoir dans l'étude , & de gucl- 
ques avis importans pour bien étudier, 396 

V. Sçavoir (i les moines dans leurs études peuvent avoir pour but la 
prédication os la compofition. Conclafion de cet ouvrage, 400 


Liste des principales dificultez qui fe rencontrent dans la leture des 


Conciles, des Peres, @ de l'hiffoire ecclefiaffique par ordre des 
Jéecles , : 


490$. 

CATALOGUE des meilleurs livres aves les meilleures éditions pour 
compofer une Biblioteque ecclefaffique, 421$ 
Que LQUES preuves de ce Traité, 400 
EXTRAIT des Ordonnances de Charles IX. 400 
EP1TAPHE de Nicolas de Lire, 400 


Fin de la Table. 




















BARON ACC ICE HONAEACAC RONA ARE ER OA RECONNU 


APPROBATIONS DES DOCTEURS. 


‘APPROBATION DE Mr. GOBILLON DOCTEUR 
en Theologie de la Maifon © Sucieté de Sorbonne , Curé de S. Laurent. 
















































OUS avons trop d'experience de Pédification que l’Ordre de S. Benoïft à donnée à toute 

N PEglife, & des grands fervices qu’il luy a rendus par fa doétrine , pour ne pas approu— 
ver fon application à l'étude, & pour n’en pas defirer la continuation. 11 ne s’eft maintenu 
dans la pureté de fon Enftitut, que lors qu’il à joint cette occupation aux autres obfervan- 
ces de fa Regle : & s’ileft tombé quelque tems dans le relâchement MceT a efté que lors qu’il 
l’a interrompué. L’a-t’on jamais vû plus floriffant, que lors qu’il a formé dans les fciences 
ces grands hommes, qui ont foûrenu la Religion par leurs écrits ,qui l'ont portée au nations 
étrangeres par leurs predications, & qui ont efté élevez par leur merite à fes premieres di= 
gnitez? C’elt à cet Ordre à qui PEglife elt redevable d’avoir confervé ces exemplaires manu£ 
crits des faintes Ecritures & des ouvrages des Peres , dont il renouvelle aujourd’huy les édi- 
tions , accompagnées du difcernement le plus exact » & de Pérudition la plus profonde, 
On ne pouvait pas avoir de preuve plus forte ni plus éclatante pour faire connoître de quelle 
utilité peut eftre la doctrine des Relisieux, que exemple de PAuteur de ce livre, qui aprés 
Avoir fait paroître plufieurs ouvrages excellens, a voulu encore apprendre par celui-cy le 
maniere de regler fes études , & marquer la voye qu’il à tenué pour acquerir une fi grande 
capacité. [1 n’y a rien de plus fage ni de plus jufte que les avis qu’il y a donnez pourle choix 
des Auteurs & des matieres , & nous n’y avons rien trouvé qui ne loit entierement conforme 
à la Foy Catholique, Apoftolique & Romaine, C’eit Ie témoignage que nous luy rendons 
dParis,ce 31, May 1691. N. GoBILLon. 











APPROBATION DE Mr. GERBAIS DOCTEUR 
en Theologie de la Maifon € Societé de Sorbonne, &' Profefeur du Roy 
au College Royal de France, | 


T Ay lunlivre qui à pour titre Traité des Etudes Monafliques , divisé en trois parties, con« 
À >ofé parle R.P. Dom Jean Masirion Religieux Benediétin de la Congregation de 
&. Maur. Pour donner à cet excellent ouvrage toute la loüenge qu’il merite, il ne faudroit 
pas avoir moins d’habileté que l’Auteur même qui le donne au public. Il fembloit que par 
le titre d'Etudes Monafliques , qu’il a mis à la cère de fon livre, on ne devoit s’attendre à y 
rencontrer ou que l’hiftoire des grands hommes qui fe font diftinguez dans l'état monaftique 
par le moyen des Etudes , ou au plus qu’une idée & une metode propre à regler les Etudes 
de ceux qui s’engagent dans la vie rehgieufe : mais en rempliffant ces deux vûés de la ma- 
nierc du monde Ja plus exaéte & la plus magnifique , il donne en même tems un jufte plan 
à tous ceux qui veulent faire quelque progrez dans les fciences convenables à des Chrétiens, 
de quelque condition qu’ils puiflent eftre. Caril nes’eft pas arrêté à certains genres de con= 
noiffances qui paroiffent plus propres à des Religieux , mais il a parcouru toutes les facultez 
ë& toutes les fciences aufquelles ils peuvent prendre quelque part; &il marque en même 
tems fur chacune, & par quels degrez on peut y arriver, & de quelle maniere elles doivent 
être traitées. Ainfi & les écoliers &les maitres trouveront icy de quoy s’inftruire :& fi les uns 
& les autres pouvoient profiter des leçons qu’on leur donne, il y auroit fujet d’efperer que 
l'on verroit à l'avenir plus de veritables fcavans qu’il nyena, & que les fciences mêmes fe 
trouveroient affranchies de certaines metodes gefnantes qui les tiennent captives dans des 
écoles. Au moïns la maniere équitable & honnête avec laquelle FAuteur propole les chofes 
ae doit-elie rebuter perfonne. Il fic juftice à tout le monde fans acceptation ni fans preferen- 
£e; * la modeltie qu'il fait paroître en donnant fes {entimens , € capable toute {eule de 
forcer Fentétement & l'opiniâtreté des Doéteurs les plus ptevenus, Au refts cet Ouvrage 








qui eft un prodige d’érudition pour les matieres & les faits qu’il contient , à encore avec cela 
tous les agrémens d’un difcours academique. I ef tout parfemé de fleurs choifies dans 
les plus beaux champs de la litterature tant facrée que profane ; & ce qui eft encore plus etti- 
mable, c’eft que kes inftructions qu'il contient font également lumineufes ë& édifiantes, & 
que l’on peut y apprendre tout à la fois à bien étudier, à bien parler, & à bien vivre. En un mor 
c’eit un chef-d'œuvre accompli dans toutes fes païties , & en rendant ce témoignage , je n’ap- 
prehende pas d’être dementi par le public. Fait à Paris le 30. May 1691. GERBAIS. 











APPROBATION DE MVL A BBE pied 


Doilenr © Prof-ffeur en T heologie de la Maifon E Societé de Sorbonne à 
Et de Mr. l'Abbé COURCIE R Doéteur en Theologie de 14 Mai/on © Societé 
de Sorbonne , Chanoine & Thevlogal de lEglife de Paris. 


E public connoifloit déja affez le profond fçavoir & la modeftie finguliere du KR. P, 

MABILLON par tous les Ouvrages qu’il lui a donnez, qui font prefentement un des plus 
beaux ornemens de la litterature, & l’un des plus grands fecours des gens de lettres. Le 
Traite qu'il vient de faire des Etudes Monafliques ne fera qu’affermir cette reputation fi bien 
établie. On ne pouvoit ni prouver plus folidement l'avantage que les mailons religieufes 
tirent ae l'étude, ni les guider plus fagement dans le choix qu’il convient qu’elles en fal 
fent pour s’y appliquer, ni leur marquer avec 


plus de pieté à quoy elles la doivent rappor« 
ter, & la fin qu'il faut qu’elles s’y propofent. [La voulu par humilité rénfermer fon livre 
dans fa Congregarion, Il ne la même adreffé qu'aux jeunes Religieux de cette Societé ff 


utile à l’Egliie par l’exemple qu’elle y donne d’une exacte regularité, &: par les fervices 
qu'elle rend aux Sçavans dans les éditions nouvelles qu’elle fait des S$. Peres & des Auteurs 
ecclefiaftiques , en découvrant des Ecrits inconnus jufqu’à cette heure, & remettant les au- 
tres dans leur premiere pureté ; mais quand on le lira on pourra reconnoître aifément qu’il 
eft bon pour tout le monde, Ceux qui Commencent y trouveront des principes qui les res 
glent ; les plus avancez pourront y choifir des modeles fur quoy ils fe forment, & il y aura 
même à profiter pour les plus confommez dans les fciences. On ne peut qu’eftimer un Au- 
teur dont les connoiflances font fi valtes , qui a des idées fi diftin@es de toutes chofes , 
qui en fait un fi jufte difcernement , mais {à vertu folide releve tout cela, & luy donne d’au- 
tant plus d’éclat qu’il cherche plus à demeurer dans l’obfcurité » & qu'il n’en fort que 
par obéïffance à fes Superieurs. En Sorbonne le 31. May 1691. Pinot, Courcrsr. 
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APPROBATION DE Mr. DÙÜ BOIS DOCTEUR 


en T heologie de la Faculté de Par:s. 


1 fufit de nommer l’Auteur dece Traité des Etudes Monaftiques | pour luy donner dans 
le public toute forte d’eitime & d’autorité , les 


ouvrages qu'il a mis au Jour parlant pa 
tout en {a faveut, La Religion, la pieté » la modeftie & la profonde érudition du R. P. Dom 
Jean Masiiion font fi univerfellemenr connuës ; qu’elles ont merité Péloge & les loüan 


ges du plus grand Roy du mônde. Et nous devons fans doute benir la Providence divine 
d’avoir fufcité en nos jours ce fçavant homme Pour travailler à ouerir une des plus dange- 
feufes maladies du ficclc où nous vivons , qui eft l'opinion , ou plétôc l’erreur dans laquelle 
plufieurs font tombez, que les études & les fciences font non feulement inutiles , mais 
même nuifible à ceux qui vivent dans la folitude » & qui dans leur état font engagez plus 
étroitement à la Pratique des vertus chrétiennes. Ce mal à la verité n°eft pas nouveau , puis 
que le plus fçavant & le plus éloquent des Docteurs de PEglife faifant le pancoeyrique de S. 
Bafle le Grand fon ami ; fe plaignoit que de fon tems » Par Une extravagance infuppoïtable, 


& fous pretexte de devotign > plufieuts Chrétiens blâmoient les études , & rejettoient les 
féiences comme dangereufes & obpolees à la veritable pieté ; & ce grand Saint employe rou- 
te la force de fon éloquence & de {on 


zele pour exhorter les fideles à bien prendre garde de 
ne pas tomber dans cette erreur , & dans un égarément d’eforit fi funefte ; nous aflurant que 
<omme Les fciences & les études fonr le premier des biens , dont Dicua voulu favsrifer 
l'homme , on ne doit ICgarder que comme des enteftez & des ignorans ceux qui les rejet 
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tent ou'les méprifent de la forte. 2!}ud quidem , dit ce faint Dolteut, inter omnes fine 
js homines conffare arbitror, eruditionem inter humana bons princibem locum tenere, non 


funcb, S. de bac noffra folm ac nobiliore loquor, que contempto omni fermonis lepore dr oinatu fabiti uni, 


Bali. 


earumque rerum, qua mente inteliguntur, Palchritudins arétifim: imharet > Jed etiam de extern# , 
quam plerique Chrifliani prauo gsodam jédicio ut infidiofars ac pernicio[am @ procul à Dev 
avertentem afbernantur ... Non idcireo tAISEN , pourfuit ce même Pere * eruditio contemnendæ 
eff ,-quod ita guibufdam videatur : quin potins infalf atque imperiti habendi fine, qui boe 
exiftimant ; qui nimirum omnes fui firmiles effe cupiant ; ut Privata eorum ignorantis communis 
ignorantie 1epebris obtegatur, nec quifgusm ipforum inféitiam prodat, énc. C’eft donc fur 
Vexemple & fuivant les traces de S. Gregoire de Nazianze, que le P. Dom Jan Magii- 
LON a compolé ce livre pour la détenfe des études. Eten verité il traite cette matiere avec 
ant de jugement , de folidité , d’ordte & d’érudition, & il établit par une tradition fi conf- 
tante non{culement Putilité , mais encore la neceffité des études à l'égard même de ceux 
qui vivent dans la folitude, & qui par leur état font engagez à garder le _Cloître & la retraite, 
que nous fommes aflûirez que ceux qui lironc cet Ouvrage avec tant [oit peu de bon fens & 
de raifon , demeureront convaincus des veritez qu’ilenfeigne. Leftile en eft pur, la doctrine 
faine & orthodoxe; & aprés l'avoir là fort attentivement , nous aflürons n’ÿ avoir rien 
trouué qui ne foit-conforme aux mœurs de l'Eglife Catholique, & aux maximes de l’Evan= 
gile; & nous le croyons mêine tres-utile à tous ceux qui veulent étudier avec ordre , & de= 
venir veritablement fçavans. G’eft le témoignage que nous eftimons devoir rendre À la verité. 
Donné à Paris-cc29. May 1691. Ph. b5 00e $ 


APPROBATION DE M. SALMON DOCTEUR 
Prof. Jeur en Theologie de la Maifon Ë Societé de Sorbonne. 


CE qui ne connoiflent le R. P. Mas1LLon que par le rang que fa profonde érudition 
luy a donné dans le monde, s’imagineront d’abord qu’il n’a penfé qu’à juftifier fa con- 
durce en dennant cet Ouvrage au-public. 41 eft vray que fi l'application à l’etude eft une ef 
pece de crime pour un religieux , Jamais homme n'eut plus befoin d’apologie que l’Auteur de 
ce livre.Tous.les Sçavans de l’Europe font en droit de l’accufer d’avoir prodigieufement étu- 
dié, & de dire qu'il eft plus interelé que perfonne dans la caufe qu’il défend. Cependant pour 
peu qu’on faffe d’attention fur cette mamiere humble, modefte & pleine de pieté, qui fe fait 
fentir dans tout ce qu’d avance pour faire voir que l’application à Pétude#eft point contraire 
à la profffion monaitique , on s’appercevra fans peine que le feul amour qu’il a pour la ve- 
ité, l’a obligé de s’expliquer fur cette matiere. Le plan d’études qu’il trace vaprés avoir foli. 
dement établi fon fenriment, & le recueil des dificultez les pins importantes de Îa Thcologie 
qu’il donne en indiquant en même tems ce qu’on doit lire pour en avoir l'éclairciffement , 
nfont paru d’une tres-grande utilité pour toutes les perfonnes qui voudront approfondir les 
matieres ecclefiaftiques. On fçait affez combien les jeunes-gens, même les mieux intentionnez, 
perdént dé teims faute de fçavoirle chemin qui conduit direétement au but qu’ils fe propo- 
fent en étudiant , & combien il en coûte pour connoître par {a propre experience les bons 
livres, & les démefler d’avec ceux dont la lé@ture ne produit prefque aucun fruit. 1 fembloie 
aprés cela qu'il ne reftoit qu’une chofe à fouhaiter pour ceux , qui ayant refolu de fe conf2= 
crer à l'étude de la Theologie, fe trouvent en état d’acheter desdlivres : fçavoir de leur don= 
her une connoïffance exacte des principaux Auteurs qui doivent cômpoler une biblioteque ec- 
clefiaftique , & de leur apprendre à connoître les meilleures éditions. C’eft à quoy le R P. 
MasILLon n’apas manqué.Lechoix qu'il s’eft donné la peine de faire des livres qui en- 
trent dans fe-Catalogue qu’ontrouve àda fin de ce volume eft affärement digne de luy. Il fe- 
roitinutile de rien dire de la maniere dont ce livre eft écrit. Ceux qui ont tant foit peu de 
éonnoiflance des autres ouvrages de celui qui en eft l’auteur, fçavent qu'il ne peut rien fortir 
defes mains que de parfait & d’achevé. J'ajoûteray feulement qu'il ne falloit pas moins de 
picté que d’érudition pour donner une idée fi folide & fi chrétienne de l’étude qu’un Theo 
fogien doit faire pour fe rendre utile à l'Eglife. C’eft le témoignage que je me fens obligé de 
tendre à la verité, aprés avoir là ce-ivre avec route Fexaétitude & l'application poffible, Fait 3 
Paris ce 30.May 1691. SALMON. dal 
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DES ETUDES 
MONASTIQUES, 


DIVISE EN TROIS PARTIES: 


AVANT-PROPOS 


Occafion , deffèin @) divifion de cet Ouvrage. 





NES T une ancienne queftion , qui 
sil s cft renouvellée de tems en rems , & 
in VU | qui cft devenuë fameule en nos jours, 
2 are | {savoir s’il eft à propos que les Soli- 

{turcs loient appliquez aux études. 
On entend communément par ce 
— mot d'études certains exercices com 
muns & reglez , qui fe font pour apprendre les {cien- 
ces , tels que font aujourd'huy les cours de Philofo. 
phie , de Theologie | & d’autres femblables, dont la 
connoiïflance et convenable où neceflaire à des eccle- 
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> «+ TRAITE YDES-ÆEMUDES 
#fiaftiques. Il ne s'agit donc pas ici de Ja lcéture hy de 
l'application particuliere à certains fujets quiont rap : 
port à l'état monaftique : car perfonne ne s'eft encore 
avilé d'improuver dans les Solitaires ces fortes d'occu- 
pations , qui leur font recommandées dans toutes les Re- 
gles, tant anciennes que modernes. 

: Ce n'eft pas qu'il n'y ait encore de la difficulté dans : : 
l'étendué que l'on peut donner à la matiere qui fait le n 
fujet de cette application particuliere : quelques-uns pre- 
tendant qu'elle doit étre uniquement renfermée dans 
l'Ecriture fainte , ou en tout , ou même en partie, & 
dans les livres qui traitent des chofes monaftiques & 
afcetiques:& d'autres voulant au contraire que cette 
application s'étende à la connoïiflance de toutes les 
{ciences, qui peuvent convenir à des ecclefiaftiques. 

On ne trouve gueres moins de difhculté dans la fin 
Que les Solitaires peuvent ou doivent {e propoler dans 
la recherche de ces connoiffances : car les uns font d’a- 
vis qu'ils n'en peuvent avoir d’autres que leur propre 
inftruétion,& leur perfeétion particuliere: les autres au. 
contraire eftiment qu'ils peuvent raporter ces connoif- 
fances à l'inftruétion même du prochain, pouryeftre 
employez lorfque les Superieurs & les Pafteurs de l'E 

life le jugeront à propos. D: 

Toutes ces diffcultez jointes enfemble nous fontvoir 
qu'il eft neceflaire de bien examiner cette matiere des . 
études , puifque d'un cofté elle eft fort importante, & 
que de l'autre elle renferme tant de dificultez. C'eftce © 
qui m'a porté à traiter ce fujet, aprés en avoir efté fol- 
licité plufieurs fois , non feulement par ceux qui ont 
droit de l’exiger de moy, mais mefme par plufieurs de 
mes amis , qui Ont Cru Que cette Maticfe n'ayant pas 
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MONASTIQUES. AVANTPROPOS. . 
efté encore aflez éclaircie, il eftoit important de l’exa-- 
miner à fond. 

Je fçay bien que tous n'en porteront pas le mefme 
jugement , & quil ft de certains efprivs delicats qui 
s'imaginent , que le public ne doit prendre aucun in- 
tereft à tout ce qui porte en titre le nom de moines 
ou de chofes monaftiques, à moins qu'il n'en contien- 
ne la critique où la fatyre. Mais tout le monde n'eft 
pas fidifhcile , & les perfonnes équitables jugent au con. 
taire qu'on peut travailler utilement à éclaircir ce qui 
regarde l'état monaftique, aprés que le plus éloquent 
des Peres grecs entr'autres en à entrepris autrefois fr 

gencreufement la défenfe. Aufli n'ay-je pas eu beau- 
coup d'égard à cette faufle delicatefle , & ce n'eft pas 
ce qui ma fait balancer quelque temps. pour me deter. 
miner à.cette entreprife. La difhculté que j'y voyois, & 
l'écenduë que je croyois qu'il luy falloit donner, ont fait 
beaucoup plus d’impreflion fur mon.efprit : mais ce qui 
m'en detournoit le plus,eft qu'un grand ferviteur de Dieu 
qui fait aujourd'huy tant d'honneur à l'état monaftique, 
s eft expliqué d'une maniere fi noble & fi relevée fur ce 
fujer, qu'il eft malailé d'y réüfflir aprés luy: veu que fi 
on fuit {on fentimene, il y aura peu de chofes à y ajoû. 
cer: & fi. on s'en écarte, on court grand rifque de n’e- 

: 

tre pas approuvé. 

Mais peut-ceftre qu'il ne {era pas impoñlible de trou 
ver un milieu en cette rencontre., & que l'on pourra 
demeurer d'accord avec luy , que fi tous les folitaires 
cftoient comme les fiens , & {1 on eftoit afluré d’avoir 
coüjours desSuperieurs aufhi éclairez que [uy , il'ne {e- 
roit pas beaucoup neceflaire que les folirairés s'appli- 
quaflent aux études ; puis qu'en ce cas leur Superieur 
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4 TRAITE DES ETUDES ; 
leur tiendroit lieu de livres , fuivant l'expreffion de S. 
Auguftin, Nos fémus codex ipforum ; & qu'il fuppleroit 
à routes les connoiflances , qu'ils pourroient acquerir: 
par l'étude. Mais s'il eft difhcile, pour ne pas dire im 
pofhble , que toutes les communautez monaftiques 
{oient dans ce haut degré de perfection que l'on ad, 
mire avec raifon dans cette fainte abbaye ; ou, fuppofé 
mefme qu'elles y fuflent , fi l’on ne peut que tres-rare= 
ment trouver, fans le fecours des études, des Superieurs: 
qui ayent la capacité & toutes les lumieres necefaires 
pour les gouverner & les foutenir dans cette perfection 
fublime : peut-eftre trouvera-t'on qu'en ce cas, qui ef: 
aflurément le plus ordinaire, les études font necefires, 
tant pour pouvoir fournir aux communautez des Supe- 
rieurs capables, que pour donner aux folitaires aflez de” 
connoiffance pour y fuppléer en quelque façon , lorf- 
que ce fecours leur viendra à manquer : qu'autrement 
les communautez tomberoient infailliblement dans” 
l'abbatement, dans le relâchement, & mefme dans l’er- ! 


reur, faute de capacité dans les inferieurs , & dans les’ 


Superieurs mefmes. £ 
Je ne croiray donc pas marquer au refpeét que l'on‘ 


doit à ce ferviteur de Dieu, fi j examine rout ceci dans 


ce Traité, que je diviferay en trois parties. Dans la pre 
miere je feray voir que les études bien loin d’eftre ab 
folument contraires à Fefprit monaftique font en quel-_ 


que façon necefaires pour la confervation des commu" ; | 


nautez religieufes, Dans la feconde j'examineray qu’el- 
les fortes d’études peuvent convenir aux folitaires, & de … 
quelle methode ils fe peuvent fervir pour s'en rendre 
capables. Enfin dans la troifiéme quelles font les fins’ 
qu'ils fe doivent propofer dans ces études, & quels font 
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MONASTIQUES,'AVANTPROPO ST 
les moyens qu'ils doivent employer pour fe les rendre 
utiles & avantageufes. Peut-eftre que ce deflein ne {e- 
fa pas tout-à-fait inutile au public : mais en tout cas 
j'elpere que tel qu'il eft, il fera de quelque utilité pour 
rhes confréres , en faveur defquels 1l a efté principale_ 
rent entrepris & compolé. 
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PR ERE PARTI 
OÙ L'ON FAIT VOIR GPL "ES 
études non feulement ñe font pas abfolument 
contraires à l'efprit monaftique, & qu’elles n'ont 
jamais efté défenduës aux Solitaires: mais mef. 


me qu'elles leur font en quelque façon necef- 
faires. 





CHAPITRE PREMIER. 


Que les communautez monafliques n'ont pas effé établies 
pour eftre des academies de fciente , mais de vertu ; &) 
que l'on n'y 4 fait effat des [cences, gu'entant qw'elles. 
Pouvoient contribuer à la perfèction religienfe. 


"EST uneillufion de certaines gens, qui ont écrit” 
Ge le fiecle precedent , que les monafteres n'a 
voient efté d'abord établis que pour fervir d'écoles & 
d'academies publiques , ou l’on faifoit profeflion d’en- 
feigner les fciences humaines. Pour peu que l'on foit 
Verlé dans la connoiffance de l'antiquité ,on découvri- 
ra ailément la faufleté de cette fuppofition imaginaire; 
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6 TRAITENDESVEMREDES 
& on fera perfuadé au contraire, que ça efté l'amour: 
de la retraitte & de la vertu , & non des fciences ; le 
mépris des chofes du monde & la fuite de fa corruption, 
qui ont donné occafion à ces faints établifiemens. En 
un mot que ç'a efté le defir de fuivre Jssus-CHrisr en. 
abandonnant toutes ces choles , & que ces paroles de 
S. Pierre que nous lifons dans l'Evangile, Vozla que nous ; 
avons tout quitté pour vous fuivre ; que ces paroles, diss |: M 
je , ont peuplé les deferts & les cloifires de folitaires, | 
comme l'a remarqué S. Bernard. 

Tant s'en faut que le defir d'acquerir les {ciences hu= 
fmaines ait efté le motif que l'on aeu d’abord dans l'éta= | 
bliffement des communautez religieufes , on peut aflu- | 
rer au contraire que ces {ciences mefmes ont efté com- à 
prifes dans le mépris que l’on y faifoit de toutes cho 
es. S. Gregoire de Nazianze nous l’apprend , lorfqu'il 
marque les raifons qui le porterent ,aufh bien que S. 
Bafile, à fe retirer dans la folitude de Pont avecles: $ 

CE, » faints moines qui y faifoient leur demeure. Fay conf 
ta Ju » cré à Dieu, dit ce grand homme, tout ce que Je poffe- 
» dois, richefles, reputation, fanté, & les fciences mefmes:. 
» que j'avois acquiles : defquelles j'ay tiré ce feul'avanta- 
» ge, de les pouvoir méprifer pour Jesus-CHRiST. © | M 

Il ne faut pas croire neanmoins qu'il ait compris dans | 
ce mépris l'étude des faintes Ecritures: au contraire on 
doit dire qu'un des motifs de fa retraitte, fut de syap= 
pliquer entierement ; & il nous affure luy-mefme que 
cette application luy caufa un extrême dégouit des..li- 
vres profanes, pour lefquels. il avoit eu auparavant 
cant d'inclination. 

. Ce mépris des auteurs profanes n'eftoit pas particu= 
lier à ceux qui s'engageoient à la profeflion religieufe ; il 
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MONASTIQUES. Panrie L Car. L > 
éftoit commun pour lors à tousles ecclefiaftiques. D'où 
vient que S. Gregoire de Nyfle eftant Pal du rang des 
laïques à l’étac ecclefiaftique , & ayant quitté la fonc 
tion de Lecteur, qu'il avoit exercée quelque temps dans 
l'Eglife, pour s'appliquer à l'étude de la rhetorique , ce 
changement parut f1 extraordinaire & fi fcandaleux , 
que tout le monde en murmura comme d'une condui- 
te non feulement honteufe pour luy, mais pour tout l'or. 
dre ecclefraftique & pour toute la religion. C'eftce que 
S. Gregoire de Nazianze luy reprefenta vivement dans Greg. Nas 
une lettre qu'il luy écrivit fur ce fujet. Tout le monde *#+ 
fçait ce que S. Gregoire le Grand a éctit für cétte ma. 
tiere à Didier eveique de Vienne. 

I n'y a donc pas lieu de s'étonner que ceux qui s'en. 
gageoient à la vie monaftique, renonçañfentabfolument 
a l'étude des fciences profanes: mais il ÿ auroit lieu de 
s'étonner , s'ils avoient renoncé à l'étude des Ecritures 
faintes, qui faifoient pour lors toute la fcience des ec 
clefiaftiques. Ce n'eft pas que leur principal deffein fuft 
de s'appliquer à fond à cette fcience: car non feulement 
tous n en eftoient pas capables, mais mefine ceux qui 
avolent toutes les difpofitions pour entrer plus avant 
dans ces connoiflances , n’en faifoient pas le principal 
fujet de leur application. Ils n'y donnoient communé- 
ment qu'autant de tems quil en falloir pour nourrir 
leurs ames de cette manne divine , & pour y puifer les 
regles de la conduite qu'ils devoient tenir dans la pra- 
tique des vertus chrétiennes & religieules , des préce- 
ptes & des confeils, qui eftoient le principal , pour ne 
pas dire l'unique motif de leur retraite. Ils ne confide- 
roient donc toutes les autres connoiffances & routes les 
{ciences que par rapport à ce premier defein : & aprés 























8 TRAITE#“DES*E TUDES’ 

avoir méprifé routes celles qui eftoient dangereufes ou 
inutiles , ils ne fe fervoient mefme des autres ,qu'autant 
qu'elles pouvoient contribuer à les approcher de ce but. 
1l y avoit tel foliaire à qui un {eul verfet de l'Ecriture 
fufiloit pendant une ou plufieurs années pour OCCupes, 
fon efprit & fon cœur ; &il ne croyoit pas en devoir ap, 
prendre ou mediter un autre , jufqu'à ce qu'il eûc exac- 
tement pratiqué ce que prefcrivoit le premier. Voilà 
quelle eftoir la principale {cience des premiers folitaires, 
c'eft-à-dire la fcience & la pratique de la vie penitente, 
du mépris du monde & de foy-mefme , l'amour & le 


defir des chofes eternelles ,en un mot route leur fcien-! 


ce eftoit la fcience des Saints. | 
C'eft l'idée que fe font propofee tous ceux qui dans 
la fuite des tems ont voulu retracer la vie route celefte 
de ces grands hommes. C’eftoit dans cette penfée que 
le bien-heureux Abbé de S. Vincent de Vulturne en 
Italie, Ambroife Autbert, failoit cette priere à Dieu fur 


» Ja fin de fon commentaire fur l'Apocalyple: Qu'il plût 
» à fa divine majefté de luy accorder avec la fcience Létu 


» de & la pratique de la vertu : mais que s'il ne pouvoit 
» avoir le bonheur de joindre l’un avec l'autre, qu'il a 
» imoit mieux pafler dans l'efprit des hommes pour un in- 
» fen{é, que pour un fçavant fans vertu. Car enfin, ajoute 
» ce faint Abbé, je n'ay pas quitté mon pays & mes pa- 
» rens pour devenir fçavant , mais pour travailler à mon 
 falut par la pratique des vertus chreftiennes & religieu.- 
» fes: Neque enim ideo patriam parentefque reliqui : ut mibi 


».que je prenne le change : Nolo certe hanc commutatio= 
» Hem. Et fi je ne merite pas de pouvoir joindre la doëri- 
4 ] * ES ne 
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[centie dona laroircris : fèd ut perfetfione viriutum ad wi 
> ta eternam perdnceres. À Dieu ne plaie, pourfuit-il, vil 
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MONASTIQUES. Parrie I. Crar. L 9 
he avec la vertu, je confens de bon cœur, Seigneur , « 
d'eftre fans {cience, pourvû que je ne fois pas fans ver. « 
tu : Qaod ff utraque non mercor, doétrinam féilicet atque 0pe- « 
Yationem :aufèr quefo doétrinam , tantum ut tribuas opera 
tionem virrutum. Voilà quel doit eftre l'efprit des foli- 
taires & des moines. Il faut qu'ils faffent leur capital 
de la pratique des vertus chrêtiennes & religicufes , de 
la vie penitente, de la fuite & du mépris du monde & 
d'eux-mefmes:& qu'ils ne confiderent les {ciences , & 
meme la fcience de l'Ecriture fainte, qu'entant qu'el- 
SE les rendre plus capables de parvenir à cet 

* te En, 
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Que le bon ordre &) l'economie qui a efié établie d'abord dans 
les communautez, monaffiques ,ne pouvoit [abfffter 
fans le fecours des études, 


OO: IQU'IL foit vray que les études n'ont ja: 
mais efté dans les monafteres le principal but des 
folitaires, & qu'elles n'ayent pas efté neceffaires à cha- 
que particulier pour acquerir la perfection de fon étar: 
on peut dire neanmoins qu'il eftoit impoffble que fans 
le fecours des études ces communautez puffent confer- 
ver long-tems l’ordre &l'œconomie, que les premiers 
auteurs de cette profeflion y avoient établie dés le com. 
mencement. Nous fçavons que S. Pacome en a jetté 
les premiers fondemens, & on peut dire qu'il porta d’a- 
bord cet état dans fa perfection. Ce fut à Tabenne, 
defert de l'Egypte, qu'il en fit l'établiffement. Les mo- 
nafteres eftoient fous la conduite d'un Pere ou d'un 
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10 TRAITE DES ET UID'ES 
Abbé qui avoit fous luy un Second, (c'eft ainfi qu'on: 
l'appelloit) pour le foulager dans le gouvernement. Un: 
Oeconome avoit foin de ce qui regardoit lé temporel, 
& il avoit aufli fon Second. Les monafteres eftoient: 
divifez en Maifons, qui avoient chacunes leur Prieur. 
Chaque Maifon eftoit divifée en plufieurs chambres ou 
cellules, & chaque cellule fervoit de retraite à trois re: 
ligieux. Trois ou quatre Maïfons formoient une Tri- 
bu. Enfinil y avoit de grands monafteres compofez 
de trente ou quarante Maïfons , dont chacune eftoit: 
compofée d'environ quarante religieux. Saint Pacome 
eftoit comme le General de tous ces monalteres qui 
compofoient fon Ordre, & il en failoit la vifite. 
Palladius témoigne qu'il y avoit environ fept mille: 
religieux dans l'Ordre de Tabenne. Ceft ce qui fait: 
croire qu'il y a erreur dans la preface de S. Jerome fur 
2e. 5. Pac a regle de S. Pacome, où il eft dit que ce nombre al- 
Res jufqu’à prés de cinquante mille. On yrecevoit des: 
enfans auffi bien que des hommes faits, outre les catecu- 
menes que l’on y inftruiloit pour recevoir le baprème. 
On failoit leçon trois fois le jour à ceux qui en avoient: 
befoin : & tous eftoient obligez d'apprendre au moins: 
le nouveau Teftament & le Pfautier. Le Prieur de cha- 
gite. que Maifon faifoit trois fois la femaine une conferen 
ce à fes religieux. Ces conferences font appellées 4£ 
Biesss. putes où catechefés. Les religieux conferoient enfuite én- 
treux de ce qui avoit {ervi de matiere à ces conferenc 
Bideso.& Ces. Enfin il ÿ avoir dans chaque Maiïfon une Biblio= 
#35 teque, dont l'Oeconome avec {on {econd avoit lefoin. 
Le zele de S. Pacome ne fe bornoit pas dans fon mo 
naftere. Comme les peuples des lieux voifins man- 
ras quoicnt d'infiruétion, il avoit foin que l'Oeconome dif 

































MONASTIQUES. Parrre I. CHap.Il. I 
monaftere leur expliquait les myfteres de la foy trois 
fois la femaine, fçavoir le Samedy une fois, & deux fois 
le Dimanche. De plus àla priere de l'Evefque il bafit #4»20: 
prés de là une eglife pour de pauvres païlans , aufquels il 
failoit toutes les femaines descatechifimes & des le@ures 
de l'Ecriture fainte. Nous lifons la mefme chofe de $: 
Abraames dans Theodoret. Enfin on inftruifoir les ca_ rh 

Hifi relig. 
techmenes dans les Maïfons des. Pacome, comme nous 7." * 
l'apprenons d’une lettre de Theodore {on difciple, qui 
e trouve dans le Code des Reples. Le mefme {e pra- 
tiquoit dans le monaftere de Bethléem & dans 
autres, comme nous verrons dans la fuite. 
Pour peu qu'on fafle reflexion fur cette difcipline , 
on fe laiflera aifément perfuader qu'il eftoic impoffible 
qu'elle pût fubfifter fans le fecours des études. Car sl 
<ft neceffaire qu'un Curé,qui n'a fous fa conduite qu'u- 
ne feule paroifle , ait de la fcience pour s’acquiter de 
fon miniftere : comment auroit-il efté poflible qu'un 
Supérieur, qui avoit fous luy au moins fept mille reli- 
gieux ,eut pu fatisfaire aux devoirs de fa charge, s’il n’a: 
woit eu des lumieres neccflaires pour cela? Comment les 
Superieurs particuliers de chaque Maifon pouvoient-ils 
faire trois fois la femaine des conferences des choles 
{pirituelles, s'ils manquoient de doétrine pour fournir 
{1 fouvent à ces entretiens > De plus n'eftoit-il pas ne- 
ceflaire que les religieux particuliers qui inftruifoient la 
jeunefle, cuflent affez defçavoir & d'intelligence pour 
pouvoir leur expliquer les faintes Ecritures? Eft-ce une 
Chofe fi aifée que d'en developper le veritable fens, & d’é. 
viter les erreurs qui {e peuvent commettre dans cette 
explication ? Ceci paroiftra d'autant plus difficile, que 
dans ces conferences on ne faifoit pasfeulementun fim- 
B ij 
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12 TRAITE DES ETUDES 
ple expofé des preceptes moraux qui {ont renfermez datis 
les faintes Ecritures, mais que l'on y expliquoit aufli les 
dificultez qui s'y rencontrent ,comme nous l'apprenons 
de l’auteur contemporain , qui a écrit la viede S.Pacome: 
Scripture facre férmones {dem exponebat , maxime JF qui in« 
tellectn occarrerent difficiliores aut mag1s abftrufi , de Domi: 
ni incarnatione gjc. Ce Saint donnoit mefme la liberté 
à fes difciples de luy propofer leurs difficultez, & de luy 
en demander la relolution : Scripture alicujus folutionenr 
difquirebant : & ils avoient tant d'eftime pour les avis & 
pour fes refolutions , qu'ils les rédigeoient par écrit, 
afin que d’autres en profitaffent. 

Il eft conftant d’ailleurs que les difciples de S. Paco. 
me ne fe bornoient pas à la feule lecture de l'Ecriture 
fainte, mais qu'ils liloient aufli les ouvrages des faints 
Peres. Il les avertifloit neanmoins de ne pas lire ceux 
d'Origene, & mefme de ne les pas écouter fi quelqu'un 
en faifoit la lecture en leur prefence, à caufe des erreurs 
dont ils font infectez. Jufques-là qu'ayant trouvé ur 
jour un volume d'Origene entre les mains d'un de fes: 
religieux, il le jetta incontinent dans l'eau , & protefta 
qu'il auroit bruflé les écrits de cet auteur , sil n'en 
avoit efté retenu par le refpect du nom de Dieu qui y 
eftoit écrit. Pour revenir à fes difciples ,on cftoic telle: 
ment perfuadé dans le monde, qu'ils avoient une gran: 
de intelligence & beaucoup de facilité à bien parler, 
que des Philofophes vinrent exprés à Tabenne pour en 
faire l'épreuve: E4 de vobis fama percrebuit, quod monachi 
Jitis qui multa @) fabtiliter intelligere , @) fapienter profa- 
ri poffitis. Theodore auquel ils s'addrefferent , répondir 
fort fagement à l'enigme qu'un de ces Philofophes luy 
propofa. Le mefme Theodore eftant encore jeuné, Se 




























MONASTIQUES. Parrte L. Crap. IL. 73 
Pacome luy commanda un jour de faire la conference 
{ur le champ en fa place : dequoy il s'acquitta fi bien, 
que les anciens en eurent de la jaloufie. Voilà À peu 
prés quelle a efté la difcipline des monafteres de S. Pa- 
come:ce qui fait voir clairement que les études & les 
fciences n’y eftoient pas neplipées. 

Saint Bafile , ce grand maiftre de la vie monaftique ; 
prefcrivit en partie là mefme difcipline aux religieux 
ui fuivirent fes maximes. Car on recevoit Parmi eux 
14 enfans. On les inftruifoit jufqu’à ce qu'ils fuflene 
én âge de pouvoir avec maturité faire choix de l’étae 
qu'ils vouloient embrafer, Ce que S. Jean Chryfofto- 
me témoigne aufli des monafteres de fon païs , comme 
il paroift par {on troifiéme livre de la défenfe de la vie 
monaftique chap.16. Outre cela les religieux de S. Ba- 
{ile faifoient entr'eux des conferences, & ce Saint dans 
Ja premiere de fes lettres écrite à S, Gregoire de Na- 
Zzianze , entr'autres excellens avis qu'il donne aux {oli. 
taires, il décrit la maniere qu’ils devoient obferver dans 
ces entretiens ,en évitant le defir de l'emporter au def 
fus desautres, l'oftentation & tout air de vanité, l’efpric 
de contention & de difpute ; & confervanr toüjours 
beaucoup de moderation , de douceur, & d’humilité 9 
{oit en parlant, foit en écoutant leurs confrceres. Il re- 
le mefme jufqu'au ton de la voix, & veut que l’on faf. 
RE des matieres dont on devoit traiter dans ces 
conferences. Il eft vray qu'il borne ces maticres à ce 
qui regarde la pratique des vertus & l'étude de l’'Ecri- 
ture fainte : mais on peut dire aufli que c'eftoit pour 
Jors l'unique étude des ecclefiaftiques. Et il ne faue 
Pas croire que l’on püt acquerir fans étude les connoif. 
lances qui eftoient neceflaires pour loutenir ces entre: 
B iij 
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x4 TR AITELDES ETUDES ON 
tiens. On en peut juger par les conferences de Caffen, 
lefauelles renferment une doétrine & une erudition qui 
ui pas commune. | 
On fçait bien que la pratique exacte de la vie chré- 
tienne &religieufe. peut conduire quelquefois des per- 
{onnes jufqu'à un tel degré de capacité qu’elle pourroit 
fuffire pour ces entretiens, & que l'onction du faint Ef 
_prit en apprend plus en un moment, que toutes les me- 
ditations & les études les plus ferieufes n’en peuvent 
Aug. ACQUETIT par un long travail : Mores perducent ad intelli- 
APT contiam , comme dit S. Auguftin. Mais on fçait aufli 
que ces fortes de graces ne {ont pas fiordinaires, & 
qu'il faut avoir beaucoup de difcernement pour ne pas 
s'égarer dans fes penfées , & pour ne pas tomber dans 
l'erreur, ou y faire tomber les autres. Il faut unecfpece 
de miracle pour n'eftre pas expolé à ces inconvenienss 
& ce feroit tenter Dieu que d'abandonner le fecours de 
l'étude pour acquerir l'intelligence de l'Ecriture fainte, 
fous pretexte que Dieu a accordé cette grace à quel. 
ques Saints. C’eft ce que S. Auguftin a fort bien remar- 
qué dans fon prologue fur les livres de la Do&rine chré- 
tienne:d’où il infere qu'il faut s'attacher au cours ordi. 
naire de la doctrine pour acquerir la fcience qui nous 
étt neceflaire : Ja ufn communi doftrine fatius permanere, 
Guerre C'eft auffi ce que le venerable abbé Guerric faittres-bien 
bn, VOir , lorfqu'il dit que tous les Sainits n’ont pas unefcien- 
fe ce infufe,& qu'il faut pour l'obtenir joindre à la grace 
le travail & l'induftrie: Non omnes Sanéti docentuream , fèd 
élli dumtaxat , in quibus nec induftria gratiam ; nec gratiæ 
defituit indufiriam. 
Caffien dans fa feiziéme Conference nous fait voir la 
peceflité que nous avons du fecours des autres, pour 


MONASTIQUES.ParrTiel. Cap. II. Tr 
fie pas comber dans l'illufion en lifant l'Ecriture fainte, 
Il me fouvient , dit l'abbé Joteph dans cette conferen. « 
ce, quétant jeune religieux nous avions quelquefois des « 
penfées fur l'Ecriture , dont la verité nous paroifloit fi « 
évidente , que nous n'en pouvions douter. Cependant « 
lorfque nous en conferions avec nos freres, nous re « 
marquions que c’eftoient quelquefois dés erreurs per- « 
nicieufes. Ceft ce qui nous doit obliger de n’eftre je 
mais {1 préfomptueux, que de nous imaginer qu'on n'a « 
pas beloin de confulter les autres: & on ne peut tomber « 
dans cette prefomption fans fe mettre en danger de fe « 
perdre; veu que faint Paul,ce vale d'életion , cet Apô- « 
tre auquel JEsus-CHRisT mefme avoit revelé {es {e- « 
erets, declare neanmoins qu'il n'eft venu à Jerufalem « 
que pour conferer avec les autres Apôtres touchant l'E- « 
vangile qu'il prefchoitaux Gentils, & qu'il avoit appris « 
de Dieu mefme dans fes revelations. Peut-on dire aprés «c 
cela que des religieux , quelques faints qu’ils foient, 
n'ayent pas befoin de l'inftruction des autres, pour évi: 
ter l'erreur & l'illufion dans-la ledture & l'étude de l'E- 
criture fainte? 

Saint Gregoire ,ou l'auteur du commentaire fur les Greglif. : 
Rois , qui femble avoir efté fait. principalement pour #7 
des moines , remarque fort bien que le demon pré 
voyant l'avantage que l'on peut cirer des études , mef. 
me des belles lettres ,.pour les chofes fpirituelles, em- 
ploye toutes fes adrefles pour nous en détourner , afin: 
de nous empefcher de parvenir à l'intelligence des cho: 
fes fpirituelles :-Us &) fecularia nefciant, g) ad füblimita- 
tem [piritualium non pertingant. Ce n'eft pas, comme ajoû: 
te cet auteur, que les belles lettres par elles-mefmes fer- 
vent de beaucoup pour l'avancement fpirituel: mais par 













































































16 tRAITE DES ÆTUDES 

rapport à l'Ecriture fainte, dont l'étude eft fi neceflairé 

aux ames qui veulent s élever à Dieu , elles font d'un 
rand fecours & d’une grande utilité. 

Concluons ce chapitre & difons , que sil eft vray; 
comme on vient de le faire voir, que l'œconomie de la 
äifcipline monaftique , telle qu'elle a efté établie d’a= 
bord par les Pacomes & les Bafiles , c'eft-à-dire dorf= 
qu'elle eftoit encore dans fa premiere ferveur & purei 
té ,ne pouvoic fubfifter fans le fecours de l'étude, on 
peut inferer delà que ce fecours n’eft pas moins necel: 
faire au rems où nous fommes. Car quoiquon ne re= 
çoive plus d’enfans dans les monafteres; ceux qui s ÿ 
engagent n'ont pas d'ordinaire aflez de lumiere ny af- 
{ez d'ouverture pour pouvoir profiter des lectures que 
leur Regle leur permet & leur prefcrit. Et commeonné 
choifit les Superieurs que du nombre de ceux qui coms 
polent les communautez,on ne trouvera que tres-raré: 
ment des fujets qui foient capables de conduire & d'inf: 
truire les autres, s'ils n’ont efté auparavant inftruits eux: 
mefmes par ceux qui les ont devancez. Mais ceci meri- 
te bien d’eftre traité en particulier. 





CET AD E TERMES" PER 


Que fins ce mefme fecours les e4bbez, @) les Superieurs 
ne peuvent avoir les qualitez neceffaires pour 
le bon gouvernement. | 


;: les monafteres ne peuvent fubfifter fans Supes 
rieurs, on peut dire aufli que dans la voye ordinaire 
il n'y peut avoir de bons Superieurs fans fcience. La 
dodrine eft à un Superieur ce qu'eft un guideà un 
: voyageur, 








MONASTIQUES. Pari I. Crrap. III. 17 
Voyageur , & la bouflole à un pilote de navire, C'eft 
pourquoy toutes les Regles anciennes » Entre les quali- 
tez qu'elles demandent dans un Abbé » Mettent toû- 

Jours en paralelle la fcience & la fagefle avec la bonne 

vie , Vite merito g) Japientie doëfrina , comme parle S. AE 

Benoit. ne ‘CAP.6 4. 
£t certainement on ne comprend pas comment un 

Superieur peut s'acquiter de fon miniftere fans le {e. 

cours de la fcience. Les principaux devoirs d'un Supe- 

rieur {ont d'enfeigner à {cs religieux une faine dodtri_ 

ne , conforme à l'Ecriture & aux fentimens des faints 

Peres ; de les precautionner contre les erreurs, & con- 

tre les rufes & les pièges du demon ; de leur découvrir 

les illufions des routes écartées pour les faire entrer 

dans les droits {entiers de la vertu; d'éclaircir leurs dif. 

ficultez dans toutes les occafions qui {e prefentent ; & 

enfin de les reprendre, & de les porter au bien par de vi_ 

ves exhortations. Or comment remplir tous ces de- 

voirs fans capacité & fans fcience» Quelques-uns à la ve- 

rité pourront bien avec un peu de lumiere naturelle & 

acquife avoir affez d'ouverture pour entendre les livres 

aifez de l’Ecriture, comme les Proverbes , les quatre 

Évangiles , & quelques ouvrages des faints Peres qui 

font les plus qe & les plus faciles: mais de les expli- 

quer & de les faire entendre aux autres , C'eft ce qui ne 

{e peut regulierement fans le fecours de l'étude. Jefçay 

bien ques. Auguftin témoigne que plufieurs ont vécu 

dans des folitudes fans le fecours des livres &mefme de 

l'Ecriture fainte la foy, l'efperance, & la charité, dont 

ils eftoient remplis, fuppleantà ce défaut:mais il en exce 

Pte en mefme tems ceux qui eftoient chargez de l'inf #lé. 

Œuction des autres, jf ad alios inféruendos. Etceft pour Chrezn 
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18 TRAITE DES ETUDES  : 
re sFa. cette raifon ques. Ferreole dans fa Repgle difpenfe l'Ab: 
63% Lédu travail afin qu'il ait du cems pour étudier cequ'il 

doit enfeigner à {es religieux. 

Auffi a-t-on toûjours loüé dans un. Abbc & dans un 
Superieur regulier la doétrine , fur tout lorfqu'elle fe 
#em.if. trouvoit jointe à la bonne vie. D'où vient que $.Ber- 
56 nard faifant l'éloge d'un Abbé. de fon Ordre ; entr'au- 
tres bonnes qualitez dontil eftoit doïé , remarque qu'il 
avoitune capacité convenable a fa charge : 4dhuc bomi- 
ni non deef? litteratura congruens. Et Serlon , écrivain du 
mefme Ordre, expliquant cette qualité plus.en détail, dit 
que cet Abbé eftoit non feulement {çavant dans a fcien- 
ce des faintes Ecritures, mais qu’il eftoit aufli habile 
dans les belles lettres: Howoin fGripturis facris non-medio- 
criter eruditus, @) in liberalibus artibus füfficienter edobus.: 
Mais cette érudition paroïftra encore plus neceffaire : 
dans un Abbé, fi l’on fait reflexion au rang.que les Ab- 
À bez ont tenu prefque detout temsdans l'Eglife. Comme 
|| on affembloit fouvent des Conciles, ils eftoientobligez 
1 d'y aflifter, d'y donner leurs avis, & d'y foufcrire. On 
5. Pacomis EN. Voit un exemple dans la vie de S. Pacome, qui aflif- 
ll Vian. ta avec quelques-uns de fes religieux au Concile de La- 
ll topoli, ou deux Evelques , qui avoient efté fes difciples, 
| {e trouverentauffi ,avecplufieurs autres folitaires. Saine 
Bafile mefme témoigne que les fimples moines y afli{- 
1 toient aufli de fon tems, & il reprend le moine Chilon, 
| dece que s'eftant fait anacorete , il s'eftoit privé par ce 
jh moyen de l'avantage d'affifter à ces faintes aflemblées, 
| | | où l’on decidoit des doutes & des difficultez qui {e 

| prefentoient touchant l'Ecriture & la Theologie. 
Dans la fuite des tems les Abbez ont non feulement 
affifté aux Conciles, & y ont foufcrit, mais ils y ont efté 


























































































MON ASTIQU ES: ParTie I. CHar.lil. 19: 
auffi deputez'au nom des Evefques qui s'en excufoient, 
& les y envoyoient àleurs places. On en voit plufieurs 
exemples dans les Conciles de France & d'Efpagne au 
fixiéme & fettiéme fiecle, Dans le troifiéme Concile 
de Conftantinople tenu contre les Monorclités, plu. 
fieurs abbez, & mefme de fimples moines, y donne- 
rent leurs fuffrages ; & entr'autres l'abbé Theophane en 
la huitiéme action produit deux témoignages, l'un de 
S. Athanafe contre Apollinaire’, l'autre de S. Auguftin 
contre Julien : ce qui eft une marque vifible que ces 
Abbez lifoient les ouvrages dogmatiques des Peres. De 
plus Pierre abbé de faint Sabas de Rome prefida au {e- 
cond Concile general de Nicée , avec Pierre archipref- 
tre, au nom du Pape; & plufieurs autres non féulement 
abbez, mais qui eftoient de fimples religieux, y affifte- 
rent au nom de leurs evefques, comme le moine Jean 
avec Thomas Hegumene à la place des Patriarches d’A- 
lexandrie, d'Antioche:, & de Jerufalem ; Cyrille moine 
à: la place-de l’evefque de Gotie; Antoine aufli moine à 
la placede-celuy deSmyrne, & plufieurs autres, outre 
la plufpart des Hegumenes d'Orient qui ont foufcrit à 
la quatriéme action de’ce Concile, lequel avoit confié 
au moine Eftienne la garde des livres qu'on avoit ap- 
portez au Concile. Quelle figure auroient fait dans ces 
auguftes affémblées des Abbez & des moines ignorans 
& incapables ? 

Enfin fi on fait reflexion fur la dignité de plufieurs 
cglifes que des moines ont pofledées & pofledent en. 
core, &'aux prérogatives de ces eglifes, on tombera ai. 
fément d'accord, que pour gouverner dignement ces 
faints lieux ,il faut avoir de l'acquit, il faut avoir quel- 
que fcience au deflus du commun ; & qu'on ne pour 

Ci 




















































































20 TRAITE DES ETUDES 
roit voir qu'avec chagrin & avec quelque indignatiors 
un Superieur fans lettres & fans capacité y occuper le 
premier rang. | | 
On le pourra ailément comprendre par l'exemple 
que je vais rapporter de l’ancienne abbaye de l’Ifle-Bar.- 
be, fituée fur la Saone un peu au deflus de Lyon. Ley- 
drade archevefque de cette ville nous apprend dans la: 
lettre qu’il a écrite à Charlemagne , qu'il avoit confié: 
au faint abbé Benoit la charge de Penitencier , poreffa 
» tem ligandi @) folvendi, que {es predeceffeurs archevet.. 
» ques avoient donnée aux abbez de ce monaftere depuis: 
» le tems de S. Euchere ,c'eft-à dire depuis 300.ans: avec: 
» le pouvoir de vifiter le diocefe à la place de l’archevef-: 
» que , afin de maintenir la pureté de la foy catholique, 
» & d'empefcher que les erreurs ne s'y gliffaffent ;. & de: 
» plus le pouvoir de gouverner l'eglife de Lyon pendant 
» la vacance du fiegce. Il falloit fans doute que ces Pre- 
lats fi zelez & fi éclairez fuflent bien aflurez de la ca. 
pacité de ces Abbez, pour leur commettre des emplois: 
{1 importans. Nous avons encore d’autres. femblables: 
exemples en la perfonne de Mamert Claudien celebre: 
abbé de Vienne en Dauphiné, que fon frere evefque: 
de la mefme ville avoit fait fon Grand-vicaire fuivant. 
le témoignage de Sidonius ; & en la perfonne de l'ab_ 
bé Modefte , qui exerça la mefme fonction à Jeruf2. 
a 4 lem au fettiéme fiecle, Vicarius apoftolici throni, comme 
A nous lifons dans Bollandus. 
Que dirons-nous des eglifes catedrales d'Angleterre . 
& d'Allemagne, où il y avoit des communautez de moi- 
nes dés le fettième & huitiéme fiecle ; des abbayes ou 
les fuperieurs eftoient abbez & evefques tout enfem- 
ble, mefme dés leur origine, comme à Lobes en Flan- . 

































MONASTIQUES. Partie I. Cap. III. 2r 
dre, & en quelques autres? Mais je n’en dis pas davan- 
cage ,de peur d'aller trop loin. 

Or f1 l'on avoit retranché l'étude des monaferes ; 
comment auroit-on pütrouver des religieux qui cuflent 
la capacité fuffifante pour remplir ces charges , puif. 
que la plufpart n'en avoient pù acquerir avant leur en. 
trée dans le monaftere, où ils eftoient venus Jeunes ; & 
que dans le monaftere on leur auroit ofté tout moyen 
de fuppléer à ce défaut > | : 

On peut encore ajoûter , qu'il ne fufft pas qu’un Su- 
perieur ait acquis de la fcienice avant que de s'engager 
au gouvernement de {es freres, mais qu'il doit encore 
avoir foin de fortifier & d'augmenter {es lumicres par 
l'étude & par la leéture, autanc que fon employ lepeut 
permettre. Quelque plein qu'il puifle eftre avant fon en: 
trée , il fera bien-toft vuide, s'il n’a foin de fe remplir 
de nouveau, & il perdra infenfiblement ce qu'il avoit 
acquis auparavant , s'il n'a foin de cultiver {on cfprit par 
la lecture & par l'étude. Il eft vray qu'il ne faut pas que 
fous pretexte d'étude il fe difpen£e de procurer le falue 
de ceux qui font fous fa conduite: mais ilne faut pas auf. 
{1 que fous pretexte qu'il n'a pas de tems, il abandon. 
ne abfolument la lecture. Il faut qu'il {e dérobe de tems 
en-tems à fes emplois & à {es occupations qui ne {ont 
pas abfolument neceflaires , & qu'il retranche plûtoft 
quelque chofe de fon repos, que de manquer à foy- 
mefme dans un devoir fi important. C’eft ainfi que l'ont 
pratiqué les faints Abbez, & entr'autres S, Bernard, le. 
quel {e repofant du foin du temporel fur fon frere Ge- 
rard, donnoit autant de tems qu'il pouvoit à fe remplir 
luy-mefme par l’oraifon & par l'étude, & à compofer d'ex- 
cellens difcours pourl'édification de {es freres. C'eft ain. 

| C ii 
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fi qu'ilfatisfaifoit à fa devotion,comme il le dit luy-mef- 
me fans pourtant rien negliger de ce qui eftoitneceffai. 
re pour. le.bon gouvernement de fon monaftere ; & pour 
là conduite des ames dont le foin luy avoit efté confié, 





CHAPITRE. LV. 


Que les moines ayant ee élevez à l'état clerical, ils 
Jônt obligez de vacquer à l'étude. 


PE que nous avons dit jufqu'à prefent de la necef- 
Ci: des études, ne regarde les folitaires qu'en qua:. 
lité de cenobites: mais fi nous y ajoûütons celle de clercs 
& de preftres , il fera difficile qu'on ne convienne pas 
qu'ils fonc .obligez fous ce nouveau titre d’avoir une 
connoiflance plus étenduë. Car enfin puifqu'ils ont efté 
élevez à ce rang ,il eft jufte qu'ils foient dotiez des qua- 
litez qu'exige d'eux ce facré caraétere: & f1 l'ignorance 
dans un ecclefiaftique feculier eft infupportable; ellene 
fe doit point fouffrir dans les moines qui font honorez 
du facerdoce. Il eft vray :qu'ils ne font pas obligez pre: 
cifément parlant à l'inftruétion des peuples:mais com. 
me ils adminiftrent les facremens chez eux, &qu'ils 
peuvent mefme eltre élevez à la direétion de leurs:fre- 
res , ils ont befoin de capacité pour s'acquiter de ces 
emplois; & on: fçait affez que faute de cette capacité, 
ils. peuvent commettre-de grandes fautes dans l'admi- 
niftration des facremens, fur tout de la penitence : ce 
qui a fait.dire à l’un: des premiers religieux de Cireaux, 
qui a eu-l'honneur d'eftre le fecreraire de S. Bernard, 
qu'il ne faut pas moins de fcience-que-de pieté pour 
sacquiter dignement de ce miniftere , Oportet eumielf 
































MONASTIQUES. Partie L'CHar. IV. »; 
fon minus litéeratum ,quam religiofäm : d'autant qu'un ze- Mi. se 
le indifcret ,& qui n'eft pas reglé par la:fcience .eft plus de 5. 4 
nuifible qu'avanrageux; &.qu'il.eft impoffible fans cet- 1. 
£e capacité de fçavoir :proportionner les remedes aux 
maladies :des penitens. 

C'eft pour cette raifon .que faint. Auguftin dans cet 
excellent traité qu'il a compolé touchant l'obligation 
qu'ont les moines de vacquer autravail ,enexemtenean- 
moins €ñ Certain Cas ceux qui {eroient miniftres des au 
tels & difpenfareurs des facremens , 52 #éniffri altaris | Augae 
difpenfatores facramentorum. Que fi ce faint Docteur ne 7”? 
fait point de difficulté d'exemter.en ce cas des religieux 
d'un -exercice qu'ileftime leur eftre fi neceffaire : fans 
doute qu'il n'avoit garde de leur interdire en cette oc- 
cafion les études qui font neceflaires pour ‘les inftruire 
de ce quiregarde leur miniftere, quand mefme ces étu: 
desne leur auroient pas efté permiles d'ailleurs en qua 
lité de fimples folitaires. 13 

On dira peut.eftre qu'ils peuvent confulter leur Su- 
perieur dans les difhculrez quie prefentent. Mais ou- 
tre qu'il y a cent chofes que la religion du facremenc 
ne permet pas de découvrir à un Superieur, comment 
pourra-t-on eftre éclairci dans fes doutes par les Supe- 
rieurs , fi ceux-ci manquent eux-mefmes de lumieres ne- 
ceflaires: & comment les pourroient-ils avoir , fi on n’a 
pris foin de les inftruire avant qu'ils fuffent parvenus à 
ces emplois? Car de dire qu'il viendra toûjours affez de 
fujets capables en religion pour remplir ces charges, 
ceft ce qui n'arrive pas d'ordinaire ; & ce feroit faire 

dépendre du hazard le bon gouvernement de la reli- 
gion ,que de s'attendre à une chofe fi incertaine. 

Il eft donc neccflaire que les folitaires , en qualité 
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de preftres, foient inftruits dans la doctrine de l'Eglife 
autant que la neceflité de leur état & de leur caractere 
le demande: & comme cette doétrine confifte dans la 
connoiffance des faintes Ecritures , de la difcipline, & 
de la tradition de l'Eglie ; il faut que les moines _ 
{ont honorez du facerdoce, ayentune connoiflance fuf- 
fifante de l’une & de l’autre: comme il faut qu'en qua- 
lité de moines ils foienc inftruits des chofes qui concer- 
nent leur état. 

C’eft ce qu’un pieux & zelé religieux de l'abbaye de 
Prom au diocefe de Treves , qui vivoit du tems de 
S. Bernard, a tres-bien montré dans un ouvrage qu'il a 
compolé de l'état de l'Eglife en cinq livres, quife trou- 

» vent imprimez dans la Biblioreque des Peres. Les re- 


Fee k.,, glemens particuliers de chaque état, dit cet auteur, ne 


» peuvent préjudicier ny deroger aux loix communes & 
» yniverfelles de l'Eglife; & s'ils s'en écartent ous’en éloi- 
» gnent, ils perdent leur force & leur vigueur, comme le 
» fameau qui eit retranché de fa fouche perd fa {eve & 
» devient tout fec; comme le ruiffleau qui eft feparé de fa 
» fource fe tarit auflitoft. D'où vient que la profeflion 
» monaftique qui a fes regles particulieres ,n exemte pas 
» pour cela les moinesde la pratique des faints Canons, qui 
» donnent la forme à l'Eglife. Car s'ils font fimplement 
» moines, ils ne peuvent & ne doivent ignorer ce que les 
» canons ont prefcrit touchant les moines ; & s'ils font 
» moines & clercs tout enfemble , ils ne font pas moins 
» obligez d’obeïr aux ordonnances que les faints canons 
» prefcrivent pour les clercs, qu'à la regle monaitique 
» dont ils ènt fair profefion. S'ils ont d'un cofté des 
» loix qui reglent leur maniere de vivre , ils en ont auf 
» de l'autre pour les fonétions de la clericature: & ils ne 
{ont 






































MONASTIQUES. Partie I. CHap. IV. 2$ 
font pas moins obligez de fçavoir & d'oblerver les unes « 
que les autres : Habent enim ex vegala vivendi precepta 
quibus obtemperent : habent ex canonica traditione ritum mi- 
niffrandi quem fervent. Sic funt Regule fée debitores ; ue 
&) canonum debeant effe obférvatores. Enfin les moines ne 
font pas moins obligez que les autres enfans de l'Eglife à 
l'obfervation des Canons : & f1S. Gregoire a dit qu'il re- 
gardoit les quatre premiers Conciles avec lé mefme ref_ 
pect que les faints Evangiles , la mefme raifon qui les 
engage à la ledure & à la meditation des Evangiles, les 
engage auf à fçavoir les reglemens de ces Conciles, & 
de ceux qui ont une femblable autorité dans l’Eglife. 
Autrement il eft à craindre qu'ils n'encourent la puni. 
tion, dont Dieu menace les Preftres qui negligent de fe 
remplir des lumieres de la fcience qui eft neceflaire à 
leur caractere: Quia tu repulifii Jcientiam ; repellam @) ego of «4. 
te jne fungaris mib: facerdotio. 

Voilà quel a efté le fentiment de ce doûe & pieux 
auteur touchant l'obligation qu'ont les moines de s’inf- 
cruire des reglemens que l'Eglife a faits pour les eccle- 
fiaftiques. Ce lentiment elt conforme à l'exhortation 
que fait Cafliodore à fes religieux de lire le recueil des 
_ Canons qui avoit efté dreffé par Denis le Petit: de peur, caos. a. 

dit ce grand homme , que l'on ne vous blafme d'igno- re 
rer les regles de l'Eglile, qui fonc fi utiles & avantageu- 
les: Ne videamini tam falutares ecclefiafficas regulas cur.- 
PABILITER enorare. Etil ajoûte enfuite, que pour évi- 
ter toutes les furprifes que cette ignorance leur pour 
roit caufer,, il eft neceflaire qu'ils lifent aufli les Conci- 
les d'Ephele & de Calcedoine,avec les epifires qui les ont 
confirmez. Ces avis {ont adreflez indifferemment àtous 
les religieux de Viviers, entre lefquels fans doute il y 
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en avoit plufieurs qui n’eftoient pas engagez dans les 
Ordres. C'eft pourquoy ce témoignage ft éncore bien 
plus fort à l'égard des moines qui font honorez du fa- 
cerdoce. Et en effet, qu'y a-t-il de plus miferable, 
comme dit l'abbé Tricheme en parlant à fes relisièux, 
qu'un preftre ignorant » puis quencore qu'il ne fit 
pas obligé de vacquer à la predication, neanmoinsfon 
caractere l'oblige à acquerir l'intelligence des Ecritu- 
res, c’eft-à-dire de tout ce qui peut convenir à un ec- 
clefiaftique. C’eit dans fon homélié quatriéme , qui 
merite d'eltre lüé toute entiere. 

C'eftoit fur ce principe que dans le monaftere de Ruf- 
pe; dans lequel $. Fulgence avoit joint des clercs avec 
des moines , les études des uns & des autres eftoient 
communes, auflhi bien que la priere & la table: Era eis 
communis menfa,communis oratio fimul € leétio. Et mef- 
me dans un autre monaftere ou ce Sairit fe rétira, on y 
élevoit des clercs pour les emplois & les dignitez ec- 
cléfiaftiques : Ecclefaftice dignitati multos viros idoncos 
nutrientes. Gregoire de Tours nous donne aflez à con- 
noiftre que les monafteres de France én fon tems éroient 
comme des feminaires où l'on apprenoit les fciences ne- 
ceffaires à des ecclefaftiques, lorfqu'il dit que Me- 
rouée , fils de Chilperic premier ,roy de France, aprés 
avoir réceu la tonfure clericale par ordre de fon pere, 


Greg.Turn. fÜt énvoyé au monaftere de S. Calais pour y eftre in{- 


be.s e.14. 


cruit dans les regles du facerdoce , ## ibi facerdotali eru- 
diretur regula. 1] falloit donc bien que dans ces monaf- 
terés on fit profeflion d'y apprendre la fcience eccle- 
fiaftique. Et c'eft pour cette raïfon & pour d’autres 
{emblables , que plufieurs moines ont acquis tant de re- 
putationpar leur doctrine & leur erudition ,commenous 
allons voir dans le chapitre fuivant. 
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Que les grands hommes qui ont fleuri parmi les moines, [ont 
une preuve que l'on cultivoit les lettres chez eux. 


@ OmMMeE il n'eft pas poflible dans la voye ordinai- 


re de devenir vertueux fans une longue pratique 
de la vertu: on ne peut aufli acquerir les fciences que par 
l'exercice des études. Ainfi il faut bien avoüer qu'el- 
les ont efté en ufage dés les premiers tems dans les mo- 
nalterces , puis qu'on en a vü fortir tant de grands hom- 
mes, qui n'ont pas moins éclairé l'Eglife par leur doc- 
trine , qu'ils l'ont édifice par leur pieté. 

On ne s'étendra pas ici à faire un dénombrement 
ennuyeux de tous ceux qui ont excellé dans l’une & 
dans l’autre : puifque perfonne n'en peut difconvenir. 
Neanmoins pour donner quelque jour à cette matiere, 
il cft bon de luy donner un peu d’étenduë. 

La premiere chofe que nous devons obferver fur ce 
fujet, c'eft que la plufpart des plus grands & des plus 
{çavans hommes qui ayent éclairé l'Eglife par leur Les 
reté &.par leur doctrine , ou ont efté formez dans les 
monafteres, ou ils y ont vécu un tems confiderable, & 

y ont compofé une partie de leurs ouvrages. Car des 
quatre faints Docteurs querevere l'Eglife grecque, deux 

ont cfté certainement religieux, fçavoir $. Balile, & S. 

Jean Chryfoftome , fans parler de S. Gregoire de Na- 

zianze , duquel l’auteur de fa vie dit, qu'il aima mieux ere 
eftre moine que ,mondain ; &S. Athanafe mefme vécut ww. 
quelque tems parmi les folitaires d'Egypte, aufquels il 

fit Fhonneur d'écrire, & en faveur defquels il com- 
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ofà la vie de S. Antoine : dequoy l'auteur contempo- 
ain de la vie de faint Pacome nous donne une preuve 


Docteurs de l'Eglife latine, puifqu'à la referve de faint 
Ambroife qui n'a pas vécu dans aucun monaftere , les 
trois autres , S. Jerome, s. Auguftin, &S. Gregoire le 
Grand , ont fait profeflion de la vie religieule. Enfin 
les uns & les autresont compoté plufieurs ouvrages dans 
la retraite de la vie folitaire, à laquelle S. Jeromeavou- 
lu eftre inflexiblement atraché , fans que le caractere du 
facerdoce, qui luy fut conferé comme malgré luy, l'en 
ait jamais pû détacher. | 
La fecande chofe que lon doit remarquer, eft [a 
quantité innombrable d'Evefques qui {ont fortis des 
monafteres, tant en Orient'qu'en Occident. Car com- 
ment s’eft-il pû faire que tant de faints Evefques ayent 
eu les qualitez neceflaires pour fe bien acquitter de leur 
employ, s'ils n'avoient acquis dans les cloiftres la fcien- 
ce qu'exigcoit leur miniftere ? Dira-t-on qu'étant dé- 
ja tout formez dans le fiecle ils ont embraflé la vié ma- 
naftique » Cela ne fe peut dire au moins de plufieurs’, 
qui y ont efté confacrez à Dieu dés leur plus tendre 
jeuneffe, comme il eft conftant de S. Epiphane, de faint 
Attique patriarche de Conftantinople,d’Alexandre evef. 
que de Bafinople, de Pallade d'Helenople, & d'une in- 
finité d’autres entre les Grecs, & entre les Latins cela 
n’eft pas moins certain de S. Cefaire evelque d'Arles, de 
S. Donat de Befançon, de S. Boniface apoître d’Allez 
magne, & de quantité d'autres, que j'omets pour éviter 
k LÉngier Plufieurs d’entr'eux font entrez dans le 
cloiftre lorfqu'ils ne fçavoient pas mefme lire. Ils n'en 
font {ortis que pour eltre evefques. Il faut donc que ce 
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foit dans le monaftere qu'ils ayent efté formez dans les 
{ciences. 
On en peut dire autant à proportion de ceux qui y 
font entrez dans un âge un peu plus avancé, comme à 
Fage de 20. ou 25. ans , n'eftant pas poflible qu’à cét 
âge ils ayent eu toute la capacité neccflaire pour eftre 
evefques ,s'ils rie l'euffent acquife en fuivant les exerci- 
ces de la vie religieufe. Or il eft für qu'à la referve de 
ceux qui font contacrez à Dieu dés leur enfance, prefque 
tous les autres embraflent la vie religieufe à cet âge. 
Et partant c'eft la vie religieufe qui les a formez dans 
les {ciences aufh bien que dans la vertu. 
Au refte ça elté dés le premier établifiement de la 
vie monaftique que l’on a choifi des religieux pour eftre 
evefques. Le moine Draconce avoit efté choifi pour cet- 
te dignité par S. Athanale mefme:& comme il faifoit 
dificulté d'y acquiefcer, ce grand Saint luy propofe l'e- 
xemple de {ept autres. folitaires ; qui avoient cfté tirez 
de leur retraite pour gouverner des eglifes en qualité 
d'evefques. Du vivant mefme de $. Pacome il Y AVOÏT Pachomis 
deux de fes difciples qui .avoient efté élevez à cette di- Ar 
pee Les Papes bien loin de s’oppofer à cet ufage, 
ont approuvé par leurs decretales, comme on peut 
voir par celles de Sirice’, d'Innocent, de Boniface, & de 
Gelale. Il n'eft pas jufqu'à l'empereur Honorius qui ne 
témoigne que c'eft ke mieuxd'en ufer ainfi : Ex monacho- cod. Theo 
gum numero veitius ordinabunt. Il y à mefme un article 
dans la Regle de S. Aurelie qui juftifie cette pratique. rez. 5. 4u- 
Enfin l'utilité que l'Eglife a tiré de ces choix fait bien "** 
voir qu'ils eftoient de Dieu. 
Mais que dirons-nous de tant de celebres écrivains, 
qui ont enrichi l'Eglife & le public de leurs ouvrages, 
D iÿ 
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dé tant d’habiles gens , qui pour n'avoir rien laiffé par 
écrit, n’en ont pas efté moins fçavans? Ceux-ci nenous 
font pas fi connus que les autres, quoiqu'il nous foit 
refté aflez de connoïflance de quelques-uns , comme de 
$. Nil le jeune , dont je parleray *en fon lieu. Quant 
aux écrivains , encore que les ouvrages de plufieurs ne 
{oient pas venus jufqu’à nous , il en refte encore aflez 
pour prouver manifeftement que les études ont efté 
de tout tems en ufage dans les monafteres ; & nous pou: 


vons dire, qu'entre les Ecrivains ecclefiaftiques , les moi- 


nesen font une partie tres-confiderable, dont la pluf- 
part ont efté de laints perfonnages: enforte qu'il n'ya 
point d'apparence , qu'ils ayent fait en cela rien de con- 
traire à la pureté de la profeffion monaftique, On ne 

eut au moins avoir cette penfée de S. Ephrem ,d'Ifi 
dore de Peloufe , de faint Nil l'ancien, de Caflien , de 
Vincent de Lerins, de S..Maxime , d'Anaftafe Sinaïte, 
du vencrable Bede, de Theodore Studite, de S. Anfel: 
me, de S. Bernard, & de plufeursautres, dont la vertu 
& l'attachement à la vie religieufe , n'a pas ‘eftémoin. 
dre que la doûrine. Aiïnfilon ne peut dire avecwla 
moindre apparence , que çait. efté par une vocation 
extraordinaire que'ces faints folitaires font parvenus à 
ce degré éminent de {cience : au contraire il paroït hors 
de doute que ce n'a efté qu'en fuivant le cours ordi: 
naire des études, qui fe pratiquoient pour lors:dans les 
communautez religieufes. 

Pour s’en convaincre, onn'a qua fairereflexion que: 
plufieurs grands hommes font fortis en mefmerems 
des mefmes monafteres , comme de celuy de Lerins, 
& de celuy de fainr Martin de Tours, duquel Severe 
Sulpice nousaflure, qu'il ny avoit point alors de wil- 
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le, Qui ne voulut avoir un evefque tiré du nombre de 
fes difciples. . Sans doute que ces prelats n'avoient 
pas moins de doctrine que de pieté ; & fi ce n'euft 
efté que par unc vocation extraordinaire qu'ils {e fuf. 
{ent appliquez à la doétrine , le nombre n’en auroit 
pas efte figrand. Les chofes extraordinaires ne font pas 
fi communes ,& Dieu ne fe difpeñfe pas 4 facilement 
desloixordinaires qu'il a établies. On peut faire la mef 
me reflexion fur l'abbayede Lerins ,quidans le cinquié- 
ie fiecle donna tant de faints evefques aux eglifes d’Ar. 
les, de Frejus, de Riez, & aux autres villes epifcopales 
voïfines enforteque S:Cefaire qui avoitefté tiré de cette 
fainte école pour eftre evefque d'Arles , témoigne que 
cette ifle eft heureufc., d'avoir élevé tant de religieux 
d'un merite diftingué, & d'avoir fourni tant d'excellens 
prelats par routes les provinces des Gaules : Hec eff que Cfa. be 
eximios nutrit monachos, @) preffantiffimos per omnes pro-" 
wincias nutrit facerdores. Or c'eft le monaftéere de Lerins 
qui a fervi de modelle à la plufpart des monafteres de 
France. Et partant f1 les études ont efté cultivées dés 
le commencemerit dans cette illuftre abbaye, les autres 
auront fans doute fuivi cet exemple. 

On peut encore faire une autre reflexion ,fçavoir que 
fi les {ciences avoient efté contre la difcipline ordinai- 
re des monafteres bien reglez de ce tems-là, on n’auroit 

as loüé ceux qui fe feroient diftinguez des autres par 
éd On auroitau contraire preferé ceux qui feroient 
demeurez dans les bornes de leur état. Ornous voyons 
que les Saints mefmes ont porté un jugement tout op- 
polé. Car faint Auguitin faïfant le portrait des faints 
moines qui vivoient de fon tems, dit qu'ils pafloient 
toute leur vie dans la priere & dans les conferences, 
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L'iventes in orationibus , in leltionibus , in difputationibus ; 
& qu’ils eftoient non feulement tres-faints par leur bon- 
ne vie, mais auf tres-excellens en doctrine : Hz æero 
Patres non folum fanétiffimi moribus ,fêd etiam divina doc. 

trina excellentiffimt. 
Saint Fulgence, difciple de ce faint Doéteur , & mai- 
tre excellent de la vie monaftique dont il fit profef- 
{ion ,eftoit dans le mefme fentiment ; & au rapport de 
l'un de fes difciples qui a écrit fa vie , il faifoit bien 
moins de cas de ceux d’entre les religieux qui travail- 
loient feulement du corps, que de ceux qui n ayant pas 
affez de force pour le travail des mains, s'appliquoient 
à l'étude & à la leture : Laborantes fratres, dir l'auteur 
de fa vie, g) opera carnalia indefoffis viribus exercentes, lec- 
tionÿ autem fludium non habentes , minus diligebat ,nec ho. 
gore maximo dignos judicabat. In quo autem fuit fctentie 
fhiritalis affeêtus, etiam [? virtute corporis deféitutus opera- 
ri manibus numquam pofet , peculiariter babebatur dileétus 
&) gratus. Et pour faire voir que ce n’eftoit pas feule- 
ment d'une fcience fuperficielle dont ce Saint failoit 
eftime , mais d’une fcience profonde & relevée, le mef- 
me ajoûte que faint Fulgence prenoit un fingulier plai- 
ir, lorfque dans les conferences qu’il faifoit à {es reli- 
gieux, quelqu'un d'entr'eux luy propoloit des queftions 
tres-dificiles pour exercer fon efprit fublime : edabar 
autem quando coram fratribus difputabat , ff quis ei quaffto- 
nes propofuiffee acerrimas,in quibus excellentiffimo laboraret 
ingenio. Et qu'enfin ce Saint n'eftoit pas content , juf- 
qu'à ce que aprés avoir répondu à toutes les dificultez, 
ceux qui es luy propofoient euflent avoüé, qu'ils eftoienc 
pleinement fatisfairs & éclaircis de leurs doutes : Nec 
prisfquam fâtisfaitum fibi confiterentur ; rarionem es -S | 
VICTHS 
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viétus tedio vel labore ceffabat. Si ce ne font pas là des 
marques que les études eftoient en pratique & en efti- 
me dans le monaftere de S. Fulgence, je nc fçay qu'el- 
les preuves on en peut donner. 

Celle que nous fournit encore l'excellent auteur de la 
vie du mefme faint Fulgence eft tout-à-faic remarqua- ‘ 
ble. Car non feulement il le loué, de ce que n'étanten- 
core que religieux il furpafloit tous fes confreres par 
l'éminence de fa doctrine, mais mefme de ce qu’il ex. 
celloit en éloquence: Fulgentius fulget faper ceteros füien- 
tia mirabili ; cloquentia fpeciali. On ne donne pas de 
moindres éloges à S. Gregoire evefque d'Agrigente, & 
au faint abbé Platon , comme nous verrons * dans la + chars 
fuite. Mais il n’y a rien de plus illuftre que l'éloge don. % ?** 
né par Sidonius Apollinaris à ce fçavant religieux Ma- 
mert Claudien , dont cet auteur a compolfé l'epitaphe: ne 
où il Le loué d’avoir efté une biblioteque vivante de « 
toute l'érudirion grecque, latine,& chreftienne; d'avoir « 
efté un excellent orateur, dialecticien ,poëte, predica- « 
teur & geometre, muficien & controverfifte. Tout ce- « 
la fait voir clairement que les études ont toûjours efté 
en eftime & en recommandation parmi les plus zelez 
& les plus faints folitaires , & que les faints Evefques 
bien loin de les blâmer , Les ont loüez au contraire de 
cette application. 
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CHAPITRE VI 


Que les Bibliotheques des monafferes Jont une préuve 
des études qui s'y faiforent. 


A qualité des livres qui fe trouvoient ancienné- 

ment dans les biblioteques dés monaîteres , nous 
fournit encoré une folide preuve du genre des étu- 
des qui v eftoient en’ ufage. Car ce {eroit une cho> 
{e fort extraordinaire , que les moines euflent fait un 
grand amas de livres fans profiter de leur leéture : 
Magne derecundie pondus est, babere quod legas ; €) 
ignorare quid docezs. Nous avons remarqué cy - deflus 

ué “dans les monafteres de faint Pacome il y avoit 
une Biblioteque. On y avoit grand foin d'y ranger 
les livres fuivant leurs clafles {ur des tablettes ; ce 
foin appartenoït à l'æconome & à fon fecond : ce qui 
fait voir que le nombre des livres eftoit confiderable : 
Libri fmiliver omnes fais accurate loculis difpofitt ad duo- 
ri quos dixi fpebtabant curam. On ordonnoit aufli aux 
particuliers d’avoir un grand foin des livres, comme il 
paroift par le chapitre ceéntiéme de la Regle de faint 
Pacome ,oùileft prefcrit, que lorfque les religieux al= 
loient à l'office ou au refeétoir, perfonne ne laiffät {on 
livre ouvert : & que le Second devoir avoir le foin cha- 
que jour au foir de conter ceux que l’on devoit ren- 
fermer dans un lieu deftiné pour les livres d'ufage. Or 
comme il y avoit grand nombre de religieux dans les 
monafteres de S. Pacome ,-que chaque Maïfon eftoit 
compofée au moins de quarante religieux , & chaque 
monaftere de trente ou quarante Maifons; fi chaque 


MONASTIQUES. ParrTie I. CHar. VI 35 
religieux avoit fon livre, & s'il en reftoit encore aflez 
pour faire une biblioteque ,on peut aflurement inferer 
de là que le nombre des livres n'eftoit pas peu confi- 
derable. 
Que fi cela eft vray des premiers monafteres, on peut 
dire auffi à plus forte raifon que la mefme chofe fe pra. 
tiqua enfuite dans ceux que l'on fonda depuis. Cela fe 
peut juftifier par le foin qu'avoient les premiers reli- 
gicux de travailler à copier & à tran{crire des livres. 
C'eftoit là l'unique travail qui eftoit en ufage dans les | 
monafteres de $. Martin evefque de Tours : o4#s ébj , Subinvirs 
. : fs S.Mart.c.7. 
exceptis fériptoribus , nulla babebatur. On louë S. Fulgen- 
ce de ce qu'il pratiquoit luy-mefme excellemment cet 
exercice : Fulgentius fériptoris arte laudabiliter utebatur ; Vite s. 
& on donne le mefme éloge aux faints folitaires Lucien, ete 
Philorome , & Marcel, fans parler d'une infinité d'au- ne Ce 
tres, On trouve aufh des veftiges de cette occupation °°" 
dans la Regle de l'abbé Iaïe, qui ne vouloit pas que le d 
folitaire ft paroiïftre trop d'affectation à orner les li- 
vres qu'il failoit: Si féceris librum , ne exornes illum : hoc rec. 
quippe affeétum tuum offendit. ne 
La mefme chofe {e pratiquoit aufli en Italie au tems 
que S. Benoilt Éblic{on Ordre. Car un défenfeur nom- 
mé Julien, s'eftant tranfporté dansle monaftere de faint 
Equice, il trouva quantité d'antiquaires, c'eft-à-dire de 
copiftes , qui tranfcrivoient des livres : Ansiquarios fGri- Ge mi. 
bentes reperik. TMS 
Mais rien ne juftifie mieux cet ufage que ce que dit 
Caffiodore en parlant aux moines de {fon monaftere de «Capo. 
Viviers. J'avouë , dit ce grand homme, que de tous les RER 
travaux du corps qui vous peuvent convenir , celuy de « 
copier les livres a toüjours efté plus de mon gouft que « 
E i 
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» tout autre : Aatiquariorum mibi fndia non immerito forf- 
» tan plus placere. D'autant plus que dans cer exercice 
» l'efpric s'inftruit par la leéture des livres faints , & que 
» c'elt une efpece de predication pour les autres, aufquels. 
» ces livres fe communiquent. C'eft prêcher de la main, 
» en convertiflant fes doits en langues : c’eft publier aux 
» hommes dans le filence les paroles de falut, & c'eft en- 
» fin combattre contre le demon avec l'encre & la plu: 
» me, Autant de mots qu'écrit un antiquaire, ce font au- 
» tant de playes que reçoit le demon. En un mot un fo: 
» litaire aflis dans {on fiege pour copier des livres , voya: 
» ge dans differentes provinces fans fortir de fa place, & 
» le travail de fes mains fe fait fentir mefme où il n’eft 


Pet VE pas : Operatur abfêns de corpore fo. Pierre le Venerable 
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écrivant à un reclus fe fert prefque des mefmes expref- 
fions pour relever ce travail, auflibien que le venerable 
Guigues, cinquiéme general des Chartreux, dans fes: 
flatuts : & nous apprenons du moine Jonas, que faint 
Euftaife abbé de Luxeu,ne croyoit pas que ce für une 
chofe indigne de Juy , que de copier des livres : non plus. 
que $. Eftienne le jeune. | 
On dira peut-eftre que les livres que l'on tranferi- 
voit pour lors, n'eftoient autres que ceux de l'Ecriture 
fainte , & de ceux qui concernoïit la vie monaftique: 
Mais il eft aifésde juftifier le contraire par ce que Caf 
fiodore nous a laïflé par écrit dans deux livres.desInftiz 
tutions ,qu’il compola en faveur de fes religieux. Car 
quoique ce grand homme n'eût autre chofe en vug& 
que de les inftruire dans l'intelligence de l’Ecriture fain- 
te, il crût neanmoins que pour y parvenir, fes religieux 
avoient befoin d’autres connoiflances. C'eft pourquoy 
il ne fe contenta pas d'amañler tous les livres qui re- 
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gardoient l'Ecriture fainte, c’eft-à-dire les livres faints 
du vieux & du nouveau Teftament'avec leurs commen. 
taires , mais mefme il rechercha foigneufement tous 
ceux qu'il erût pouvoir difpoler les efbrits à certe fain- 
te lecture. Dans ce deffein il amañla avec beaucoup de 
dépenfe tous les ouvrages des faints Peres , de S. Cy- 
prien, de S, Hilaire, de $S. Ambroife, de S. Jerome ;dé 
S. Augultin, & l'extrait que l'abbé Eugipius avoit fait 
des écrits de ce Pere, fans parler des Peres Grecs, donc 
il recommande là lecture à ceux quien fçavoient la 
langue. Outre cela il recueillit tous les hiftoriens qu'il 
püt trouver qui traittoient des chofes du peuple de 
Dieu & de l'Eglife, tels que font Jofcph, Eufebe, Orofe; 
Marcellin, Profper , les livres de S. Jerome & de Gen- 
nade touchant les ecrivains ecclefiaftiques; & enfin So. 
crate, Sozomene, & Theodorer, lefquels il eut foin de 
faire rediger par Epiphane Scholaftique en un corps 
d'hiftoire, qui eft celle que nous avons encore aujour- 
d'huy fous le titre d'Hifhoire tripartite. Enfin il crur qu'il 
eftoit neceflaire que les religieux luffenr auffi les Cof_ 
mographes & les Geosraphes, & mefine les Retoriciens, 
& les auteurs qui ont traité de l’ortographe , dont la 
lecture luy paroïfloit utile pour l'intelligence de l'Ecri- 
ture fainte. En un mot, pour ne rien omettre de tou- 
ces fortes de livres , il voulut mefme y rechercher les 
principaux auteurs de la medecine : afin que ceux qui 
avoient foin de l'infirmerie, puflent trouver dans ces li: 
vres les moyens de foulager les malades. 

. Aprés avoir fait un détail de toutes ces fortes de li: 

vres dont il avoit enrichi la biblioteque de fon mionaf- 

cere de Viviers, il fait une priere à Dieu, afin qu’il éclai- 

se l'elprit de fes religieux pour les rendre capables de 
E üj; 
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l'intelligence de l'Ecriture fainte, & {ur la fin de cette 
priere il adrefle {es paroles à {es difciples pour les exci- 
ter à profiter des avantages qu'il leur avoit procurez 
afin de les auancer dans l'étude des livres divins : Eia 
nunc cariffimi fratres, feflinate in féripturis Jacris proficere, 


qguando me cognofCitis pro doëtrine veftre copta ,adjutorio do: 


minice gratie ,tanta vobis @) talia congregaffè. 

Il ne feroit pas malailé de faire voir que l'on a pra- 
tiqué ailleurs la mefme chofe dans les monafteres les 
mieux reglez , tant en amaffant des livres de toute forte 
dedifciplines qu'en les faifant copier. Les Biblioreques 
de Lerins, de Marmoutier, du Mont:Caflin,de Bobio, de 
Luxeu, de Fleury, de l'une & de l’autre Corbie,de S.Re- 
my de Reims,de Fulde, de S.Gal, deS. Emmeran de Ra. 
tifbone , de noftre-Dame des Ermites, & d'une infinité 
d'autres monafteres en font foy. Et tout le monde de- 
meure d'accord que l’on eft redevable aux moinesd'avoir 
confervé les anciens livres par leurs foins & par leur 
travail, & que fans eux il ne nous feroit refté prefque 
rien ,ou tres-peu de chofes de l'antiquité , tant fainte 

ue profane. En un mot , pour le faire court , ç'a eflé 
l'abbaye de Corbie en Saxe qui nous a confervé les cin 
premiers livres des Annales de Tacite, comme le té_ 
moigne Meibomius dans fa Preface à la troifiéme edi. 
tion de Witichind: & nous aurions perdu fans reflour- 
ce le precieux monument de Lactance touchant la more 
des Perfecuteurs , donné depuis peu au public par les 
foins du fçavant M. Baluze , fi on ne l'avoit recouvré 
parmi les reftes de la biblioteque de l'abbaye de Moi. 
lac en Quercy. 

I n'eftoit pasmefme jufqu’aux Religieufes quines'em- 
ployaflent à ce pieux exercice. Sainte Melanie la jeu. 
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ne y reüfhfloit parfaitement au rapport de l’auteur de 
fa vie écrivant vifte, d'un beau caractere, & fans faire 
de fautes: Scribebat celeritér, pulcre , eg citra ervorem. Les \ 
Religieufes du monaftere de fainte Cefarie , fœur de 
faint Cefaire archevelque d'Arles, animées par l’exem- 
ple de leur fainte Abbeffe , copioient les livres facrez, 
aufli bien que les faintes Harnilde & Renilde abbef. 
fes d'un monaftere de noftre Ordre en Flandre. S. Bo. ame ep 
niface apoftre d'Allemagne prie une abbeffe de luy écri- 
re en lettres d'or les epiftres de faint Pierre. Ajoûtez 
encore que de fainres religieufes non feulement co- 
pioient des livres, foit pour les vendre & pour en dif. 
tribuer l'argent aux pauvres comme faifoit fainte Me- 
lanie , foit pour l’ufage des autres , mais mefime pour 
leur propre ufage ; & qu’à l'imitarion des religieux elles 
s'appliquoient auf aux fciences , comme on l'a fait voir 
dans la Preface du troifiéme Siecle des Saints de noftre 
Ordre. 





GERANPAL RE VIT 


Que Les études ont eflé établies par faint Benoist 
mefme dans [ès mona$fteres. 


PRES avoit montré que les études ont efté en 
| À ufage dans les plus anciens monafteres, il efttems 
de parler de ceux de faint Benoiïft , & il faut examiner, 
fi ce faint Patriarche des moines d'Occident a fuivi en 
cela l'efprit de ‘ceux qui l'ont devancé. 

Pour en eftre convaincu, il n’y a qu'à confiderer quel. 
Je aeñfté la difcipline qu'il a établie dans fa Regle , & 
voir fi ellea pû fubffter fans le fecours des études. 












TRAITE DES ETUDES | 
En premier lieu S. Benoift veut que dans l'élection 
de l'Abbé on ait principalement égard à deux chofes, 
fçavoir au merite de la bonne vie, & à la do&rine: F3. 
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RUE Le auto merito @) Japientie doëfrina eligatur. Et expli- 













































































quant enfuite en quoy il fait confifter cette doctrine, 
il ajoûte ,Oportet ergo cum doifum effe Lege divina ,ut fciat 
unde proférat nova g) vetera. Cette doétrine confi- 
fte donc dans une connoiffance exacte de la loy de 
Dieu, tirée principalement de la fainte Ecriture , tant 
” du vieux que du nouveau Teftament: enforte que l'ab- 
bé foit affez capable pour l'expliquer à fes religieux. 
Ce faint Patriarche demande les mefmes qualitez dans 
les Doyens du monaftere , & il veut que l'Abbé qui les 
doit choifir , n'ait aucun égard au rang de leur rece- 
ption, mais à leur bonne vie & à leur doétrine : Er no 
eligantur pet ordinem, [éd fecundum œite meritum g) fapien. 
tie doétrinam. On doit fans doute comprendre dans 
cette claffe le Prevoft ou Prieur du monaftere, qui eneft 
la premiere perfonne aprés l'abbé. De plus le maiftre 
des Novices devoit eftre aufli un fage vieillard, qui fut 
propre pour gagner les ames à Dieu , Qui aptus fitad 
lucrandas animas : fans parler du Cellerier , dans lequel 
S. Benoift demande beaucoup de fagefle , Sapiens , matu- 
ras moribus. Voila pour ce qui regarde ceux qui eftoient 

dans les premiers emplois du monaftere. à 
Les exercices des uns & des autres eftoient principale- 
ment l'office divin , la ledure, & letravail des mains. On 
accordoit à un chacun tous les joursau moins deux heu- 
res de lecture en particulier, & trois en Carème, auquel 
tems on diftribuoit à chacun fuivant fa portée un livre 
que l'on prenoit dans la Biblioteque. En tout temps on 
avoit grand foin que la lecture le fit Me aux 
eures 
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heures prelcrites, & il y avoit un furveillant pour voir 
fi chacun en particulier s’acquittoit de cet exercice. 
Que s’il {e trouvoit quelqu'un qui ne pôt ou ne voulût 
point s'y appliquer , on luy aflignoit quelqu'autre occu- 
pation afin qu'il ne füt pas oifif. 
A l'égard des livres, il eft aflez facile de connoiftre 
ceux dont on accordoit la lecture aux religieux. Car aprés 
que S. Benoift, par un trait de fa modeltie , à reconnu cs... 
que fa Reglen'eft qu'une ébauche de la perfeétion chré- 
uenne & religieufe, il ajoûte que ceux quiafpirent à la 
perfection, peuvent apprendre les moyens d'y parvenir 
dansleslivres du vieux & du nouveau Teftament,oùil n'y 
a aucune page Qui ne contienne #ne regle tres-exaëte de la 
vie chrétienne;& dans la doétrine des Peres de l'Eglife, #’y 
ayant aucun de leurs livres qui ne nous fourniflent d'excellens 
‘moyens pour nous porter a Dieu ; en un mot dans les Confe- 
rences & les Inftitutions de Caflien,& dans la Regle des. 
Bafile. Voilà quels font les livres dontS. Benoift recom- 
mande la leéture à fes religieux, outre lesexpofitions que 
les faints Peres ont.faites de l’Ecriture, dont la lecture fe 
devoit faire à Matines, principalement aux jours de Di. 
manche. | 
Joignons la vie de ce faint Patriarche à fa Regle, & 
nous verrons qu'il convertit à la foy par fes predications 
continuelles les habitans du Mont-Caflin qui eftoient Greg ui. 
ee. A ee : : Dialc.8, 
encore idolâtres : Predicationc continua ad fidem wocabat. 
On dira peut-eftre, que ç'a efté par une vocation ex- 
traordinaire ,& que la neceflité tira de luy cet office de 
charité. Mais S. Gregoire qui rapporte ce fait, ne dit 
pas que cela fe foit fait par une vocation extraordinai 
re: & comme il aflure ailleurs que fa Regle eft le mo- 2:35: 
dele de fa vie: on peut dire aufli que fa vie n’eft rien 
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41 TRAITE DES ETUDES 

autre chofe qu'une vive expreflion de faRegle, & qu'en 
un mot il eft permis à fes religieux de faire ce qu'il a 
faic luy-mefme , & qu'il n'a pas deffendu dans fa Re- 
gle. 

Ce n'eft pas ici une fimple conjeéture , mais une ve- 
rité qui eft atteftée par S. Gregoire mefme. Car ce faint 
Pape raconte que noftre bien-heureux Pere envoyoic 
fort fouvent de fes religieux à un village voifin du 
Mont-Caflin, pour faire des exhortations aux habitans 
qu’il avoit nouvellement convertis à la foy , & à des re- 
ligieufes qui demeuroient au mefme lieu : Crebro ifac pro 
exhortandis animabus fratres [uos mittere Benediétus Dei fa- 
mulus curabat. Peut-on dire aprés cela que cet employ 
{oit contraire à l’efprit de S. Benoift, & qu'il ne foit pas 
permis à fes difciples de l'exercer que par une vocation 
extraordinaire, puifque le Saint ne fe contentoit pas de 
l'exercer luy-mefme , mais qu'il y employoit aufi indif- 
feremment, & tres-fouvent fes religieux : & ne faut-il 
pas avoüer que l'exemple de ce faint Patriarche & de 
{es difciples peuvent fervir de regle à ceux qui s'étu- 
dient à fuivre leurs traces ? 

Cela eftant ainfi, on ne conçoit pas qu'il füt poffi- 
ble de trouver dans les communautez, qui faifoient pro- 

fefhion de fa Regle, des fujets capables de remplir tous 
les devoirs que l'on vient de marquer, à moins que les 
études n'y ayent efté en ufage. Car comment trouver 
fans cela un Abbé fçavant dans les faintes Ecritures, & 
toüjours preft à faire des exhortations & des conferen- 
ces à fes religieux ? Comment trouver des Prieurs , des 
Doyens & des maitres de Novices habiles, & tels que 
S. Benoift les demande? Mais comment faire des lectu- 
fes, au moins de deux ou trois heures chaque jour, 
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c'eft-à-dire lire & entendre les faintes Ecritures, les ou. 
vrages des faints Peres, fans aucune ouverture? Et com- 
ment avoir cette ouverture fans en avoir reçû aucune 
inftruétion? Enfin comment auroit-on pü avoir des re- 
ligieux capables d'inftruire non feulement la jeuneñe 
qui venoit dans nos monafteres dés l’âge de cinq à fept 
ans, mais de faire mefme tres-fouvent des exhortations 
à un peuple nouvellement converti? Certainement on 
ne conçoit pas que cela fe foit pû faire , à moins que 
l'on n'accorde que l’on inftruifoit les religieux pour les 
rendre capables de toutes ces fonctions. Car s'il eft dif: 
ficile, pour ne pas dire impofñhble, dans les voyes ordi. 
naires , de bien entendre les faintes Ecritures fans le {e- 
cours d'un maiftre , comme difoit autrefois cet Eunu- 
que de la Reyne de Candace au Diacre Philippe: il eft 
encore moins pofhible d'en inftruire les autres, fans en 
avoir auparavant acquis l'intelligence ,ou par une étu- 
de commune ,ou par une étude particuliere , dont tres. 
peu de perfonnes peuvent eftre capables fans le fecours 
d'un maitre, quand on fuppoferoit mefme que ceux qui 
entroient pour lors en religion , euflent auparavant ap- 
pris les fciences humaines dans le monde. 

Nous voyons la pratique de ceci dans la Regle du 
Maiftre , qui n’eft qu'une efpece de commentaire de 
celle de S, Benoift. Cet auteur qui vivoit un fiecle aprés 
noftre bien heureux Pere, ordonne qu'aux heures defti- 
nées pour la lecture, les jeunes religieux foient inftruits 
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par un maïftre habile | Ab #no diterato Litteras mediten- requis 


tur: & que ceux qui eftoient plus avancez s'appliquaf- 
{ent jufqu'à l'âge de cinquante ans à l'étude des lettres, 
cAd quinquagenariam ætatem litteras meditari. Cette étu- 
de confiftoit principalement dans les {ciences humai- 
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( nes & dans l'intelligence des Pleaumes; lefquels faifant 
| le principal fujer de l'exercice des moines dans la pfal- 
! modie ,eftoient auffi le principal fujet de leur applica- 
s.Bma. tion. C'eft pourquoys. Benoilt a ordonné que l'on don- 
Res Laft à cette étude le tems qui reftoit tous les joursen 
hiver entre Matines & Laudes. Ce meme auteur veuc 
que pendant le travail la lecture fe faffle dans quelque 
livre par un religieux habile, 4b uno litterato. De plus 
| {elon luy les religieux divifez en bandes dix à dix , de- 
di voient employer tout le rems qui reftoit entre None & 
N Vélpres ,à enfeigner ou à apprendre quelque chofe, 
il Alii listeras difcant æ) doceant: & chacun devoit rendre 
| conte à l’abbé de ce qu'il avoit appris par cœur. On 
pi : voit les melines ordonnances dans les Regles des faints 
Aurelien, Ferreole,& Ifidore, & fur tout dans la Reple 
des folitaires au chapitre 20. ou Grimlaicus demande 
dans un folitaire une fcience exacte de l’Ecriture, dela 
doctrine de la Foy, de la difcipline, & des canons :en- 
forte que non feulement il n'ait pas beloin du fecours 
il d’autruy pour fon inftruétion , mais mefme qu'il puifle 
(ll inftruire les autres. 
{| On ne peut pas douter que l'on n'en ait ufé à peu 
| prés de la mefme maniere dans les monafteres les mieux 
il reglez de ce tems- R. Car fans reperer ce que nous 
1) | ons Inæ AVONS dit des religieux de Cafliodore ; S. Gregoire qui 
ll x fçavoit bien fans doute en quoy confiftoit la pureté de 
jl la vie monaftique, puifqu'il l'avoit honorée luy-mefme 
par la profeffion qu'il en avoit faire, fe plaint écrivant 
à un Abbé comme d'un déreglement confiderable , de 
ce que fes religieux ne s'appliquoient pas à la lecture: 
In ipfis autem fratribus monafterii tui quos video ,non 1mve- 
nio eos ad leffionem vacare. S. Jean Chryfoftome fait à 
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qu'il femble que S. Gre 


qu'il nen auroit pas exi 


profanes. 


Et certainement il paroïft bien par les grands hom- 
mes qui font fortis de fon monaftere , que l'étude en 
failoit un des principaux exercices. Car outre plufieurs 
evefques qu'il en tira pour gouverner differentes eglifes, 
tels que furent Maximien qu'il établit à Syracufe, & Ma- 
rinien à Ravenne : ce fut de ce monaftere qu’il envoya 
en Angleterre de faints religieux pour travailler à la con. 
verfion de ce peuple qui eftoit encore dans les tenebres 
du paganifme. On ne peut pas douter que ces religieux 
n'euflent appris dans le monaftere les fciences qui font 
neceflaires pour de telles miflions. Ces faints Religieux 
en mefme tems qu'ils établirent la foy chrêtienne chez 
les Anglois, y baftirentaufli des monafteres , ou la mef- 
me difcipline qu'ils avoient obfervée à Rome fous la con- 
duite de S. Gregoire fut pratiquée. Les lettres firent 
une partie de cette difcipline , comme nous verrons 


dans la fuite, 
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He prés le mefme reproche à Stagire , de ce qu'avant 
adifgrace qui luy eftoirarrivée ,il vivoit dans une gran- 
de negligence de la leéture & des livres. Il eft vray 
oire reduit cette lecture à ce 
qui regardoit la loy divine: mais on peut dire auf 
é d'autre des ecclefiaftiques: 
puifqu'il reprend dans un evefque l'étude des auteurs 
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CHAPITRE, VEIE 


Que l'on peut conter entre Les caufès de la décadence de l'Or: 
dye Le défaut des études &) de l'amour des lettres. 


OmMME la bonne difcipline d'un Ordre & des 
2. qui le compolent, confifte en diffe- 
rens points d'obfervance qui la maintiennent ; il y a auf- 
fi differentes caufes qui contribuent à fon relâchement 
& à fa decadence. La folitude, la retraite, le filence, le 
détachement des chofes du monde & de foy-mefme, le 
defir de s'attacher uniquement à Dieu , concourent 
avec les vœuxeflentiels à établir ce bel ordre, que l’on 
voit dans les communautez monaftiques bien reglées, 
On peut dire 7 dans la ferveur d'un Ordre naïflant 
routes ces chofes fe peuvent acquerir & pratiquer quel. 
que peu de tems fans le fecours des études; fur tout lorf. 
que le premier chef de cette compagnie eft une per: 
{onne également éclairée & zelée : mais on peut avan- 
cer aufli avec aflurance, que tout ce bon ordre ne peut 
fubfifter long-tems fans l'étude , au moinswparticulieré, 
& fans fcience , non feulement à l'égard des Superieurs 
mais aufli à l'égard des inferieurs. 

Les fentimens que Dieu répand dans nos ames par 
les faintes penfées & les pieux defirs, font fujéts à di- 
vers changemens & à diverfes alterations. Dieu en fuf 
pend quelquefois le cours , & il veut mefmé que nous 
contribujons de nous- mefmts à nourrir & entretenir 
ces bons fentimens par la retraite & la folitude, par le 
filence, par les bonnes leures & par la priere. Ileft 
vray que fon onction nous fuffit; mais cette onétioneft 
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paflagere, & n'eft pas melme accordée à tous, il faut y 
fuppléer par les voyes ordinaires que Dieu a établies, 
qui font celles que je viens de marquer. 

Or comment garder long-tems la retraite, la folitu- 
de & le filence fans le fecours de l'étude » On ne peut 
pas toûjours vacquer à la contemplation & à la priere: 
Ce don n'eft pas accordé à tout le monde. L'oraifon 
mefme & la contemplation ont befoin d’eftre nourries & 
entretenués par de pieufes penfées & de faintes affections 
que l’on puife dans la lecture : Fomenta fidei de fériptura remu. ue, 
rum interleétione. Sans ce fecours l’oraifon eft feche & lan. x," %*” 
guiflante, & devient ennuyeulfe ; la retraite & le filence 
infupportables : & il faut chercher au dehors de mifera- rip, 
bles confolations dans de vains entretiens & dans les Ca oil 
creatures, parce qu on et privé de celles que Dieu com- 7 
munique aux faintesames qui ne s'occupent que de luy. 

On dira peut-eftre ji le travail peut fuppléer au dé. 
faut de l'étude, Mais Île travail mefme a beloin d’onc- 
tion pour eftre fait religieufement. Travailler fans pie- 
té, c'eft peu de chofe ; & la pieté ne peut s’entretenir 
regulierement fans le fecours des bonnes lectures. Ces 
lectures doivent eftre proportionnées à la portée des ef- 
prits. Des livres fpirituels fimples peuvent fuffire à des 
efprits fimples & mediocres :mais ceux qui ont plus d’é- 
tenduë, ont befoin d'une leture plus forte & plus rele- 
vée. 1] leur faut une matiere proportionnée à leur ca- 
pacité: autrement ces efprits deviennent languiflans , & 
s'abbattent facilement. Il faut donc quelque chofe de 
plus relevé pour les maintenir dans leur afliette natu- 
relle; & il n'y a que l'étude jointe à la pieté qui puifle 
les foûtenir. 

Lorfque cet étude s'eft affoiblie dans les monafte- 
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43 TRAITE DES ETUDES 
res, on y a vû füuivre la diffipation , les vains entretiens, 
le commerce avec le monde; & de cc commerce on a 
vû naiftre la ruine totale de l’efprit monaftique. C'eft 
ce qu'ont remarqué la plupart de ceux qui ont traité 
de la decadence de noftre Ordre. Deux chofes, dit l’ab- 
bé Tritheme, ont contribué à la gloire de noftre Or- 
dre, la fainteté, & la fcience des Ecritures faintes: mais 
ces deux choles ayant efté nepligées, l'Ordre eft tom- 
Trithem. in bé dans le defordre: Hec ubi neglelta fant, mox Ordinem 
De ad ima deduxerunt. Dans cette mer orageufe ou les vents 
des tentations foufflent de toutes parts , dit ce grand 
homme, nous avons pour barque la fcience des Ecri- 
tures. Quiconque ne fe veut pas fervir de cette barque, 
eft fubmergé dans l’abyfme des eaux. Or par la fcien- 
ce des Ecritures cet auteur entend non feulement l'E- 
criture fainte , mais mefme toutes les autres connoiflan- 
ces qui peuvent nous aider à l'intelligence de l'Ecritu- 
re fainte. 
Defence Claude Defpence a fuivi & mefme copié Tritheme. 
F Le Cardinal Turrecremata remarque douze grands in- 


Ep:ft.a4 Tit. 
pe conveniens qui naiflent du défaut d'études dans les mo- 


T'urrecrem. 


Era nafteres. Jacques le Fevre d’Eftaples dans {on epiftre 
rmns. fur le Pfeautier à cinq verfions qu'il a publié , aflure 
que depuis que l'étude des faintes lettres a manqué dans 
les cloiftres ,les monafteres fe {ont perdus de fondven 
comble, la devorion s’eft éreinte, la religion & la pieté 
ont efté aneanties, & enfin les religieux onc fait un mi- 
{erable échange des chofes fpirituelles pour les tempo- 
Guil. aa relles, & de la terre pour le ciel. Guillaume de Malmef- 
de re bury eft allé encore plus loin : car il attribuë le ravage 
#85 que firent les Danois dans l'Angleterre, & fur tout dans 


les monafteres, aux defordres des moines, & en parti- 
culier 











































































MONASTIQUES.PARTIE I. Cuar.VIIL 49 
culier au peu de foin qu'ils eurent de cultiver les let- 

tres : Oblivio Lirterarum. Ce fentiment eft tout-à-fair con- 
forme à celuy du moine Evagrius , dont les maximes 

{ont rapportées dans le Code des Reoles, ou il dit que © re. 
c'eft la fcience qui eft le foutien & l'appuy de la difei 3" ” 
pline monaftique ; & que cette défenfe eftant une fois 
emportée, elle combe entre les mains de fes ennemis, 

qui la diflipent comme des larrons : Conver/ationem mo- 

nachi cuffodit féientia : qui autem ab ea difiedit , incidit in 
latrones. On pourroit encore rapporter le témoignage 

de plufieurs autres auteurs qui ont efté dans le mefme 
fentiment: mais ce que nous avons dit peut fufñre, & 

ce que nous allons ajoûter dans le chapitre fuivant fer- 

vira à l'appuyer. 





CHAPITRE. IX. 


Que dans les differentes reformes qui [8 [ônt faites de l'Or. 
dre de faint Benoiff ,on a toñjours eu foin d'y 
rétablir Les études. 


Ous avons vû ci-devant, que l'étudedes lettres 
faifoit une partie de la difcipline dans les monaf- 
ceres d'Iralie , d'Angleterre & d'Allemagne. On peut 


voir la mefme chofe dans ceux de France, fur tout de- | | 
puis le rétabliffement de la difcipline qui s’y eft faite 4 
du tems.de Charlemagne par les foins de cet Empe- ul 


reur,& par le zele du faint abbé Benoift d'Aniane. Il 
fuit de rapporter ici la lettre circulaire que ce grand | 

Prince , dont les foins s’étendoient fur toutes cholfes, | 

écrivit tant aux Evefques qu'aux Abbez de fon Empire, | 
telle qu'elle fe trouve dans le fecond tome des Conci- | ill 
| 
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les de France, comme addreflée à l'abbé de Fulde: 
» Nous fouhaitons, dit ce Prince, que vous foyez aver- 
» ti, que dans le deffein que nous avons pris de rétablir 
» le bon ordre dans les eglifes cathedrales & dans les mo- 
» nafteres , nous avons cr qu'outre la pratique exaéte de 
» [a difcipline reguliere & de tout ce qui peut contribuer 
» à y faire refleurir la religion dans les mœurs, il eftoit a 
» propos d'y rétablir l'étude des lertres ,afin que chacum 
» s'y applique fuivant fa capacité: Confideravimus utile ef 
Je,ut epifcopia æ) monafieria nobis Chriflo propitio ad guber. 
nandum commifla, preter regularis vite ordinem atque fanc- 
té veligionis converfationem , etiam in litterarum meditatie- 
nibus , eis qui donante Domino difcere poffunt , fecundunr 
uniu{Cujufque capacitatem, docendi ffndium debeant impen. 
dere. Ce Prince apporte deux raifons de cette ordon- 
» nance. La premiere eff, qu'il eft bien-feant que ceux qui 
» menent une vie reguliere & conforme aux regles des: 
» bonnes mœurs que la religion prefcrit, foient aufli ca- 
» pables de parler d'une maniere fage & reglée : & que 
» Ceux qui s'efforcent de plaire à Dieu par leur bonne vie, 
» puiffent aufli édifier les autres par leurs bons difcours: 
Qualiter ficut regularis norma boneStatem morum , ita' quo- 
que docendi &) diféendi inffantia ordinet &) ornet [ériemver. 
borum : ut qui Deo placere appetunt rebte vivendo , ei etiamr 
Placere non negligant reéte loquendo. La feconderaifon qui 
porta ce Prince à faire ce replement eft , qu'il s'eftoit 
» apperçü par les lettres mal digerées qu'on luy addref. 
» foit quelquefois des monaîteres , que les belles lettres 
» y cftoient negligées; & qu'il eftoic à craindre que l’on 
y manquât de l'ouverture qui eft neceffaire pour l'in- 
» telligence des faintes Ecritures. Que faute de cette in- 
» telligence, il eftoit difficile qu’on ne tombât dans des 











































































MONASTIQUES.Parrie L. CHar.IX. Sr 


erreurs de féntimens, qui font bien plus à craindre que « 
les fautes que l'on commet contre la pureté du langage: « 


Unde fabtum e$t ut timere inciperemus ; ne forte ficut minor 
erat in fcribendo prudentia , 1ta quoque &) multo minor ef. 
Set ;quam reëfe efe débuiffér , in [anétarum [éripturarum ad 
intelligendum fapientia. Et bene novimus omnes | quia quam- 
vis periculof? [int ertores verborum ,multo periculofiores font 
errores ferfuum. Enfin il conclut fa lettre en exhortant 
les abbez aufli bien que les evefques, à ne point neoli- 
ger les études des belles lettres, afin que ceux qui fonc 
fous leur conduite , fe rendent par ce moyen capables 
de parvenir à une parfaité connoiflance des Ecritures 
faintes , qu'on ne peut entendre comme il faut fans ce 
fecours, à caufe des figures & de certaines expreffions, 
dont l'intelligence dépend dé la retorique : fentiment 
qu'il avoit appris de S. Auguftin dans fes livres de la 
Doctrine Chreftienne. | 

Voilà en abregé ce que contient la lettre de cet Em- 
pereur, fur laquelle on peut faire plufieurs remarques : 
mais on fe contentera d’obferver qu’elle eft addreflée 
aux Abbez des monafterés de noftre Ordre aufi bien 
qu'aux Evefques. Et partant que cet Empereur ne de- 
mandoit pas moins des religieux que des chanoines & 
des clercs des catedrales qu'ils s’appliquaflent aux étu- 
des ; & que bien loin que l’on crût pour lors que les 
études contribuaflent au relâchement des moines , on 
cftoit perfuadé au contraire,qu'’elles eftoient neceffaires 
pour renouveller & conférver en eux la pureté des 
mœurs & des fentimens. 

Ce fut enfuice de ce reglement que l’on rétablit les 
écoles dans les evefchez & dans les monafteres ; & que 
dans ceux-ci il y en eut de deux forces : les unes inte- 
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2 TRAITE DES ETUDES 
rieures pour les religieux : les autres exterieures pour les 
feculiers afin que ceux-ci ne fuflent pas meflez parmi 
les religieux. Onrecevoit dansces écoles exterieures les 
clercs des evefchez. D'où vient que Theodulphe evef. 

ue d'Orleans ordonna, que les ‘clercs de fon diocele fe 
Affene inftruire ou dans les écoles de fon eglife catedra, 
le , ou de celle de Meun,ou enfin dans les écoles de 
S. Benoift de Fleury , qui eft une celebre abbaye de nô- 
tre Ordre dans ce diocele. 

On dira peut-eftre, que ces fentimens eftoient bons 
dans la bouche d'un Empereur ,qui n'avoit en celaque 
des vüés politiques , & qui ne connoiflant pas aflez la 
pureté de la vie monaftique, vouloit établir dans les mo: 
nafteres des écoles,bien moins pour l'avantage particu- 
lier de ces Maïfons, que pour l'utilité publique: mais 
que ceux qui jugeoient des chofes monaftiques fuivant 
la veritable idée qu'on en doit avoir , avoient bien 
d'autres penfées fur cela. 

Il eft vray que Charlemagne peut avoir eu quel: 
que vüé politique dans ce reglement: mais il patoïft af- 
{ez, que le principal motif qui le portoità le faire;.eftoit 
l'utilité particuliefe des monafteres & des religieux, 
dont il vouloit procurer la reforme. Les raifons fur lef- 
quelles il appuye fon ordonnance, font voir ceci claire: 
ment à tous ceux qui voudront prendre la peine d'yfai: 
re un peu de reflexion: car on ne croit pas qu'on fe doi- 
ve étendre davantage R deflus. 

Mais pour faire voir que les perfonnes qui eftoiene 
les plus éclairées & les plus zelées pour la perfeétionde 
la vie religicufe ,eftoient pour lors dans le mefme fen- 
ment touchant la neceflité des études , on n'a qu'à 
faire attention {ur la vie de Benoift abbé d'Aniane, que 





































MONASTIQUES. Parrie L. CHap.IX. 
lon peut confiderer comme l’un des premiers & des 
plus zelez reformateurs de noftre Ordre en France, 
On ne peut dire que ce faint Abbé n'ait pas efté bien 
inftruit de la veritable perfection de l’étac monaftique, 
puifque c'eft luy qui fit le recueil que nous avons de 
routes les Regles anciennes, dont il compofa une con- 
cordance avec celle de S. Benoift. Sa vie eftoitauffiune 
parfaite expreflion de ce qu'il y avoir eu de plus édi- 
fiant dans les anciens moines , comme il eft aifè de s’en 
perfuader par la lecture de ce que Smaragde {on difci- 
ple nous en a laiffé par écrit. Voyons donc un peu ce 
que ce grand homme a penfé des études. 

Il eut grand foin, dit l'auteur de fa vie, de recueillir. 
toutes les pratiques anciennes des monaftcres, pour les « 
faire obferver dans les fiens , c’eft-à dire dans prefque « 
tous les monafteres de l'empire de Charlemagne , dont 
il fut établi comme le reformateur general : & entre 
autres choles il établit des chantres, il inftruifit des lec- « 
teurs & des mailtres, & il eut foin d'avoir des gensha: « 
biles dans la grammaire & dans la fcience de l'Ecritu. « 
re: du nombre defquels plufieurs furent tirez pour gou- « 
Vernet dés evefchez:& enfin il amañfa un grand nombre « 
de toutes fortes de livres , dont il compofa les biblio- « 
teques de fes monafteres. Mosafferiorum falubres confie: « 
tudines didicit füifque eas tradidit monachis obférvandas. 
Tnféituit cantores , docuit leéfores ; babuit grammaticos | &) 
JCentia [criprurarnm peritos  librorum multitudinem congre- 
gavit. On obferva fa mefme difcipline en ce rems.là 
dans les autres monafteres de France | comme rious le 
verrons dans le chapitre 11. 

S. Bernon & S. Odon. établirent au fiecle fuivant la 
reforme de Cluny fur la mefme idée que celle qu’avoir 
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TRAITE DES ETUDES 
eué le faint abbé Benoit : & il paroïft certain que c'eff 
cer Eutice, dont il eft parlé dans la vie de S. Odon ,ou 
nous lifons que fes difciples furent comme‘les premiers 
inftituteurs de cette Congregation naïflante, Pierre de 
Poitiers a remarqué que Îles Abbez qui l'ont gouvernée, 
ont fait de tout rems profeffion des lettres : Scribendi feu 
dinm dit cet auteur, fheciali prarogativa Cluniacenfés 4b- 
bates temporibus antiquis obtinuerunt ; & on peut aflurer, 
que ces Abbez ont infpiré les mefmes fentimens à leurs 
religieux, comme il feroit ailé de le prouver. Or il eft 
remarquable, que bien que les religieux de Citeaux au 
commencement de leur reforme ayent fait quantité 
d’objetions contre ceux de Cluny, qu'ils pretendoient 
s'eftre départis de l'exacte MES br de la Regle & de la 
erfection monaftique, ils ne fe {ont jamais récriez con- 
tre l'ufage des études, qui {e pratiquoit alors dans toute 
la Congregation de Cluny. On na qu'à lire l'apologie 
que faint Bernard a écrite au fujet des differents qui 
eftoient entre ces deux illuftres Corps; & les lettres de 
Pierre le Venerable, par lefquelles il répond aux objec- 
tions de ceux de Citeaux, & je fuis affuré qu'on ny 
trouvera rien qui favorile cette preténtion. 





CH A PAR ERSS 


Suite du mefine fujet ,o4 il eff parlé de la reforme deCiteaux, 
@) de l'inflitution de l'abbaye du Beç, @) des Chartreux. 


Ars ceux deCiteaux n'avoient garde de repren: 
dre dans les moines de Cluny les études des 
{ciences, puifqu’ils ne les rejettoient pas eux-mefmes, 
gux; dis-je, qui s'eftoient engagez à rétablir la pureté 





























MONASTIQUES.ParTiEl. CHar. X. ss 
dela difcipline monaftique en obfervant la Regle à fa 
lettre. Comme ce point eft important pour le fujec 
que nous traitons il eft befoin de luy donner quelque 
étenduë. | 

Pour fe convaincre de l'eftime que ceux de Citeaux dés 
leur origine avoient pour les fciences, on n’a qu'à faire 
reflexion en premier lieu, que dés le commencement de 
leur infticut ils remirent en ufage [e travail des anciens 
folitaires, qui confiftoit à copier des livres. Car il eft 
certain que dans tous les monafteres de cet Ordre, cet 
exercice d’abord fut extrêmement pratiqué. On n'a 
qu'à lire ce que Nicolas de Clairvaux , fecretaire des, 
Bernard, a laïffé par écrit luy-mefme dans fa 25. lettre, 
où il décrit fon cabinet ou fa cellule, qu’il appelle /6ri- 

ptoriolum ,où il copioit des livres. Cette cellule eftoit à 
cofté de [a biblioteque de Clairvaux, ou il y avoit tou- 
tes fortes de livres, que les religieux lifoient avec foin, 
Sub caffigata diféplins fingillatim aperiunt , non pour fai_ 
re parade d'une vainie fcience, mais pour s'exciter à la 
componétiori & à la pieté , Now ut eventilent chefauros 

füentie fur, fêd ut dileftionem ; compunétionem eliciant &) 
devotionem. On voit encore à Cireaux plufieurs de ces 
petites cellules,où les copiftes & les relieurs de livres 
travailloient : & le grand nombre de livres qui reftent 
dans les plus celebres monafteres de cet Ordre enFran- 
ce, comme à Citeaux, Clairvaux, Pontigny, Longpont, 

Vauluifant , font foy de ce que l’on avance ici. Il y avoir, 
& il y a encore dans ces biblioreques de toutes fortes 
de livres, & principalement tous les ouvrages des Pe- 
fes ,tant ceux qui regardent les dogmes, que ceux qui 

traitent precifément de la pieté : & on fçait que c’eft 


de la biblioteque de Clairvaux que le P. Vignier a tiré 
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56 = :.TRAITE) DESYEFTMIDES 
l'ouvrage parfait de S. Auguftin contre Julien, qui n'eff 
pas aflurément tant un ouvrage de pieté, je de dog- . 
me ou de controverfe, Les religieux de ce faint lieu li- 
{oient donc pour lors ces fortes de livres, & il n’y avoit 
apparemment que les ouvrages de vers , dont la Jeétu- 
re ne fut pas approuvée parmi eux, comme on le peut 
Niels. recueillir d'une lettre de Nicolas de Clairvaux : Nos #i- 
. bilrecipimus quod metricis legibus continetur. | 
On peut rapporter à ce fujet la lettre que ce mefme 
male. Nicolas écrivit au nom de fon Prieur à Philippe , pre- 
voft de l'eglife de Cologne , & chancelier de l’'Empe- 
reur, qui avoit pris la croizade, pour le prier de laifler 
aux religieux de Clairvaux fa biblioteque qui eftoit rem- 
plie de toutes fortes de livres, lefquels n’eftoient pas aflu- 
rément deftinez pour des religieux, mais pour un illuf- 
re ecclefiaftique , qui eftoit engagé dans les affaires du 
monde. | | 
Que fi l'on dit que ceux qui eftoient capables, pou: 
voient à la verité lire les livres de doctrine en leur par- 
ticulier, mais qu'on n'en faifoit pas profeflion par des 
exercices publiques : On. répond qu'il importe peu à 
noftre fujet,qu'ils {e foient rendus capables par des étu- 
des particulieres , ou par des études reglées, pourvüû 
quon accorde que l'application aux fciences, & prin- 
cipalement à celles qui conviennent à des ecclefafti- 
ques , leur ait efté permife. 


Mania. Et comment le pourroit-on nier , veu aus l'on per- 
+: mit au jeune Prince Oton auflitoft aprés fa profeflion 


cm8. quil fit à Morimond vers l'an 1127. c'eft-à-dire tout au 
commencement de l'Ordre, d'aller à l’'Univerfité de Pa- 

ris pour y étudier non feulement les humanitez | mais 

mefme la philofophie & la cheologie : ou il fe rendit fi 

| capable 





























MONASTIQUES. ParrTie I. CHar.X. 7 
capable qu'il fut depuis non moinsilluftre par fes écrits 
& par fa dignité d'evefque de Frifingue , que par {à 
naïflance. Il eft vray que cela n'avoit pas efté prati- 
qué avant luy: mais enfin cela fe fit avec les permiflions 
ordinaires des Superieurs; & on ne voit pas ny que les 
autres Peres de l'Ordre, ny que S. Bernard mefme qui 
a tant écrit contre la fortie d’Arnaud abbé de Moïi- 
mond, fe foient jamais récriez contre cet exemple d'O- 
ron, quoique celuy-ci n'ait pas traité noflre Saint trop 
favorablement dans fon hiftoire. | 

On ne dit rien ici de la fondation des Colleges de 
Paris , de Tolofe & autres , qui furent établis depuis pour 
y recevoir les religieux de l'Ordre qui venoient pour 
étudier dans les Univerfitez : d'autant que ce n’a efté 
que dans le fecond fiecle de l'Ordre qe ces Colleges 
ont cfté établis & baftis ; & par confequent dans un 
tems, ou l’on pourroit dire que l'on s'eftoit déja écarté 
de la premiere pureté de la difcipline. Et mefme ce ne 
fut pas fans beaucoup de contradiction que celuy de 
Paris fut commencé. | 

Mais on ne peut nier au moins que l'on n'ait permis 
dans le commencement à ceux que l'on jugeoit capa- 
bles, de compoler des livres, & de les donner au public. 
I eft vray qu'il falloit avoir pour cela une permiffion 
expreffe des Superieurs : mais il n'en falloit pas pour 
étudier en fon particulier, & pour {e rendre capable de 
les compofer. On fçait fur cela l'exemple admirable 
que nous a donné l'abbé Guerric. Ce faint homme 
eftant preft de mourir , & faifant une recherche exate 
de tout ce qu'il pouvoit avoir commis contre fon de- 
voir , il fit reflexion qu'il avoit compolé & rendu pu- 
blic un livre de fermons , qui font fi pleins de pieré & 


Bernard, 
epift. 2. 
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d’onétion, & qu'il l'avoit fait fans la permiffion du Cha- 
gxmi.mg. pitre general , laquelle eftoit neceflaire pour cela: Re- 


Cifi. Lib3. 
cap, 8, 


cordatus eft libelli fèrmonum quem fecerat ; fimulque me- 
morie occurrit Patres fatuiffe , nullum ablque genoralis Ca- 
pituli licentia libros facere debere. Sur cela eftant entré 
dans une fainte indignation contre luy-mefme , il s'ac- 
cufa en public de ce défaut d'obeïflance, & pria qu'on 
brulit he le champ ce livre de fermons, qu'il regardoit 
comme le fruit de fa delobeïflance. Ce qui fut executé 
ponctuellement : mais comme on avoit ose copies 

ue celle qu'il avoit refervée , ces pieufes productions 
de ce faint Abbé font heureufement venuës jufqu'à 
nous. 

On peut juger encore de l'application qu'eurent les 
premiers Peres de cer Ordre aux lertres faintes par ce que 
fit S. Eftienne IIL. abbé de Citeaux dés l'an 109. dixans 
feulement aprés l'établiffement de ce premier monaite- 
re de l'Ordre: c'eft-à-dire par la diligence qu'il apporta 
pour la correction de la Bible, dont l'original fe garde 
encore aujourd'huy à Citeaux. Car ayant amañlé plu- 
fieurs manufcrits de la Bible , & s'étant apperçu qu'un 
des exemplaires qu’ils avoient, eftoit extrêmement dif- 
ferent des autres, non feulement dans la verfion, mais 
mefme dans quelques additions qui ne fe trouvoient pas 
dans les autres, il fit venir plufieurs Juifs habiles pour 
corriger ce qui regardoit le vieux Teftament ; & aprés 
avoir examiné tout avec grand foin, il ordonna que l’on 
bifferoit ces additions particulieres qui {e trouvoient 
principalement dans les livres des Rois, & que ceux qui 
tran{criroient à l'avenir cette Bible , omettroient ces 
additions. Et cette ordonnance paroift encore aujour- 

d'huy à la tefte de cet exemplaire de la Bible quife gar- 











MONASTIQUES. ParTie I CHar.X. 5 
de à Citcaux , & fe trouve à prefent imprimée à la fin 
du premier volume de faint Bernard de la derniere edi- 
tion. Il elt vifible que des gens qui au commencement 
d'un Ordre naïffant s'appliquent à rétablir le texte de 
l'Ecriture ; qui aflemblent des Juifs pour le faire avec 
plus de lumiere & d'aflurance , n'ont pas entierement 
renoncé à l'étude des lettres & à ce qui regarde l’érudi- 
tion ; & il ne faudroit pas d'autre preuve pour cela que 
cer exemple de critique dans un auffi faint abbé qu'eftoit 
Eftienne , qui eut l'avantage de recevoir S. Bernard à 
Citeaux, & que l'on peut confiderer comme le premier 
Fondateur de ce grand Ordre. 

Enfin pour ne pas m'étendre davantage fur ce point, 
S. Bernard fe declare luy-mefme en faveur des études 
dans un de fes fermons fur les Cantiques. Car aprés 
avoir dicau commencement du {ermon 36. que plufieurs 
Saints , & les Apoftres entr'autres , avoient Êie de fi 
grandes chofes Es le fecours des fciences humaines, 
il ajoûte, qu'il eft bien éloigné de pretendre par là blä- « 
mer les études des fciences humaines : veu qu'il fçait que « 
ces fciences ont efté fort utiles à l'Eglile tant pour l'é- « 
tabliflement de la doétrine, que pour la refutation des « 
herefies : Videar fortaffe nimius in fuggillatione [cientiæ , @) 
quafi reprehendere doétos , ac prohibere fludia litterarum. 
Abfit. Non ignoro quantum Eccleffe profuerint , &) profint 
litterati fai , wc. I repete encore la mefme chofe au 
fermon fuivant , & dit qu'il ne pretend pas blâmer la 
{cience des lettres , pourvû qu'elle ait pour fondement 
l'amour de Dieu & l'humilité, appuyée fur la connoif- 
fance de Dieu & de {oy-mefme;& qu'il eft avantageux 
que cette fcience foit telle, qu'elle puiffe fuflire non feu- 
lement pour s'éclairer foy-mefme, mais aufli pour éclai- 
H ji) 





































































































60 TRAITÉE: DES: ETUDES 
rer & inftruire les autres, V£ poffit etiam alios erudire. 
Et il femble qu'on n'ait pas droit de répondre , que 
S. Bernard ne parle pas ici des études des religieux en 
particulier, mais des études en general. Car ileft cer 
tain qu'il compofoit ces fermons pour fes religieux , & 
qu'il les prononçoit en leur prefence : & que s’il avoit 
pretendu leur interdire les fciences, il les auroit diftin- 
gué des autres ecclefiaftiques. Mais comme il fe con- 
tente en cet endroit de donner des regles pour rendre 
les études utiles & avantageules pour le falut ; on a 
droit de conclure, qu'il ne les a pas defapprouvées dans 
les moines, non plus que dans les ecclefiaftiques. 
L'abbé Gilbert qui à fi bien pris l'efprit & la pieté 
de S. Bernard dans la continuation qu'il a faite des fer 
mons fur les Cantiques , s'explique en plufieurs endroits 
de fon ouvrage en faveur de la fcience , & condamne 
que tout dans les prelats. 11 fe plaint dans 
lus d’un endroit de certains Superieurs , qui ne travail: 
Gilet. fem. lent pas aflez à fe rendre capables de parler avec faci- 
FPE lité & avec force des chofes faintes, & de ce qu'ils s'ap- 
pliquent davantage aux affaires temporelles qu'à l'étu- 
de des Ecritures faintes. Il attaque principalement cer- 
tains Abbez , qui ne fe contentant pas de demeurer 
dans l'ignorance ,avoient encore la temerité de blâmer 
Hsnä.7. CEUX Qui en fçavoient plus qu'eux, & par un excés d'en- 
FPE vie & de jaloufie, taxoient du nom de ftupidité & de fo- 
lie ou de vanité l'application de leurs A à la doc- 
trine & à la fcience: Propria non contenti infêitia ,contems 
nunt aliorum fCientiam , ç) invidi affimatores fapientie fu: 
dia Sloliditatem interpretantur  fobriam fabtilitatem infa- 
tie ol jaftantie denigrant nota g)c. 
Ce mefme auteur approuve auffi le travail de ceux 






























MONASTIQUES. ParTiEl. CHar. X. 6& 
qui redüiloient par écrit leurs penfées ; & mefme les 
conferences, ou l’on traitoit de l'intelligence des Ecri- 
tures faintes : Bonus aque motus, difputatio g) exagitatio 
facre pagine : quoy qu'il approuve aufi la défenfe qui 
avoit efté faire dans fon Ordre , de ne rien compofer 
fans la permiflion du Chapitre general. Et ilajoûte, que 
cette precaution, qu'il appelle /ärabondante , a efté uti_ 
lement établie. Car quoy que quelques-uns fe fuffent 
{ervis utilement de la permiflion generale , d’autres en 
auroient aufli fans doute abufé, en abandonnant les 
exercices de leur profeflion & de leur employ, pour s'ap- 
pliquer entierement à ce qu'on n'exigeoit pas d'eux: 
Ne aliquibus utiliter indulta licentia , aliis préfumptionis 
temerarie fcandalwm frat : fimul ne quis dum in onere fibi 
non impofito occupatur,otictur ab impolito. Cet auteur n'a 
donc pas pretendu que ce reglement de l'Ordre de Ci. 
teaux ait efté neceflaire abfolument pour les moines: 
mais feulement pour les precaurionner contre le mau- 
vais ufage, que quelques -uns auroient fait d’une per- 
miflion gencrale. Voilà pour ce qui regarde la refor. 
me de Citeaux. | 

On ne doit pas omettre en cet endroit le celebre 
monaftere du Bec en Normandie , fondé par le faint 
abbé Herluin, duquel font fortis tant de religieux émi- 
nents en picté & en doétrine, tels qu'un Lanfranc, tels 
qu'un S. Anfelme , tous deux depuis archevefques de 
Cantorbery, lefquels n'ont pas ew moins de foin de cul. 
tiver dans leur monaftere Jes lettres que la vertu, dont 
ils eftimoient qu'elles eftoient l'appuy & le foûtien. 

Cette mefme difcipline fe répandit dans les autres 
monafteres de Normandie , fur tout à S. Eftienne de 
Caën fous Lanfranc, à S. Evroul ,jau Mont faint Michel, 
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à Fefcan à Troarne, à la Croix faint Leufroy: & ce fut 
dans ces deux derniers que furent élevez Durand & 
Guimond , qui ont fi bien écrit touchant le tres-faint 
facrement de l'Euchariftie contre Berenger, d'où il pa 
roift qu'on enfeignoit mefme les belles lettres dans 
tous ces monalteres. Cela fe juftifie par une epiftre 
que S. Anfelme a écrite à Maurice fon difciple & reli- 
gieux, auquel il confeille de lire Virgile & les auteurs 
profanes, exceptez ceux ou il fe trouvoit des endroits 
contraires à la pureté & à l'honnefteté. Tant ces grands 
hommes eftoient perluadez, que les études mefme des 
belles lettres eftoient avantageufes aux religieux. 

C'a efté auffi le fentiment de ceux qui ont reformé 
les monafteres d'Angleterre au dixiéme fiecle. Car ayant 
tiré du monaftere de Fleury la pratique exaéte dela Re- 
gle, ils obligerentle vencrable Abbon religieux de cette 
abbaye de pañler en Angleterre, pour y rétablir l'étude 
des fciences & des lettres. 

Enfin il eft fi vray que les plus zelez reformateurs 
de la profeflion monaftique qui eftoient pour lors , ne 
croyoient pas que les études fuflent contraires à {on 
ancien efprit, que les Chartreux mefme dés leur orioi. 
ne s'y font appliquez. On ne peut douter que le vene: 
rable Guigue, qui a le premier redigé par écrit les Sca- 
tuts de ce faint Ordre, n’ait efté un homme tout rem- 
pli du premier efprit de fon fondateur. Cependant il 
paroift par fa conduite, que non feulement il eftoit fort 
habile , mais mefme qu'il inftruifoit fes religieux , autant 
que leur profeffion le pouvoit permettre, dans la fcience 
des Peres & dans la doctrine ecclefaftique. Nousavons 
une lettre qu'il addreffe aux religieux de la Chartreufe 
de Durbon, dans laquelle il fait une critique exacte des 










































 MONASTIQUES. Partie l. CHar. X. 6; 
epiftres de S. Jerome, diftinguant les veritables d'avec 
celles qui eltoient fuppofées : & il veut que l’on mette 
cette cenfure à la tefte des exemplaires qui conteñnoient 
les lettres de ce faint Docteur : afin que ceux qui les li- 
rojent, n'y fuflent pas trompez, 









On voit aufli par une lettre que Pierrele Vencrable, ren: 
abbé de Cluny,luy écrir, que ce pieux folitaire luy avoit ?** 


demandé la communication des ouvrages de plufieurs 
faints Peres pour les faire copier. Ileft parlé dans cet epi- 
tre non feulement des viesdesS. Gregoire de Nazianze & 
des. Jean Chry{oftome , mais mefme de l'écrit de S. Am. 
broile contre le preferSymmaque, du commentaire des. 
Hilaire fur les pleaumes,de l'ouvrage de S.Profper contre 
Cafien,& des epiftres de S. Augultin & des. Jerome. Ce 
qui fait voir que ces faints {olitaires ne {e contentoient 
pas de la leéture des feuls ouvrages de pieté que les Peres 
ont compolez , mais qu'ils s’appliquoient aufli à ceux 
qui avoient efté écrits pour la défenfe ‘de la religion 
chrétienne & de la do@trine de l'Eglie. 

Mais afin de remonter jufqu'à la fource de ce faint 
infticut, l'abbé Guibert, qui en a vû & décrit l'origine 



















dans le premier livre de fa vie témoigne que bien QUE Jim cap. 


les premiers Chartreux fiffent profeflion d’une pauvre- 
té fort exacte , ils avoient neanmoins un grand zele 
pour faire de riches biblioteques : afin de fuppléer par 
l'abondance du pain fpirituel à l’étroite abftinence qu'ils 
s'étoient prefcrite pour la viande corporelle : Cum ir om 
nimoda paupertate fé deprimant , ditiffimam tamen bibliothe. 
Cam? Congerunt. Quo enim minus panis bujus copia materia- 
Lis exuberant , tanto magis 1lo qui non perit , fèd in eter- 
Au permanet, cibo opere infadant. I] eft hors de doute 
que ces riches biblioreques eftoient compolées de li- 
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64 TRAITE DES ETUDES 
vres docrinaux aufli bien que de livres fpirituels, com: 
me nous venons de remarquer : & partant que ces faints 
folitaires failoient leurs lectures des uns & des autres, 
Que fi ces faints religieux , lefquels , fuivanc le té- 
moignage d'un pieux & fçavant auteur de ce tems-là, 
ont fait refleurir en Occident la ferveur & le premier 
efprit de ces admirables folitaires d'Egypte, fe font ap- 
pliquez à la lecture des ouvrages de doctrine ; on ne 
doit pas trouver mauvais, que les Bencdictins en ufent 
de mefme: veu que d'ailleurs dans toutes les reformes 
ue l’on a faites de leur Ordre on a toûjours eu foin 
de rétablir cette pratique , comme je viens de le faire 
voir. 





CHFABPIRRIEM AE 


Que les academies ou colleges qui ont eflé de tout tems dans 
les mona$teres de l'Ordre de faint Benoist, font une preuve 
manifeste que les études y ont toñjours effé approuvées. 


A ES tout ce que nous venons de dire, il fem- 
ble qu'il foit inutile d'apporter encore d’autres 
preuves pour le fujet que nous traitons ici : maïs néan- 
moins il n'eft pas poflible d'en omettre une fort {olide 
& qui faute aux yeux: c'eft que les differentes acade_ 
mies ou colleges qui ont efté de tout tems dans l'Or- 
dre de S. Benoïft , font voir clairement qu'ony a toû. 
jours fait profeflion des lectres. 

Cette preuve fe peur ailément tirer de ce que 
nous avons dit cy-devant, que comme on recevoit 
dans nos monafteres de jeunes enfans , tant ceux qui 
sftoient offerts à Dieu par leurs parens, & eftoient cen- 


fez 


MONASTIQUES. Partie I. Car. XI. 6s 
fez religieux , que ceux qui y demeuroient feulemenc 
pour un tems pour y eftre inftruits & élevez : aufli 
avoit- il deux fortes d'écoles, dont les unes s'appelloient 
interieures, qui eftoient deftinées pour les religieux ; les 
autres extericures pour les externes. Mais il eft bon de 
defcendre un peu plus en détail. 

Pour commencer par le Mont-Caflin, quoique nous 
n'ayons rien de particulier fur ce fujet avant Ja deftruc- 
tion qui en fut faite par les Lombards peu d'années 
aprés la mort de S. Benoïft, on peut neanmoins juger 
que les lettres y eftoient cultivées dés ce tems-là, tant 
par la raifon generale que nous venons de rapporter, 
que par quelques raifons particulieres. Les vers que 
Marc difciple de noftre faint Pere a compolez de {a vie, 
eft le feul témoignage qui nous foit refté de ce tems- 
là, & quiconque prendra la peine de les lire , jugera 
aifément qu'il y a peu de poëtes du moyen âge qui 
ait fair de meilleurs vers. Paul Diacre qui vivoit il y 
a neuf cens ans, les a loüez , & Pierre Diacre aflure 
que ce Marc eftoit difciple de faint Benoift, Quoiqu'il 
en foic, il eft certain qu'il eftoit religieux du Mont- 
Caflin , comme il le témoigne luy-mefme : & il n’eft 
pas moins certain que S. Maur & S. Placide ont efté 
élevez dés leur enfance par S. Benoift avec plufieurs 
autres enfans de leur qualité, c’eft-à-dire des premieres 
familles de Rome. Aprés le rétabliffement de certe illuf. 
tre abbaye faite par l'abbé Petronax, les études y furent 
auffi rétablies, & Paul Diacre , qui avoit efté fecretaire 
de Liutprand roy des Lombards, s’eftant retiré dansce 
fantuaire , y enfeigna les lettres à {es confreres. On 
n'a qu'à confulter le livre que Pierre Diacre a compo- 
{ des hommes illuftres du Mont - Caflin pour cftre 
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convaincu que l'étude des lettres y avoit continué juf- 
qu'au douzième fiecle. 

Les moines qui furent envoyez ‘par S. Gregoire en 
Angleterre, y bâtirent des monafteres pour y enfeigner 
la vertu & les lettres en mefme tems. Ce fut dans ce- 
luy de S. Pierre de Cantorbery que Benoit Bifcopeap- 
prit la difcipline monaftique , qu'il établit depuis dans 
les deux monafteres qu'il fonda , ou le venerable Bede 


fit profeffion de toutes les fciences , qu’il enfeigna à fes 


freres dans fon monaftere, & mefme aux feculiers dans 
l'Eglife d'Yorc. S. Adelme & plufieurs autres fuivirent 
fon exemple. | | 

Cette mefme difcipline fe répandit dans tous les mo- 
nafteres , tant ceux qui eftoient plus anciens , que ceux 
qui furent baftis dans la fuite |, comme Glaftenbury , S. 
Alban, Malmefbury , Croyland & autres: & ce fut dans 
l’un de ceux-ci que S. Boniface, l'apoftre d'Allemagne, 
fut élevé dés l'âge de cd ans , & quil y apprit les 
{ciences, qu'il fit depuis enfeigner luy-mefme dans Ful- 
de & dans Fritiflard , qui furent deux des premieres & 
des plus illuftres academies d'Allemagne avec celle 
d'Hirsfeld ,où il y eut dés les commencemens $o. reli- 
gieux. Ce fut prefque en mefme tems que fleurirent 
celles de S. Gal, de Richenaw , & de Prom, où a vécu 
l'abbé Reginon; & quelque tems aprés celles de S. AJ. 
ban de Mayence, de S. Maximin , & de S. Mathias de 
Treves , de Medeloc, & d'Hirfauge. Tritheme a donné 
la fucceflion des Maiftres qui ont enfeigné les lettres 
dans cette derniere. Il faut encore ajoüûter à toutes ces 
academies celle de Schafnabourg, ou à fleuri le celebre 
RE Lambert, moine de cette abbaye. 


© 
En mefme réms que les fciences commençoient à 







































MONASTIQUES. ParTie I. CHar: XI. 67 
fleurir en Angleterre avec la religion, il y avoit auffi de 
celebresacademies en France. Témoins celles de Fon. 
tenelle fous S. Vandrile &S.Anfbert, celle de Fleury fous 
la conduite du bien-heureux Mommole, illuftrée depuis 
par Adrevald, Aymoin, Abbon & autres: celle de Lob. 
bes fous S. Urfmer, & enfuite fous Ratherius, Folquin, 
Herigere, & leurs fucceffeurs. Ce fut dans les huitiéme 
& neuvième fiecles & les fuivans que fleurirent celles 
d'Aniane & de S. Corneille d'Inde fous le faint AbbéBe. 
noift : celle de Corbie en France fous les Adelards , les 
Walas, les Radberts les Ratrams, fans parler de celle de 
Corbie en Saxe qui ne fut gueres moins illufire ; celle 
de Ferrieres fous le fçavant Abbé Loup : celle de faint 
Germain d'Auxerre fous Heric maiftre du petit Lothai. 
re fils de Charle le Chauve, & de Remy, fameux pro- 
feffeur luy-mefine au fiecle fuivant : celle de S. Mihiel 
en Lorraine fous l'abbé Smaragde, c'eft-à-dire du tems 
de Louis le Debonnaire, & enfin pour le faire court, 
celles de Gemblou, du Bec & deS. Evroul, defquelles 
font fortis une infinité de perfonnesilluftres. On peut 
voir {ur ce fujet ce qu’en ont écrit M.de Launoy dans fon 
livre de Scholis , & M. Joly chanoine de Paris dans {on 
traité des Ecoles. | 

Ces academies fe font continuées & perpetuées dans 
nos monafteres dans la fuite des tems ee aux alte, 
rations de l'Ordre , tantoft fleurifflantes , tantoft abba- 
tués , tantoft relevées , fuivant le cours & le fort de 
la difcipline. On voit encore aujourd'huy l'Univerfité 
de Saltzbourg entre les mains des Peres Benediétins ; 
des Profefleurs du mefme Ordre dans les Univerfi- 
tez de Salamanque & de Doüay; & des Seminaires 
dans la Congregation de fainr Maur en France, & dans 
li 
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68 TRAITE DES ETUDES 
celle de faint Placide en Flandre. 
eh ds,  Monfieur Joly remarque fort judicieufement , qu'il 
» femble qu'une des premieres vuës que S. Benoift ait euë 
, dans fon inititution , a efté l'étude des lettres faintes, 
» eftimant qu'un tel exercice eftoit la fource & l’entre- 
» tien de Ja pieté chrétienne. En quoy il ne fit que fui- 
» vre & imiter les anciens moines d'Orient, dont la pluf- 
» part fe retiroient du monde dans la folitude , afin d’a- 
» voir plus de loifir pour vacquer à l'étude de la philofo- 
» phie chrêtienne, | 
Sans remonter jufqu'au tems de S. Gregoire de Na+ 
zianze , de S. Bafile & de S. Chryfoftome , dont je parle- 
rchpx. ray * cy aprés, il fufñt pour faire voir cette conformité 
de dire un mot du mailtre de S. Jean de Damas, appel- 
lé Cofme,né en Italie , lequel ayant appris avec la vie 
monaftique toutes les fciences humaines , retorique ; 
dialectique, arithmetique , geometrie , mufique , aftro- 
nomie, theologie , fe plaignoit de ce qu'il ne trouvoit 
perfonne en Syrie, où ilavoit efté emmené captif, pour 
Juy faire part de ce qu'il fçavoit , comme nous lifons 
dans la vie de S, Jean de Damas, qui apprit de luy.tou- 
tes ces fciences. Lu” 

Enfin S. Gregoire, qui depuis fut evefque de Ger- 
senti, n'eut pas d'aûtre maiftre dans la grammaire , la 
poéfie, la retorique & la philofophie, qu'un fameux fo- 
litaire auquel il avoit efté adreflé par Macaire patriar- 
che de Conftantinople. Tant il eft.vray que dans lO- 
rient , aufli bien que dans l'Occident, les moines far- 
{oient profeflion des belles lettres, qu'ils joignoient à 
l'étude de l'Ecriture fainte & de la vertu. 

Si l'ufage univerfel de tous les rems juftifie les étu- 
des parmy les moines , on peut dire que l'évenèément 














MONASTIQUES. Parrie I. Cuar.XI. 60 
na pas moins juflifié cet ufage dans le public: veu que 
ga cfté par le moyen de ces academies monaftiques 
que les lettres fe font confervées & font parvenués juf. 
qu'a nous, comme il feroit facile de le prouver, fi tout 
le monde ne convenoit pas fur ce fujer. J'en diray nean- 
moins quelque chofe à la fin de cette premiere Partie, 





GET A PA TERE, EX LI. 


Que ny les Conciles , ny les Papes n'ont jamais défendu les 
études aux moines mais au contraire qu'il les y ont obligez. 


Ç' les études avoient efté fi contraires à l'efprit mo- 
naftique , il ne fe pourroit faire que l’on ne fe fût 
récrié contre un ufage qui a efté pratiqué dans tous les 
fiecles depuis l'établiffement de la vie folitaire. Mais 
bien loin qu’on y ait trouvé à redire , j'ay déja montré 
que les Peres avoient approuvé cet exercice: & nous al- 
lons voir que les Conciles & les Papes y ont obligé les 
moines. | 

Nous avons un reglement quia efté fait fur ce fujet au 
Concile general de Vienne tenu l'an 1312. fous le pontifi 
cat de Clement V. Voici les termes dece reglement qui 
eft rapporté dans les Clementines : Ruy/ñs ut ipfis mona- Clement. 
chis proficiendi in Jcientia via opportuna non defit ,in fingu. 8" 
lis ipforum monaSteriis , quibus ad hoc fappetunt facultates, 
idoneus teneatur magister , qui eos in primitivis [cientiis inf. 
truat diligenter. Le fondement fur lequel eft appuyée 
cette ordonnance, eft fans doute l'étude de l’Ecriture 
fainte, Car le Concile jugeant avec raifon , que cette 
{cience eft neceffaire aux moines, & qu'elle ne fe peut 
acquerir {ans le fecours d'autres connoiffances , il or- 
1 11) 
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donne qu'il y aura dans chaque monaftere un maiftre 

our apprendre aux religieux Les féences primitives, fans 
lefquelles on ne peut entendre comme il faut les Ecri- 
tures faintes. 

Benoift XII. confirma depuis cette ordonnance de 
Clement V. & expliqua ce que fon predecefleur , ou plu. 
toft le Concile de Vienne avoit entendu par ces /cren= 
ces primitives. Car aprés avoir dit qu'il commandoit que 
cetre ordonnance fut exatement obfervée , il ajoute 
qu'il vouloit que non {eulement dans chaque monafte- 
re, mais mefme dans les prieurez, où il y auroit du re- 
venu fuffifant, on y entretint un maiftre pour inftruire 
les religieux dans les fGiences primitives, c'eft-à-dire,com- 
me il l'explique incontinent hate la grammaire , la 
logique &) la philofäphie : enlorte neanmoins que l'on 
nadmettroit point de feculiers avec les religieux en 
qualité d’écoliers: de peur que par ce commerce la cor: 
ruption du fiecle ne s'infinuâc dans l'efprit des moines. 
De plus cemefme Pape ordonne qu'aprés les études de 
philofophie , on inftruiroit auffi les religieux dans la 
{cience du droit divin & humain , c'eft-à-dire du droit 
canonique , fous lequel il comprend aufll fans doute la 
theologie. 

On pourroit encore rapporter d’autres femblables 
reglemens de Conciles & de Papes pour l'établifflement 
des études parmy les moines. Car il eft hors de doute, 
que les Papes ont favorilé ces fortes d'établifflements 
dans l'Ordre de Citeaux , par exemple , comme nous 
l'apprenons des anciens Statuts de cet Ordre, dans lef- 
quels il eft ordonné, que pour le refpect qu'on doit aux 
Papes & aux Cardinaux qui ont efté les principaux pro- 
moteurs des études dans l'Ordre, Pro reverentia domini 





































MONASTIQUES. Parrie I. CHar.XIL 1 
Pape &) Cardinalium, qui fuerunt ffudiorum noSrorum pre 
cipni promotores ; les études re avoient efté établies dans 
les colleges de Paris, d'Oxfort, de Montpellier ,de To. 
lofe, de l'Etoille, & ailleurs , y feroient inviolablement 
confervées à l'avenir. Ce quine fe peut entendre dure. 
-&lement du Concile de Vienne , puifque ce Statut eft 
beaucoup plus ancien , eftant compris dans un recueil 
des anciens Statuts des Chapitres generaux, lequel re_ 
cueil fut fait l'an 1289. vingt-trois ans avant ce Concile, 

Ces colleges avoient efté établis pour y recevoir les re- 
ligicux quel'onenvoyoit étudier dans les Univerfitez:en 
quoy certes il y a beaucoup plus d’inconvenient, que 
dans les études qui fe font dans les monafteres. Car 
quoique les religieux dans ces colleges demeurentenfem:- 
ble feparez des feculiers ,neanmoins le commerce qu'ils 
font obligez d'avoir avec eux pour leurs études , ou pour 
prendre es degrez, les engage dans des occafions auf 
quelles il eft difficile de ne pas refpirer l'air du mon. 
de, & de ne pas étouffer par confequent infenfiblemenc 
l'efprit monaftique qui en doit eftre fi éloigné. 

Nous avons une lettre de S. Anfelme, pour lors ab- 
bé du Bec en Normandie touchant un religieux de 5. 
Pierre fur Dive , qui avoit efté envoyé à Paris pour y étu- 























dier, & qui faifoit pour ce fujet fa demeure dans le mo. m1, 


naftere de S. Magloire, Qui propter [holas moratur apud 
Parifium , @) converfatur in mona$terio fan&fi Maglorii. 
C'eftoit fans doute pour étudier dans les ecoles publi- 
ques que ce religieux eftoit allé à Paris , mais à condi- 
tion qu'il demeureroit dans un monaftere. Ce qui fait 
voir l'antiquité de cetufage dans noftre Ordre. 

Nous en avons la pratique dans les fiecles fuivans 
à Cluny, à Marmoutier, à la Chaife-Dieu , & ailleurs : 












2.6piff.14. 






























































































72 TR AÏTEN DES" "EAMOID'ES 
& Arnauld de faint Aftierentr'autres, lequel d'abbé dé 
Tulles en Limofin fut fait premier evcfque de cette vil- 
le, ordonne dans les Statuts qu'il a faits l'an 1320. que 
pour l'honneur & l'avantage de fon eglife , on envoye- 
ra fix religieux de fon chapitre dans quelque Univerfi- 
té celebre 44 follemnia Sudia , pour y étudier en Theo- 
logie ou en Droit Canon. C'eft ce qui s'apprend de 
l'Hiftoire de cette ancienne abbaye compolée par le 
fçavant M. Baluze, qui nous fait efperer de la donner 
bien- toft au public, | 
Le Concile provincial de Cologne tenu l'an 1536. fit 
aufli quelques reglemens fort utiles pour les études des 
moines. Le premier eft, que dans chaque monaftere il 
y ait une perfonne pieufe & fçavante pour y enfeigner 
la Loy de Dieu aux jeunes gens : &-que l'on exente des 
offices bas & ravalez ceux que l'on trouvera plus difpo- 
{ez aux lettres & à la contemplation. Le fecond regle- 
ment eft, qu'il y aura dans chaque monaftere un pre- 
dicateur pieux & fçavant, pour exciter les efprits au mé- 
pris & au détachement du monde. Le troïliéme , que 
l'on pourra envoyer quelques-uns des jeunes religieux, 
qui auront de bonnes difpofitions d’elprit &de mœurs, 
dans les Univerfitez publiques & catholiques pour y 
étudier en theologie: enforte neanmoins qu'ilsne pour- 
ront demeurer que dans les communautez religieufes 
fous les yeux de leurs maiftres : de peur que fous pre- 
texte des études ils ne prennent un efprit tout contrai- 
re à celuy de leur profeflion : Ne bonis ac reltis Sludiis 
deffinati , mores minime monaSticos imbibant ac contrabant. 
A l'égard de ce dernier article ,le Concile fe fertdun 
terme qui n’eft pas fi fort que dans les autres. Car au 
lieu que dans les deux precedens il dit abfolument au 
AaUE 




















MONASTIQUES. Partie I. CHar. XIL 3 
faut avoir un maiftre & un predicateur: il dit dans ce- 
luy-ci que l’on ne fera pas chofe defagreable au Con. 
cile, Neque nobis difplicuerit , d'envoyer quelques jeunes 
religieux d'efperance dans les Univerfitez; montrant par 
à une grande difference entre les études qui {e font 
dans les monafteres, d'avec celles qui fe fonc dans les 
Univerfitez ; celles-ci n'eftant que fimplement permi- 
fes, & les autres eftant abfolument neceflaires. 
Un des reglemens que le faint Concile de Trente a 
fait couchant les études des moines , eft ,que dans les 
monafteres owon le pourra commodément, il y ait une 
étude reglée de l'Ecricure fainte, & que les abbez qui cmerra. 
negligeront de le faire, y feront contraints par les evef- “#r#2+: 
ques des lieux. Il n’a pas defapprouvé les autres études 
qui peuvent rendre capables les folitaires de celle de 
l'Ecriture: & comme il a permis pofitivement les étu- 
des qui fe faifoient dans les Univerfitez , pourvû que 
les religieux étudians demeuraflent dans leurs monaîte- sf5.6.4: 
res; on peut bien juger par là qu'il n’a pas crû que les “ "7" 
études fuflent contraires à la pureté de l’état monafti- 
que, dont il a fi fort fouhaité le rétabliffement & la re mien 
forme. 
Voila les principaux reglemens qui ont efté faits de 
tems en tems par l'Eglife touchant les études des moi- 
nes, & on ne voit pas qu'il s'en trouve aucun de for- 
mel, qui Jeur en interdife l'exercice , ny qui témoi- 
one que le relâchement des monafteres foit venu de 
l'application aux lettres. On n'a qu'à lire fur cela les 
differentes ordonnances des Conciles , tant du neuvié- 
me & du dixiéme fiecle , que des fuivans : & on verra 
ue les Conciles attribuent ce relachement tantoft aux 
troubles de la guerre, & au défaur de bien pour vivre 
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7Â TRAITE DES ETUDES 
qui en refultoit; tancoft aux abbez feculiers, tantoft aux 
mauvaifes difpofitions , {oit de propos deliberé, foit de 
negligence , ou de pareffe , aufquelles les moines s'aban- 
donnoient ,e4/ios Sudio ,nonnullos defidia , commeparle 
le Concile de Verneüil de Fan 844. ou l'on oppole le 
mot de fudio à celuy de defidia, pour marquer un pro- 
pos deliberé & une malice affectée, un deflein formé, 
comme l’a traduit M. Lancelot dans la feconde edition 
du Traité de l'Hemine , & non pas pour marquer l'é= 
tude. | 





CHAPITRE XIIL 


O4 l'on examine Les inconveniens qui Je peuvent 
rencontrer dans les études des moines. 


pe n'eft pas que l'on pretende qu'il ne puifle y 
&_Javoir quelques inconveniens dans les études qui 
{e font dans les monafteres par le mauvais ufage de ceux 
qui s'y appliquent: mais ou ne s’en trouve-t:il pas? On 
abufe de tout:& ne peut-on pas dire qu'il y en a en- 
core plus dans le défaut de fcience? C'eft ce qu'il faut 
examiner prefentemént, & voir en premier lieu , quels 
font les defavantages que l'on peut craindre de l'é- 
tude. | 

Le premier eft , que la fcience eft oppolée à cet ef- 


f 


prit d'humilité & de penitence, qui fait l'effentiel dela 
proféflion monaftique : que la fcience caufe de l'enflu-. 


re & de l’élevement fuivant l’Apoftre : qu'outré la va- 
nité elle produit la curiofité , la diflipation & les con- 


tftations, choes qui doivent eftre entierement bannies 


des monafteres. 
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MONASTIQUES. Parrie I. CHar.XIIL 7 
Il eft vray que la fcience peut caufer l’élevement & 
l'enflure du cœur, & que cela n'arrive que trop fou- 
vent, lorqu'elle n'eft pas precedéc ou accompagnée de 
l'exercice de la vertu, fur tout de lacharité & de l'humi- 
lité chrêtienne. C'eft ‘pourquoy il eft neceffaire avant 
que les religieux foient appliquez à l'étude, que l’on 
ait eu grand loin de les former dans la pratique de la 
vertu ; & il faut retirer des études ceux qui n’en font 
‘pas un bon ufage: mais on ne croit pas qu'il faille pour 
cela en défendre l'exercice univerfellement aux autres. 
On voit des ignorans fuperbes & vains aufli bien que 
des fçavans, & il arrive affez rarement qu'une perfon- 
ne qui a beaucoup de lumiere, tombe dans ces excés de 
vanité , aufquels font fujets quelquefois ceux mefme 
qui n'ont que detres-mediocres connoifflances: Jeroran- date 
ta plures habet faperbos quam humiles. Mais enfin je veux cui 
ue la fcience foit expofée 2 la vanité & à l'élevement: 
faut-il l'abandonner pour cela, & ne peut-on pas ap- 
porter de remede à ce défaut 2 Si cela eft , il faut que 
tout Ie monde évite la fcience comme un écueil, puif. 
que tous les Chrêtiens font obligez de fuir la vanité. 
Ecoutons S. Auguftin, cet humble & admirable Doc- 
teur de la veritable fcience: Scicntia , ait Apoftolus,inflat. 43fn. 
: : : ; à sp og 341 #2e 
Quid ervo? Scientiam fugere debetis | @) eleéturi eftis nibil 
fêtre potins quam inflari ? À quoy bon inftruire les igno- 
rans ,pourluit S. Auguftin, fi l'ignorance eft preferable 
à la {cience? V4 quid vobis loquimur, ff melior e$t ignoran. 
La quam fcientia ? 
On ne peut rien dire fur cela de plus jufte que ce 
qu'écrit en general l’auteur de la continuation des Ef- 
fais de Morale {ur l'epiftre du croifiéme Dimanche d’a- 
prés Pafque, rouchant les talens de fcience & autres 
K i 

























































































76 TRATITE: DES ETUDES 
» femblables qui font en eftime dans le monde, On 
» pourroit peut-eftre dire, que perfonne ne fe doit met- 
» tre en peine d'acquerir ces talens, parce qu'y ayant un 
» bien certain à ne les avoir pas, & Scaucoup de danger 
» à les avoir, l'experience faifant voir que la plufpart du 
» monde én abule, la condition de ceux qui ne les ont 
» pas , eft beaucoup meilleure que celle de ceux qui les 
» Ont ; & l'on conclura de là que ces maximes vont à in 
» troduire une parefle & une ignorance generale parmi 
» les hommes. Mais la conclufion feroit mal tirée , & 
» tout ce que l'on en doit conclure, c'eft que de {oy= 
» mefme un homme fe doit tenir plus heureux de n’avoir 
» pas de talens que d'en avoir; & que s'il eftoit à fon 
» Choix, il devroit plätoft prendre le parti de n’avoirrien 
» qui luy attirât de la reputation dans le monde, que d'a- 
» Voir des talens éclatans, qui frappent l'efprit & les yeux 
» des hommes. Mais la veritable morale eft, que les hom- 
» mes ne doivent point croire que cela foit à Leur choix, 
» C'eft Dieu qui donne le commencement des talens par 
» les qualitez naturelles qu'il donne à chacun. Celuy qui 
» les a reçüés, doit fe croire obligé d'en ufer felon lésre- 
» gles de Dieu ; puifqu'il luy en doit rendre conte. Et 
» pour en ufer de cette forte , il ne faut pas s’en croire 
» loy-mefme, mais confulter des perfonnes definterefiées 
» & des directeurs éclairez. Que fi ces directeurs voyant 
» d'une part l'extrême neccflité de l’Eglife ou de l’'Eftar, 
» & de l’autre les talens naturels de quelqu'un qui luy 
» donnent moyen de rendre fervice à l’un & l’autre: il eft 
» alors plus dangereux à cette perfonne de nepliger ces ta- 
» lens, que de s'appliquer fericufementcà les perfectionner. 
» Il faut encore confiderer que ce qui eft plus für en 
» foy, ne l'eft pas à l'égard de tout le monde: parce qu'il 















































MONASTIQUES. PARTIE I. CHapr. XIIL >> 
y a des difpofitions qui rendent certaines vertus com. « 
me impoflibles. 1l eft plus für en foy de ne s'engager « 
point dans les emplois qui ont befoin de talens : mais il « 
y a des perfonnes à qui la vie particuliere eft fi dange. « 
reufe , qu'il vaut mieux pour eux de tâcher d'acquérir « 
les talens qui rendent capables des emplois ;que de de- « 
meurer dans une efpece d'oifiveté, qui eft fouvent join- « 
te à beaucoup de vices. Entre les inconveniens il faut « 
choifir les moindres, & il y en a fouvent moins dans la « 
vie laborieufe que l'on meine en travaillant à acquerir « 
les qualirez que le monde eftime, qu'à couvrir fa paref- « 
{e naturelle par une faufle humilité, qui donne fouvent « 
entrée à toutes fortes de vices. La privation humble des « 
talens qui ne déregle point l'ame, eft peut-cftre plus « 
cftimable que les ralens mefmes : mais il n’y a rien de « 
pire que cette mefme privation, quand elle rend l'ame ce 
brutale , & que fans l'humilier elle fait feulemenc qu'on « 
{e contente de vivre dans l'oifiveté & la pareffe. Cet « 
endroit m'a paru fi beau & fi à propos au fujet que nous 
traitons ici, que je n'ay pû m'empefcher de le rappor- 
cer tout entier, laiffant aux lecteurs l'application qu'ileft 
aifé d'en faire par rapport aux moines, 

C'eftoit dans cette penfée que S. Auguflin écrivant 


à l'abbé Eudoxe & 2 fes religieux ; aprés les avoir ex- 4e œif 


hortez à demeurer fortement attachez aux pratiques de *7 
leur eftar, les avertit en mefme cems de ne pas recher- 
cher par un efprit d'ambition les emplois de l'Eglife, 
mais auffi de ne les pas rejetter fous pretexte de repos 

& de retraitte,lorfque Dieu les y appelleroit , & que 
cette fainte Mere auroit befoin de leur fecours: Nec e/4. 
tione avida füfcipiatis , nec blandiente defidia refpuatis , fèd 
mits corde obtemperetis Deo. 
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TRAITE DES ETUDES 

Pour revenir à l'objeétion., il eft jufte de bannir des 
cloiftres les curiofitez, la diflipation, les conteftations: 
mais fi l’on fait un bon ufage de l'étude, elle doit pro. 
duire des effers tout contraires à ces déreglemens. Une 
étude religieufe doit avoir pour but la {cience de l'E. 
criture fainte ,le bon ufage du tems & des lectures que. 
les moines font obligez de faire , la connoiflance & la 
pratique de la vertu , le reglement du cœur , l'éloignez 
ment du monde, & l'amour de la retraite , de la folitude 
& du filence. Il faut condamner toute autre fin des 
études qui ne fuppofe pas celles-ci , ou ne s'y rapporte 
pas , & fur tout à l'étude de l’Ecriture fainte , laquelle 
cftant bien pratiquée peut route feule détruire tous les 
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plan. in NiCes: Ama fCientiam féripturarum , @) vitia carnis facile 


epifr. ad 
Æ&nflic. 


Japerabis. Des études faites de la forte banniflent tou- 
ce forte de curiofitez, d'autant qu’elles fe bornent à la 
fcience des Saints, c'eftà-dire aux connoiffances qui 
nous portent à la perfection religieufe. Elles banniffent 
la diflipation ; parce qu'elles ne tendent qu'à remplirle 
cœur des veritez du ciel. Enfin de telles études {ont 
ennemies des conteftations, puifqu'elles n'ont pour but 
que le reglement du cœur, l'amour de la folitude &du 
filence. 

On dira peut-eftre, que cela eft fort beau dans la fpe: 
culation , mais que l’on voit tout le contraire dans la 
pratique: que les études de philofophie, & de theolo. 
gié mefme , telles qu'on les enfeigne communément, 
ne portent qu'à la curiofité à la diffipation, & aux dif- 
putes, puifque les difputes mefmes font la meilleure par: 
tie de ces fortes d'études, 

On avouë is confiderer cesétudes en elles-mefmes, 
&comme la p ufpart du monde les fait aujourd'huy,fang 



























MONASTIQU ES. Partis I. Car. XIII +6 
rapport à la fin queles moines doivent fe propofcren s'y 
âpphiquant,& que s'il falloit employer toute {à vie à cet. 
te forte d'étude, on ne pourroit que difficilement éviter 
ces inconveniens. Mais qu'eft-ce qui oblige de reduire 
en difputes & en conteftarions les études de la philofo. 
phie & de la theologie? Ne pourroit-on pas traiter Les 
matieres qui {ont purement neccflaires d'une maniere 
poñirive, en expliquant fimplement les principes &les 
queftions principales, en éclairciffant fans chicane les 
dificulrez qui {e prefentent ; & donner aux relicieux un 
fond de doétrine, telle qui leur feroit neceflaire & fui. 
fante, pour pouvoir enfuite fans peine profiter par eux- 
mefmes de la lecture des livres faints, & des ouvrages des 
Peres ? Qu'eftil necefaire de faire desargumens en for- 
me, & d'y répondre comme on le fait dans l’école» 

Il eft vray que cela fe pratique aujourd’huy dela for 
te dans les communautez religieufes, & on ne peut nier 
que cette methode n'ait fon utilité: mais aprés tout on 
ÿ pourroit apporter un temperament, comme on le ver_ 
ra*dans la fuite. Et quand bien mefme on ne le pour- pr 
roit faire , il faut confiderer que ces études ne durene ”*? 
pas toute la vie: que l'on n’y employe les religieux que 
quatre ou cinq années au plus ,aprés les y avoir difpofez 
autant de tems par la pratique de la vertu : & que ces 
études eftant finies , ils en peuvent recueillir les fruits 
dans la retraitte & le filence, & dans l'étude de l'Ecri- 
ture fainte ,& des ouvrages des Peres. 

I ne fert donc de rien de dire, que les moines ne font 
pas deftinez pour enfeigner les autres, mais pour pleu- 
rer, & pour faire penitence. La fin principale de leur 
étude à la veriré fe termine uniquement à leur propre 
utilité & à leur avancement particulier : & s'il arrive 
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80 TRAITE DES ETUDES 

que l'Eglife & la providence divine les engagea inftrui- 

re les autres, ce n'eft nullement le premier but qu’ils 
doivent fe propofer dans leur étude, mais celuy de s inf- 

truire eux-mefmes, de s'édifier eux-nxfmes, de fe rem- 

lir eux-mefmes des veritez du ciel, afin qu'ils fojent 

plus capables de foûtenir les difhculrez de la vie reli- 
gieufe, &de profiter de fes avantages, Nous en avonsun 
illuftre exemple dans le venerable Bede, entr'une infi- 

nité d’autres. Qui s'eft plus appliqué à route forte d'étu- 

des, & mefme à enfeigner les autres que luy ? Qui cepen- 

dant plus attaché aux exercices de pieté & de religion 

que luy? A le voir prier, il fembloit qu'il n'étudiät pas: 

à voir la quantité de fes écrits & de fes ouvrages, il fem- 

bloit qu'il ne fit autre chofe. Et cependant toujoursoc- 

cupé de l'étude & du foin d’enfeigner fes freres , & les 
feculiers mefme , il eftoit le plus exact à ce qui eftoic 

du devoir de [a profeffion religieufe : enforte, comme 

il le dit luy-mefme, que parmi les diftractions & les em- 
pefchemens, ou plütoft parmi les emplois de la vie reli- 

malt à gieufes & des offices divins, Jrter obfèrvantias difépline 
re Ang. Vegularis @) quotidianam in eccle(ia cantandi curam, ou, 
za. a 4e COMME il dit ailleurs, Zenwmera monaflice férvitntis veti- 
#+. macula ,il mettoit tout fon plaifir à apprendre, on à en- 
feigner les autres, ou à écrire, Semper aut diféere , ant do- 

cere ,aut fcribere dulce babui. Plür à Dieu que les monaf. 

teres euffent beaucoup de tels gens de lertres! 

On oppofe encore un autre inconvenient que l'on 
attribué à l'étude, qui eft le retranchement du travail 
des mains ; exercice, dit-on, qui eft neceflaire & effen- 
tiel à la profeffion monaftique. 

Cet inconvenient eft aflurément confiderable, fi c’eft 
… pne fuite & un effer infaillible des études; maisne peut 
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MONASTIQUES. PARTIE L. Car. XIIL 8r 
on pas l'éviter ? On avouë que durant les études il eft 
difhcile de donner beaucoup de tems au travail , VEU 
que celuy que l’on donne à l'étude , emporte prefque 
tout ce qui refte de la journée aprés l'office divin, qui 
en remplit une bonne partie. Mais on vient de le di- 
re : les études ne durent pas toute la vie. Lorfque les 
religieux ont aflez de fond pour s'occuper eux-mefmes, 
il eft jufte qu'ils reprennent le travail des mains , que la 
neceflité des études les avoient obligez d'abreser ou 
d'interrompre pour quelque rems. Cer exercice elt trop 
avantageux & trop convenable à la vie monaftique 
pour l’'abandonner entierement. Mais comme cette ma- 
ticre cft importante, j'ay crû qu'il eftoit à propos de la 
traiter en particulier dans le chapitre fuivant. 

Je me contenteray de dire ici, que les folitaires fous 
pretexte d'études ne fe peuvent difpenfer d’eux-mefmes 
de cet exercice ; quoique les Superieurs puiflent en cer- 
tains cas en exenter ceux d'entre leurs religieux qu'ils 
jugeront à propos d'employer à l'inftruétion des autres, 
ou au fervice du public, fuivant les raifons que la cha- 
rité & la prudence leur pourront fuggerer dans les occa- 
lions. Mais comme il y a peu de perfonnes capables 
d'une étude qui foit grande & afliduë ; il eft vray auffi 
qu'il y a peu de religieux , aufquels on puifle accorder 
ces fortes de difpenfes , fans les expoler à un fafcheux 
dégout, qui les jetteroit enfuite dans l'abbatement & 
dans l’oifiveté. 

C'eft pour éviter cet inconvenient qu'il femble auf 
n'eftre pas à propos d'appliquer tous les {olitaires à l’étu- 
de. Tousn'en font pas capables, & on pourroit mefme 
en difpen{er ceux aufquels un grand amour de l'humilité, 
de la retraite , du filence & du travail tiendroit lieu de 
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92 TRAITE DES ETUDES 
toutes les autrés fciences. C'eft là proprement la fcience 
des Saints, la fin & le but de toutes les fciences, & qui- 
conque y eft parvenu n'a pas beloin d’autres études. C’é- 


pimeem., toit là toute la fcience des premiers Chrêtiens. Ce n’é- 


tinuelle. 
Chap.8. 


» toit point l'étude & la fcience, dit un tres-pieux auteur 
» de nos jours , qui les rendoit intelligens dans la pieté, 
» mais le travail & la priere. Leur lumiere eftoit pu pu- 
»re que Îa noftre & plus abondante, parce qu'ils la pui- 
» foient dans la pratique de l'Evangile. Au lieu de fe plai- 
» re à enfeigner ,ils ne fe plaifoient qu'à écouter; au lieu 
» defe plaire à commander, ils ne fe plaifoient qu’à obeïr; 
» au lieu de fe plaire à courir & à ne rien faire toute 
» leur joye eftoit de vivre retirez dans leurs maïfons. Leur 
» theologie eftoit dans la fainteté de leur vie, & non pas 
» dans les difcours étudiez , ce qui eftun grand mal com. 
» mé dit admirablement bien $S. Bafile , car ainfi l’on a 
» changé la fcience de Dieu en paroles. Plüft à Dieu que 
les folitaires vouluffent fe former fur cet excellent mo- 
dele ; il ne feroit pas befoin à la plufpart d'avoir d’autre 
fcience : quoique pour foûtenir [a religion il foit necef- 
faire que les Superieurs , & ceux à qui Dieu a donné 
des talens particuliers , joignent à cette étude dela fcien- 
ce des Saints, celle de fa décrine de l'Eglife, afin d’inf 
truire les autres, de les fortifier & de les éclairer dans 
leurs doutes & leurs dificultez. 

Mais aprés avoir examiné les incofiveriiens qui {€ trou 
vent dans les études, il feroit à propos de voir, s'il y en 
a moins dans le défaut de fcience & de doétrine. On 
demeure d'accord encore une fois, que fi l'on eftoir af 
furé d'avoir toûjours des Superieurs également zelez & 
éclairez, il ne feroit pas beaucoup neceflaire que les 
inferieurs s'appliquaffenc à l'étude : mais c'eft ce qu'on 




































































MONASTIQUES. Partie I. CHar. XIIL 8; 
ne peur elperer fans un miracle, & comme les Supe- 
rieurs ne font choifis que des Corps des communautez; 
{1 l'on y neglige les qe ,il ne faut pas s'attendre 
que Dieu faffe des miracles continuels pour leur don. 
, her des Superieurs éclairez. Que s'enfuivra-t-il donc de 
cela? Tout ce que l'on peut attendre d'une communau- 
té qui eft fans lumiere, dont le chef & le guide n'eft pas 
moins aveugle que ceux qui le fuivent, Ceci /änt, duces 
cecorum. Le premier effet que ie ce défaut de lu- 
miere dans ces communautez, {era une ignorance ftupi- 
de , qui ne fera excitée ny par les exhortations vives 
d'un Superieur , ny par les lectures éclairées des infe- 
rieurs. Delà s’enfuivra une indocilité qui rendra les foli- 
taires prefque intraitables & peu fufcepribles des veritez 
les plus faintes de la religion. Delà naiftra la defobeïf_ 
fance, & le défaut d'honnelfteté, qualité fi ucile pour la 
vie commune & fociale. Enfin cette ignorance feraune 
fource de dégoût pour la pfalmodie que l’on ne com- 
prendra pas, pour la lecture que l’on n'aimera pas , & 
enfuite pour tous les autres exercices qui ne feront pas 
animez de cet efprit de ferveur, qui elt neceflaire pour 
les rendre doux & agreables. Voyez le commentaire de 
Turrecremata fur le chapitre 48. de noftre Kegle, ou 
il rapporte douze inconveniens qui naiffent du défaut 
d'études dans les monafteres. 

11 faut avoüer neanmoins qu'une communauté naif_ 
fante, qui eft dans fa premiere ferveur , peut fe foûte. 
nir quelque tems, comme je l'ay déja dir, & éviter dans 
fes commencemens ces funeftes effets fans le fecours 
des études : mais cette ferveur ne durera pas long-tems, 
{1 on n’a foin de la nourrir & de la fortifier par lemoyen 
de: la fcience:.8 on en peut dire autant à proportion de 
L ij 









































84 TRAITE: DES ETUDES 

la Religion que de l'Eglife, que la vertu & la pieté pref 
que toutes Énles l'ont foûtenuë dans les commentce- 
mens , mais qu'il a efté neceflaire que dans la fuite la 
doctrine foit venuëé au fecours pour la défendre Au 
{es adverfaires ,& contre les déreglemens mefme de fes. 
enfans qui l'ont attaquée. 





CHAPITRE XIV. 


Si l'on peut fabfiituer l'étude à la place du travail 
des mains. 


PA 
On L'on examine l'obligation de ce travail , @) les aifôns 
que l'on peut avoir d'en difpenfêr. 


IN a toûjours confideré dans l’eftar monaftique 
O: travail des mains comme un exercice impor- 
tant; & plufieurs l'ont eftimé abfolument neceflaire. Il 
eft certain que les premiers folitaires en ont faitun des 
points capitaux de la difcipline reguliere, & l'abbéfaïe 
dans fa Regle recommande principalement trois cho- 
les à fes religieux, fçavoir l'exercice aflidu de loraifon, 
Ja meditation des Pfeaumes, & le travail des mains. 

Il eft vray que dés le commencement il y a eu de 
certains moines , que S. Epiphane & Theodoret appel- 
lent Meffaliens ,lefquels faifant profeflion de priercon- 
tinuellement , rejettoient le travail comme un empef- 
chement à l’oraifon. C’eft pour cette raifon qu'on les a 
appellez Evchites,c'eft-à-dire Prians, qui eft auñfi le fens 
du mot de Meffaliens en langue Syriaque. 

Cette fecte fe répandit en Afrique, & ce fut à fon oc- 
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*  MONASTIQUES.ParrTite L. Car. XIV. 85 
cafion que S. Auguftin, à la priere d’Aurele evefque de 
Carthage ,compofa un livre du travail des moines > De 
opere Monachorum , dans lequel il montre par l'exemple 
& l'autorité de S. Paul , l'obligation qu’ils ont de vac- 
quer au travail. | 
En mefme tems Ifidore de Damiette s’éleva contre 
une communauté nombreufe d’un certaiñ Paul archi: 
mandrite, dont les religieux vivoient à la verité d'une 
maniere fort reglée, mais qui au refte negligeoient le 
travail des mains. Ifidore leur reprefente que cette con 1f4.H.r: 
duite eft contraire à la doétrine de noftre Seigneur & à + 
l'exemple de l'Apoftre: qu'il ne voit pas qu'ils puiflence 
juftifier à quel titre ils font nourris, s'ils ne veulent pas 
gagner leur vie par leur travail ; ny qu'ils puiffent con- 
ferver la paix, & fe mettre à couvert de l'agitation de 
leurs penfées & de leurs paflons. I] repete les mefmes 
fentimens dansune autre lettre qu'il a écrire fur ce fujet 5e. 
à un autre Superieur. | 

Nousavons fur cela une belle lettre de S. Nil à un foli. Ni. LB, 4 
taire, appellé Paul, dans laquelle il le reprend, de ce que ? dr 
s'attachant feulement à la leture, il negligeoïit les autres 
pratiques de la vie monaftique. Ce n’eft pas ainfi qu’en « 

a ufé le grand S. Antoine, luy dit le bien-heureux Nil, 
puifqu'il joignoit à la le@ure le travail & la priere ; & « 
se eft aufh difhcile d'arriver à la perfection religieu- « 
€ par la feuleledture, comme il eft empofhble de baftir « 
un edifice d'une fcule pierre. | 

Ceftoit donc le fentiment de ces orands hommes, 
que le travail eft neceflaire à la vie monaftique. Hido- 
re de Damiette nous en a marqué les raifons &les mo- 
tifs. On y peut encore ajoûter l’'aumône, fuivant l'avis 
que S. Pauk donne à ceux qui ont fait un mauvais ufage #h.415j 
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86 TRAITE DES ETUDES 
du bien d’autruy , aufquels il ordonne de s'occuper en 
travaillant des mains à quelque ouvrage utile pour avoir 
dequoy donner à ceux qui {ont dans l'indigence. 

Müis il y a encore deux autres raifons qui obligent 
tous les hommes, & par confequent les moines, autra- 
vail : car ils y font obligez pour fatisfaire à la penitence 
gencrale, que Dieu a impolée au premier homme aprés 
la chute, & à tous fes defcendans , qui eft de gagner 
leur pain à la fueur de leur front: & ils y {ont enfin 
obligez pour éviter l'oifiveté, & pour faire un bon ufa- 
ge dutems , qui nous doit eftre h precieux tant que 
nous fommes en cette vie qui eft f1 courte. 

Voilà donc les principaux motifs {ur lefquelson doit 
juger de qu'elle obligation eft le travail des mains. 
C’eft une penitence impofée à tous les hommes : c’eft 
un moyen établi de Dieu pour ne pas manger gratui- 
tement le'pain des autres : c'eft un moyen pour avoit 
dequoy faire l’aumêne, pour éviter l'oifiveté, pour don 
ner un frein à fes paflions , & pour acquerir la paix du 
cœur. | 

S. Paul confirme cette pratique non feulement par 
fa doctrine , mais encore par fon exemple. Nousy pou- 
vons ajoûter celuy des anciens folitaires , lefquels fe 

» font condamnez eux-mefmes à de rudes travaux. Ils 
» travailloient des mains, dit un excellent auteur en par. 
» lant des {olitaires de la Thebaïde, non pas tant pour 
» fe nourrir eux-mefmes , que pour nourrir les pauvres, 
» pendant qu'ils fouffroient eux-mefmes la faim. Ils en- 
» trétenoient des fruits de leurs deferts les prifonniers, 
» les malades & les neceflireux des villes. En un mot ils 
» vivoient de leur travail, & n’avoient point d'autres de- 
# meures que celles qu'ils {e faifoient eux-mefmes : Viven- 








































MONASTIQUES. Parrie I. Car. XIV. 8> 
tes de labore [ho , @) habitantes in labore manuum Juarum. 
On peut voir une preuve admirable de ceci dans l'hif. 
toire Laufiaque en la vie de $. Serapion , qui nourriffoie ?#t#4. 
& entretenoit du travail de fes religieux tous les pau- fe 
vres d'Alexandrie. Tous les exercices de ces pieux {o. 
litaires fe reduifoient à deux qui ne finifloient point, 
ceft-à-dire à la priere & au travail, & ils les joi- 
gnoient tellement enfemble, qu'il eftoit difficile de dif. 
cerner, comme dit Caflien , fi le travail continuel eftoit Caffian Li: 
la caufe de leur priere , ou fi la priere eftoit le fruit de SE 
leur travail. 

S. Benoift qui a retracé dans fa Regle a vie de ces 
admirables folitaires, penetré de l'importance de cette 
pratique , avertit fes difciples, qu'ils doivent s’eftimer s. ges. 
de veritables moines, forfqu'ils vivront du travail de leurs “? #: 
mains, à l'exemple des anciens Peres & fondateurs dela 
vie monaftique , & dés Apoftres mefmes. C’eft pour 
remplir ce devoir qu'il prelcrit à fes religieux plufieurs 
heures de travail, C'eft dans cet efprit qu'il ordonne 
que les freres ferviront eux-mefmes à [a cüifine chacun 
à leur tour , & qu'on pourra mefme les OCCuper à re- 
cueillir les fruits de la rerre , fi la fituation & la necef. 
fité des lieux l'exigent ainfi. 

Cela eftant fuppofé , on demande f le travail des 
mains eft d’une telle obligation, qu’on ne puifle le fup- 
pléer par d’autres exercices : & en cas que cela fe puif- 
fe, fi l'étude peut tenir lieu de travail. 

On peut répondre en general que les devoirs & les 
exercices de chaque eftat peuuent tenir lieu de travail 
à ceux quiy font engagez : & que fi les regles de ces 
eftats ne prefcrivent pas le travail des mains, on fatis. 
fait en quelque maniere à cette penitence commune 





















































88 TRAITE (DES ETUDES 
ue Dieu a impofée à tous les hommes, en s’acquittant 
delement des exercices qui font marquez dans ces re. 

gles. Ce n’eft pas que fi ces exercices cftoient purement 

fpirituels , il ne fût à propos de donner auf quelque 
exercice au Corps par un travail qui {oit proportionné 

à la condition des perfonnes. Dieu n'eft pas moins le 

Seigneur du corps que de l'efprit, & il veut eftre fervi 

de l’un & de l’autre de ces deux parties qui compo- 

{ent l'homme. 

Mais pour ne pas nous écarter de noftre fujet, qui 
cft borné uniquement à la profeflion monaftique , & 
pour répondre à la difficulté qu'on examine à prefenr, 
# femble qu'on doit dire , que comme non feulement 
les exemples des anciens folitaires , mais aufh toutes les 
Regles monaftiques obligent les moines au travail, ils 
ne peuvent s’en difpenfer que pour des railons qui ayent. 
efté approuvées par ces mefmes Regles, ou par les exem- 
ples des perfonnes qui ont pañlé pour des modeles dans 
cette fainte profeflion. 

C'eft pourquoy on peut dire en premier lieu, que 
cet exercice elt neceflaire aux corps & aux communau- 
tez monaftiques : que la leéture jointe mefme à l'orai- 
fon ne fuffit pas, communément parlant, pour fixer le 
cœur de l’homme dans cet eftat: & qu'il faut enfin que 
la main prefte fon fecours à la priere, à la lecture, & à 
l'étude : autrement que ces exercices, qui font d’ailleurs 
fi faints feront languiflans & incapables de calmer les 
agitations & les paflions du cœur. On ne ruïne gueres 
davanta ge la priere en difant qu'on ne doit jamais prier, 
qu’en oftant le travail de la penitence , qui eft comme 
le fondement qui la foutient , & comme le pain qui la 
pourrit, Les diffipations d'efprit la curiofité, choles fi 
contraires 






































MONASTIQUES. ParTie I. CHar.XIV. 89 
contraires à l'oraifon, font inévitables à ceux qui fuyent 
le travail , qui eft comme un ancre immobile ) QUI ar- 
refte l’agitation de noftre cœur & de nos penfées, fui- 
vant Cafien; ou comme un poids falutaire qui fixe nô- Cafian. Li. 
tre inquietude naturelle : Opss ef? Onus , Comme dit tres- = els 
bien le bien-heureux abbé Guerric , quo veluti pondus Guerre. 
mavibus ,ita quies @) gravitas inquiets additur cordibus. “pre 
Il faut neanmoins avoüer qu'il y a de certains Cas nn 
aufquels on peut difpenfer quelques particuliers du tra- 
vail. S. Auguftin reduit ces occafions à deux ou trois 4 je 
chefs, qui {ont , le défaut de rems , caufé par d’autres À tn 
exercices & par des occupations neceflaires: la trop gran- 
de foibleffe & la maladie: & enfin la delicarefe des per. 
fonnes qui auroientefté confiderables dans le fiecle par 
leur naiflance. Examinons un peu ces raifons plus en 
détail. 
Le défaut de tems caufé par la multitude des autres 
occupations peut eftre une raifon fufifante d’exenter 
une perfonne du travail, pourvû que ces occupations 
{oient de fa profeffion & de fon eftat particulier. C’eft 
fur ce principe fans doute que S. Aurelien dans fa Re- 
le difpenfe l'Abbé du travail, à caufe de l'embaras que 
ai caufe fon employ , fur tout dans les grandes com- 
munautez, où il y a plus d'affaires. S. Ferreole qui ac- s For. 
corde la mefme difpenfe à l'Abbé , dit que c’eit afin “5° 
qu'il ait du cems pour vacquer à la lecture, pour y ap- 
prendre ce qu'il doit enfeigner tous les jours à fes reli. 
gieux. Nous {çavons neanmoiïns que S. Benoift ne s’en 
exentoit pas luy-mefme, & on fçait affez que ce fut au 
retour du travail des champs qu'il reflufcita un jeune 
homme à la priere de {on pere. Cela n'a pas empefché 
que ce fage & prudent Patriarche n'ait difpenfé du fer. 
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4 TRAITE DES ETUDES 
vice de la cuifine le Celerier à caufe de fes affaires, & 
ceux d’entre fes religieux qui feroient occupez en des 
s.Bemd. EMpPlOIs plus importans, 9 majoribus utilitatibus occu- 
Re Dantur. C'eft enfin fur ce principe queS. Augufin, tout 
Evefque qu'il eftoit , exhortant les moines au travail, 
Ai. à eu Cette condefcendance pour eux de dire , que sil 
37. ne travailloit point luy-mefme , ce n'eftoit que faute 
de tems , eftant comme furchargé d'affaires qui luy 
permettoient à peine de refpirer. Et il prend JEsus- 
CHRIST à témoin, quil aimeroit mieux , à l'exemple 
des monafteres bien reglez , travailler des mains pour 
{à propre utilité, en meflant à cet exercice la priere & 
la lsdure, que de fe voir engagé à décider des procés, 
& à trairer des affaires du fiecle. 
La trop grande foiblefle du corps eft encore une 
caufe legitime de cette difpenfe, pourvû que cette foi- 
bleffe loit réelle & veritable. Ce fut la raïfon qui obli- 
gea les Peres de Citeaux d'exenter S. Bernard du tra: 
vail commun des freres, fa foibleffe ne luy permettant 
pas de le faire: mais en mefme tems on luy ordonna de 
faire des exhortations à {es religieux plus fouvent que 
Sem fm. Y'ufage de l'Ordre ne le permettoit : Negue enim modo lo- 
mme querer vobis , dit-il, fr pofflem laborare vobifum. Mais il 

avouë aufli au mefme endroit , qu'il feroit beaucoup 

plus avantageux & pour l'édification de fes freres , & 

pour fa propre confcience, de travailler avec eux, que de 
Fer. leur parler mefme de chofes faintes. S. Ferreole ordonne 
ca dans fa Regle , que celuy qui n’a pasla force de tra- 
vailler , s'applique aflidument à la lecture , & qu'il re= 
double fa ferveur dans les autres exercices de piete : 
Qui non valet infifiere operi, det promtius operam leftioni: 
guicumque agrum non excolit , Deum. dupliciter colat.  X 





MONASTIQUES. ParTiE I. CHar. XIV. cr 
ajoûte enfüuite qu'il ne peut fe difpenfer de quelques 
travaux moins penibles, comme de copier des livres, de 
faire des filets pour la pefche, & autres femblables, que 
S. Jerome prefcrit aufli dans fa lettre au moine Rufti- 
cus..C'eft dans ce mefme efprit que Lanfranc eftanc 
jeune religieux au Bec, & ne pouvant travailler des 
mains , fuppléa à ce travail en ouvrant dans fon monaf. 
tere des écoles publiques , pendant que le venerable 
Herluin fon abbé s'occupoit à l'office de boulanger & 
de jardinier. | 

11 eft donc certain que non feulement les malades, 
mais mefme que ceux qui eftant foibles de corps n'ont 

as affez de force pour le travail, en peuvent eftre legi_ 
timement difpenfez: & quand mefme il arriveroit que 
cette foiblefle ne feroit pas tout-à-fait réelle & verita- 
ble , & qu'elle ne feroit que l'effet d'une volonté lan- 
guiflante ou diffimulée , fi le Superieur n'en peut con- 
vaincre fon religieux , il peut le remettre à fa propre 
confcience & à la connoiflance de Dieu , fuivant cette 
excellente regle de S. Auguftin; Qi veram corporis offen- 
dit infirmitatem ,bumane traétandus ef? : qui autem falfam 

retendit, ) convinci non potest , Deo dimittendus e5t. S. 
Ifidore de Seville eft dans le mefime fentiment au cha- 
pitre 5. de fa Regle. 

La troifiéme raifon que S. Auguftin apporte pour 
difpenfer quelques moines du travail, eft la complexion 
délicate de ceux qui auroient efté confiderables dans le 
fiecle, Car de telles perfonnes, dit ce faint Docteur, 
ont de la peine à fupporter le travail du corps, auquel 
ils ne font pas accoutumez encore qu'il n'approuve pas 
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g2 TRAITE DES ETUDES 
bores operum corporalium fastinere non polfe. Mais afin que 
cette difpen{e foit legitime, il faut y obferver deux con. 
ditions. La premiere eff, qu'en effet ces perfonnes foient 
veritablement foibles de corps: ce que l'on doit croire 
plus facilement d'eux que d'autres, qui {eroient d'une 
condition plus baffe & ravalée ; Et credenda e$t eorum in- 
firmitas ; g) fèrenda. La feconde eft, qu'encore qu'ils 
foienc d’une complexion fi délicate, il eft bon nean- 
moins qu'ils s'efforcent de donner des marques du de- 
{ir qu’ils auroient de travailler, s'ils le pouvoient en ef 
fes comme les autres : afin d’ofter à ceux-ci tout pre- 
texte de {e difpenfer du travail à leur exemple. EtS. Au- 
guftin nous aflure qu'ils exercent par cette conduite 
une œuvre de charité plus agréable à Dieu , que celle 
par laquelle avant que de fe faire religieux , ils avoienc 
donné tous leurs biens aux pauvres : Tamen ff &) ipfi ma- 
nibus operentur ,ut pigris ex vita bumiliore ,@) ob hoc exer. 
citatiore, venientibus auferant excufationem, multo miftri. 
cordius agunt, quam cum omnia füa indigentibus diviférunt. 
Mais enfin que s'ils ne veulent pas donner aux autres 
cet exemple , on ne les y doit pas contraindre : 9uod 
quidem ff nolint, quis andeat cogere? Ce qui fe doit enten- 
dre des ouvrages plus forts & plus penibles. CarS. Au- 
guftin ajoûte enfuite, qu'on doit procurer à ces fortes 
de perfonnes des occupations proportionnées- a leurs 
forces: Opera à corporali funitione Liberiora. C'elt. fur ce 
modele que S. Benoïft ordonne des petits meftiers pour 
les perfonnes foibles & delicates, afin de les empefcher 
de tomber dans la faineantile & l'oifiveté s'ils ne tra- 
vailloient pas; ou dans le découragement , fi leur cra- 

vail eftoit trop fort & accablant. 
De ce principe on doit inferer avec S. Ausuftin, 





































































MONASTIQUES. ParrTie I. CHar. XIV. 
que ceux qui dans le fiecle auroient cité d'une condi. 
tion fervile & engagée au travail du corps pour gagner 
leur vie, y font plus obligéz que les autres dans la reli- 
gion, n'eltant nullement convenable, qu'ils menentune 
vie plus molle & moins penitente dans le cloiftre que 
dans le monde , & que la religion qui eft une école 
d'humilité leur ferve d’un moyen pour Îles élever & les 
faire vivre plus mollemenc: Neque enim propterea in mili- 
tia chrifliana ad pietatem divites bumiliantur , ue pauperes 
ad fuperbiam extollantur. Nullo modo enim decet | ut in ea 
Vita, ubi fiunt fénatores laboriof , ibi fiant opifices otiofi; 
@) quo veniunt reliés deliciis fais , qui fucrant prediorum 
domini , ibi fênt ruffici delicati. 

… Mais en mefme tems que S. Auguftin donne cet avis 
à ces fortes de perfonnes il en donne un autre qui n'eft 
pas moins important à ceux qui eftant ou foibles , ou 
delicats, ne peuvent travailler: c’eft qu'ils doivent s’ef. 
timer inferieurs à ceux qui travaillent , quoiqu’is-leurs 
{oient peut-eftre fuperieurs par la naïflance : Q45 on ope. 
rantur,faltem illos qui operantur fibi añteponendos effe non 
dubitent. Et par confequent on ne doit pas regarder le 
travail en religion, comme une œuvre {ervile , mais au 
contraire comme une marque de diftinction, qui rele- 
ve de beaucoup les moines au deflus de ceux qui leur 
font d’ailleurs préferables par d'autres qualicez, 

Nous eri avons üne belle preuve en ce que j'ay déja 
rapporté de S. Aupuftin, fçavoir qu'un religieux quiau- 
foitefté riche & confiderable dans le monde, feroir 
un plus grand acte de charité & de mifericorde en s'ef. 
forçant de travailler pour donner exemple aux lâches 
qui auroient efté d’une condition fervile avant leur pro: 
feflion, que n'auroit efté celuy qu'il auroit pratiqué en 
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TRAITE DES ETUDES 
diftribuant tous fes biens aux pauvres, avant que de {e 
faire religieux. L'auteur de la lettre à la vierge Deme- 
criade eft dans le mefme fentiment , comme nous ver- 
rons cy-aprés. On ne peut rien ajoûter à cela pour re, 
lever le merite du travail monaftique. 

Mais afin que ce travail ne’perde rien de fon meri- 
te, il doit eftre accompagné de certaines conditions, 
fans lefquelles il ne feroitpas de prande utilité, comme 

:Tim.a.8, dit l'Apoftre : Corporalis exercitatio ad modicum valet. Le 
principal moyen pour le rendre utile, c'eft qu'il foit ac- 
compagné de la priere & de l'application du cœur à 
Dieu. C'eft là cette pieté que S. Paul recommande au 
mefine endroit: Pictas autem ad omnia utilis eft. C'eit cette 
application da cœur à Dieu qui anime le travail, & qui 
de corporel qu'il eft le rend fpirituel. C'eft ce qui fait 
de noftre corps une hoftie vivante & agreable à Dieu, 
lorfque l’efprit de penitence ou de charite eft le princi- 

Gailim. pe de ce facrifice. C’eft donc perdre fon tems, que de 

ge “ travailler pour fe divertir,ou pour paffer le rems. 

MomeDé Outre le motif de penitence ou de charité , on peut 
encore avoir celuy d'employer le travail comme un 
moyen pour rendre l'efprit plus promt & plus difpofé 
aux exercices fpirituels. C'eff là la fin des exercices cor- 
porels : & fiau lieu de fervir à nous recueillir , il nous 
diffipent & nous éloignent des devoirs intérieurs de la 
pieté chrétienne, ils nous{ont plus dommageables qu'a- 
vantageux. Cette diflipation peut provenir ou du peu 
de difpofition interieure qu’on apporte au travail pour 
le rendre utile ,ou bien de la qualité du travail mefme, 
lequel eftant trop rude & trop fort, empefche les fonc- 
tions de l'efprit & du cœur. C'eft pourquoy les Peres 

fpirituels difent , que fi la qualité du travail çft dans 






































MONASTIQUES. ParTi£ I. CHar. XIV. os 
noftre choix , nous devons preferer ceux qui n'abfor- 
bent pas entierement les forces du corps, afin qu'il en 
refte aflez pour l'application du cœur & de l'efprit à 
Dieu. D'où vient que S. Bafile parlant des meftiers & 
des emplois differens que les moines doivent appren- 
dre, exclud expreflément les occupations qui font trop 
fortes, ou bien celles qui n’eftant pas violentes , font 
jointes neanmoins avec le bruit & le rumulte qui em- 
pelche de penfer à Dieu. En effet S. Auouftin dit que 
les faints moines de fon tems travailloient pour fe 
nourrir , enforte que l'efprit n'en fouffroit pas d'empef 
chement pour fe porter à Dieu: Operantur manibus ea, fs: 
quibus @) corpus pafèi poffit , æ) à Deo mens tmpediri non “des, 
Pit. Voyez le chapitre s. de la Regle de $. Ifidore, 

& le 39. fermon deS. Bernard de diverfis. 

Ca eflé dans cette vûë que l'Apoître a joint le travail 
des mains avec le filence, Cum filentio operantes ; n'eftant 
pas poflible d'avoir le cœur & l'efprit occupé de Dieu 
{ans le filence. Que fi cette condition eft neceffaire à 
tous les Chrétiens , elle ne left pas moins fans doute : 
aux moines, qui font obligez par leur profeflion à un fi- 
lence beaucoup plus exact. C'eft pourquoy les Regles D-Hae 
anciennes , comme celle du Maiftre, prefcrivent le fr "7 
lence dans le travail. S. Auguftin recommande la pal. 2e 5e 0 
modie pendant le travail: & c'eft ainfi que les religieux 2 
de Cluny entr'autres en ufoient ,commeS.Udalric nous 
l'apprend dans les Coutumes de cette illuftre abbaye. 

Une autre condition du travail religieux eft, qu’il fe 
termine à quelque chofe d'honnefte & d’utile * pour PE re 
Dieu, ou pour foy-mefme , ou pour le prochain. Car & 5 
ce n'eft pas évicer l'écueil de l’oifiveté, que de s’occu- y 
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96 TRAITE DES ETUDES 
culum eff: Pourvû qu'on obferve ces conditions, il int 
porte peu quoique l'on faffe. Tout fera utile, fion tra- 
vaille à quelque chofe d'utile & d'honnefte en filence, 
dans un efprit de charité ou de penitence. 


$. IT. 


Application de cette dolfrine au Jujet des études : o4 lo 
“propofè les difficultez que l'on peur former fur cette 
| obligation des moines a travail. 


E me fuis un peu étendu fur cette matiere , à caufe 
Jéait eft importante , non feulement par elle-mef- 
me, mais aufli par rapport au fujet que nous trairons. 
Car s’ileft vray que le travail oit un exercice {1 ne- 
ceffaire aux moines ,on peut inferer de là, quilnya 
qu'une neceflité preflante qui les en puifle difpenfer. 
Ét par confequent, pour appliquer ceci à noftre fujer, 
je dis que les études volontaires ne font pas une raifon. 
fuffante de lesen difpen{er, J'appelle études volontai- 
es celles qu'on fe prefcrit à foy-mefme pour fa propre in- 
ftruétion ou édification. Car s’il eft avantageux, dit S.Au- 
guftin,de donner certaines heures à cette étude aufh bien 
qu'à la priere, pourquoy ne donnera-t-on pas ici quel- 
que tems à un exercice ,que l’Apoftre S. Paul a recom- 
mandé fi particulierement au commun des Chrêtiens? 

IL n'eft donc plus queftion à prefent que de certai- 
nes études reglées & de longue haleine qui ne font pas 
de noftre choix , mais qui nous font impolées par l'or- 
dre des Superieurs. Je mets de ce nombre les études 
des maiftres ,qui font employez à enfeigner les autres, 
des écoliers pendant leurs études de philofophie & de 
cheolopie : & de ceux qui font engagez par un ordre 
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legitime à travailler à quelques ouvrages importans 
pour l'Eglile & pour le public, ou à prefcher fouvenr, 
Si alicui fèrmo erogandus ef: ce que S. Auguftin entend 
mefme de ceux qui font occupez à faire des conferen- 
ces pour leurs freres, enforte qu'il ne leur refte pas af_ 
{ez de tems pour travailler. 

J'ay dit par un ordre legitime : car je ne mets pas 
de ce nombre ceux qui pour fe retirer du train com- 
mun de la communauté , fe prefcrivent à eux-mefmes de 
certaines études, qui demandent beaucoup de rems & de 
difpenfe. Ces fortes de privileges ne peuvent eftre autori- 
fez que par un ordre particulier de la providence divine, 
Laiflons-là ceux. ci, & ne parlons que des premiers. 

Il faut avoüer qu'il eft difficile de joindre le travail 
des mains à ces fortes d'études, & aux autres exercices 
de la religion qui font indifpenfables, Mais neanmoins 
ceux qui auroient aflez de force & de tems pour don. 
ner quelque chofe au travail fans prejudice de leurs au 
tres occupations , feroient fans doute une chofe tres- 
agréable à Dieu & édifiante pour leurs freres de s'yap- 
pliquer de tems en tems : afin de foûtenir les autres par 
cet exemple, & de leur faire paroiftre,que fi on netra- 
vaille pas comme eux , ce n'eft que le défaut de rems 
qui en eft la caufe ,& nullement le peu de foin quel'on 
ait de fon devoir. 

Mais enfin ces cas ne regardent que des particuliers, 
& non pas tout le corps de la communauté , qui doit 
continuer le travail à l'ordinaire. Car puifque tous les 
particuliers ne {ont pas capables de ces emplois ,pour- 
quoy ceux qui en font incapables , joüiroient-ils de l'in- 
dulgence que l’on n'accorde aux autres que par une 
efpece de neceflité ,comme dit S. Auguftin. Quando er- 
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98 TRAITE DES ETUDES 
go non omnes poffuné ,cur fab hoc obtentu omnes tacare v0- 
lunt ? 

Pour ceux qui n'ont pas aflez de tems ny de force 
pour cela, il faut qu'ils fuppléent à ce défaut par l'hu- 
milité & par l'eftime du travail; & qu'ils proteftent fin- 
cerement avec S. Auguftin , qu'ils aimeroient mieux, 
pour leur avantage propre, donner certaines heures au 
travail des mains, à l’oraifon & à la leéture, comme font 
les bons religieux que d’eftre obligez de vacquer à ces 
fortes d'études, & que s'ils pouvoient fans aller contre 
l'ordre particulier de Dieu & des Superieurs les quitrer 
abfolument, ils prefereroient le fort des autres qui ont 
des heures reglées pour le travail & les exercices de pie- 
té, à l'engagement où ilsfetrouvent de donner tout leur 
tems à ces applications , qui d'ordinaire deflechent 
l'ame, & la rendent prefque incapable de l'exercice de 
l'oraifon. Mallemus bec agere que ut agatis hortamur ,quam 
ea que nos agere cogimur. Que fi un grand Evefque, qui 
s'appliquoit à des affaires fi importantes pour l'Eglife 
& pour le troupeau que Dieu luy avoit confié , eftoit 
dans ces fentimens : quels font ceux que doivent avoir 
des folitaires, qu'un ordre particulier de la religion dif 
penfe de l'engagement commun du travail , auquel ils 
{ont ee par leur profeffion ? Qu'ils difent avec un. 
faint perfonnage, que s'ils ne font pas affez courageux 

ur pouvoir gagner leur pain à la fueur de leur front, 
ils le veulent manger du moins avec la honte &la dou- 
leur de leur cœur, & qu'ils s'eftimeroient heureux, s'ils 
pouvoient fuppléer par les fentimens vifs d'une pieté foli- 
de & d'une fervente devotion, à la perte qu'ils font d'un 
exercice qui eft {1 eflentiel à leur cftat. Ve/Camur faltem 
Jecundum pœnam Ade pane no$tro , fi non poffumus in [adore 
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vultus no$tri,in dolore cordis noSri ; in lacrymis doloris , {6 
non poffumus in fudore laboris. Magnam banc jafturam pro. 

feffronis nofère fappleat pictas &) devotio conféentie bumi- 
lis. Ce font les termes dont fe fert le pieux auteur dela 
lettre aux freres du Mont-Dieu. 

Il ne fera pas hors de propos de remarquer, que cet 
auteur n'eft autre que Guillaume de S. Thierry , grand 
ami de S. Bernard; & qu'il a écrit cette lettre, lorfqu'il 
eftoit fimple religieux dans l'abbaye de Signy,où il fe re 
tira aprés avoir quitté le gouvernement de fon monafte- 
re. Cet auteur parlant de la qualité du travail qui peut 
convenir à des folitaires , dit qu'il faut preferer ceux 
qe ont plus de rapport aux exercices fpirituels , tels que 
croit celuy d'écrire des livres, Scribere quod legatur. 

Cette occupation eftoit fort ufitée parmi les moines 
avant l'ufage de l'imprimerie , & il n'y a pas de doute 
que dans l'Ordre de Citeaux, ou elle fut d’abord fort 
en pratique, elle n’ait tenu lieu de travail manuel. Que 
fi cela eft, comme il n'en faut pas douter , on peut in- 
ferer que le travail de ceux qui font employez par un 
ordre legitime à compofer ou à écrire des livres, peut 
fatisfaire à l'obligation du travail. Et cela eft fondé {ur 
l'exemple des faints moines qui vivoient fous la condui- 
te de S. Martin, dont les uns, qui eftoient les vicillards, 
vacquoient à une oraifon continuelle: les autres, c'eft- 
a-dire les jeunes, n'avoient point d'autre travail que ce- 
luy d'écrire des livres, comme nous l'avons déja remar- 
qué aprés Sulpice Severe. 

Et certainement fi on examine un peu de prés la 
peine qu'il y a non feulement à écrire , mais dans cer. 
tains ouvrages qu'on fait pour le public , comme de 
compofer, de revoir & conferer les ouvrages des faints 
N ÿ 
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Peres & autres auteurs ecclefiaftiqués, de corriger des 
épreuves &c. on tombera aifément d'accord , que cela 
peut tenir lieu de travail manuel, pourvü qu'on le fafñle 
dans un efprit de religion, d'humilité, & de penitence, 
en ne cherchant que la gloire de Dieu , & l'utilité de 
l’Eglife & du prochain. Car ces fortes d'occupations fonc 
penibles. C’eft un moyen honnefte de gagner fon pain, 
& d'éviter l'oifiveté ; de faire l'aumône fpirituelle | & 
mefme corporelle ; & ce travail qui fe fait dans le rez 
pos & en filence , peut eftre auffi un bon moyen pour 
calmer les paflions, pourvû qu'on ne s'y recherche pas 
foy-mefme. | | | 

On dira peut eftre que les jeünes, les veilles, & les 
autres mortifications corporelles peuvent aufli bien te- 
nir lieu de travail aux autres; & qu'enfin la plufpart des 
moines eftant aujourd'huy élevez à la clericature , ils 
font difpenfez du travail des mains ,aufli bien que les 
autres clercs qui ne font pas religieux. 

Mais il n'eit pas bien difficile de refoudre ces deux 
objections. Car pour ce qui eft de la premiere, les Re- 
gles monaftiques qui ont obligé les moines au travail 
des mains , ne les ont pas exentez pour cela des jeûnes; 
ny des veilles, ny des autres mortifications; & on peut 
dire au contraire qu'elles ont porté plus loin cetteobli: 
gation , à proportion qu'elles ont efté plus aufteres. S. 
Paul menoit fans doute un genre de vie qui eftoit fort 
dur à la nature, puis qu'outre les veilles ,les voyages la 
predication & les autres travaux de l’apoftolat, il mor: 
tifioit fon corps par de rudes aufteritez : Ca//go corpus 
meum;@) in férvitutem vedigo. Cependant il nelaifloitpas 
pour cela de travailler des mains, pour avoir dequoy fe 
nourrir , & pour donner laumône aux pauvres. 



































































MONASTIQUES. Par'rie L CHar. XIV. «or 
Pour ce qui eft dela clericature, elle n'eft pas unerai. 
fon fufifance d’exenter les moines du travail, puifque les 
anciens canons ÿobhgent mefme lesclersfeculiers, com: 
me il paroift par le canon $2. du Concile de Cartage:Cle- 
ricus viltum g) veStimentum fébi artifciolo vel agricultura 
abjque offrcii fui dumtaxat detrimento preparet ; & par cet 
autre: Omnes clerict qui ad operandum validi Junt, ) arti- 
ficiola æ) litteras difcant. Étañn qu'on ne croye pas que 
ces reglemens ayent efté faits feulement pour les clercs 
inferieurs ,& que ceux qui eftoient appliquez aux étu- 
des en eftoient exents ; ce mefme Concile ordonne aux 
plus fçavans melme d'entre les clercs , & qui font le 
plus verfez dans l'Écriture , de gagner leur vie à quel- 
que meftier :Clericus quantumlibet verbo Dei eruditus ,ar- con. sx 
tifcio vitum querat. Evainfik clericature n’eft pas une 
raifon fuMfante d’exenter les moines du travail. . 
Mais quand il feroit vray que les clercs feculiers en 
{croient difpenfez, les moines ne pourroient pretendre 
le mefme privilège en vertu de leur caractere : puis 
u’étant obligez de remplir en mefme tems les devoirs 
de clercs & de moines, f1 le travail eft un devoir de la 
profeflion monaftique,comme je crois l'avoir montré, on 
ne le doit pas negliger non plus que les autres exercices: 
à moins que la neceflité de quelqu'autre employ, LE fe: 
roit incompatible avec le travail, neles en difpenfaft le. 
gitimement , comme je l'ay remarqué un peu aupara- 
vant. C’eft pour cette raifon qu'il eft ordonné dans la 
Regle du Maiftre , que s'il arrivoit que quelques PTÈ= repas 
tres feculiers s’eftant fait religieux, ne vouluffent pas #4: 





travailler des mains, on les renvoyat dans leurs eglifes: | A 
uifque bien loin que leur caractere les düt exenter'du Li 
travail ,ikles obliseoit au contraire davantage à donner fl 
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102 TRAITE DES ETUDES 
cer exemple aux autres , & à pratiquer eux-mefmes le 
precepte qu'ils devoient enfeigner aux autres, qui eft 3 
que l'onrefufele pain à ceux quine veulentpas travailler. 
On peut neanmoins former une objection confide- 
rable fur ce que dit S. Auguftin : que ce feroit une te- 
merité aux folitaires de pretendre d’eftre difpenfez du 
travail à l'exemple des Apoftres & des hommes apof. 
toliques, qui font occupez aux fonctions de l'Evangile: 
mais que s'il arrivoit que les folitaires mefmes fuflenc 
employez à ces fonctions,ou du moins au fervice des 
autels, ils pourtoient alors s’attribuer le droit d'ufer de 
cette difpen{e. Voici les termes de ce faint Docteur: 
ISti antem fratres no$tri temere [ébi arrogant , quantum exif: 
timo , quod cjufmodi habeant poteftatem. Si enim evangelif 
te funt fateor ,babent. Si miniSlrialtaris ,difhenfatores [4 
cramentorum ; bene fibi 1$am non arrogant ,fêd plane vindi- 
cant potestatem. D'où l'on peut conclure, qus les moines 
citant prefque tous aujourd'huy engagez au fervice des 
autels ils peuvent par confequent , au moins fuivant le 
principe de S. Augultin, pretendre à cette difpenfe. 
Mais il paroift aflez par tout ce traité de S. Auguf- 
tin,qu'il veut dire feulement , que fi ces fonctions ec- 
clefiaftiques occupoient tellement, qu'il ne reftätpoint 
de temps pour le travail , comme il arrivoit aux Apô- 
tres, ( car ces moines, que le fainr Docteur refute, fe pre- 
valoient de leur exemple :) pour lors les folitaires pour- 
roienteftre legitimement difpenfez du travail , comme il 
cft arrivé peut- eftre à ces faints religieux, que S. Jean 
Chryfoftome envoya en Phenicie pour y convertir les 
infideles. Mais à l'égard de quelques autres qui font obli- 
gez de donner feulement une partie de leurs tems au {er- 
vice des autels ou aux fonétiogs ecclefiaftiques , Proprer 
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éccleffafficas occupationes , S. Auguftin veut bien Qu'ils Hidn.rs; 


puiflent diminuer autant à proportion du travail des 
mains, mais non pas le quitter abfolument. Au refte il 
ny a point de doute que S. Benoïft n'a pas eu deflein 
d'exenter les Preftres du travail, veu qu'il les oblige à 
garder la Regle mefme plus foigneufement que les au- 
tres, Sciens fe multo magis difipline regulari fubditu. 








Il y a encore quelques autres difficultez que l'on pro- + 


ofe contre cette obligation. L'une eft, que S. Benoift 
n'a prefcrit le travail des mains que pour éviter l’oifi_ 
veté: qu'on l'évite par le moyen de l'étude : & qu'enfin 
c'eft le fentiment du P. Heften, du P. Thomaflin dans 
fa Difcipline , & de plufieurs habiles gens, ques. Be 
noift n’a pas eu d'autre vûüé que celle-là dans à Re- 
gle en prefcrivant cet exercice. 

On appuye ce fentiment d'une autre reflexion , qui 
fait une feconde difficulté, fcavoir que le travail a efté 
jugé neceffaire aux moines dans leurs commencemens: 
parce que n'ayant que peu ou point du tout de biens, 
ils eftoient obligez de gagner leur vie du travail de 
leurs mains, pour n'eftre pas à charge au public. Mais 
maintenant qu'ils font rentez fufifamment, qu'ils peu- 
vent eftre difpenfez du travail, pour s'appliquer à la prie- 
re & à l'étude. 

Enfin on ajoûte que les offices divins eftant extrême- 
ment accrüs,& la plufpart des moines eftant preftres, 
& par confequent dans l'engagement de dire tous les 
jours ,ou au moins tres-fouvent la Meffe;, il ne leur re£ 
ce plus de tems pour vacquer au travail , fi on leur en 
veut laifler pour la lecture. 

Quoique j'aye déja répondu en partie à ces difhcul- 
tez,je ne laifferay pas d’ajoûter encore ici quelque cho: 
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fe pour les refoudre plus clairement. En premier lieu, 

il eft certain que S. Benoift a prefcrit le travail pour 

__ éviter l'oifiveté: mais il ne paroïft pas qu'il ait cru, que 
Bip la lecture ou l'étude feule für capable de nous en met- 
» tre à couvert. Pefons un peu {es paroles. L'oifiveté, 

, dit-il, eft ennemie de l'ame : c'eft pourquoy les freres 

» doivent eftre occupez à de certaines heures au travail 

» des mains , & aufli à de certaines heures à la leéture: 
Certis temporibus occupari debent fratres in labore manuum, 

certis iterum horis in leétione divina. Ce font prefque les 

Aug dep. Mefmes termes dont fe fert S. Auguitin en traitant cet- 
mm te matiere. Si ç'avoitefté la penfée de ce grand homme, 
que le travail ou la ledture cuft efté fufhfante chacune 
feparément pour éviter l'oifiveté, il fe feroit fans doute 
expliqué avec l'alternative: mais ilunit lun & l'autreen 
femble, & il ordonne que pour éviter l'oifiveté les freres 
s'occupent à la lecture, & au travail. Il y a mefme rai- 
fon pour cela. L'homme eftant compolé de corps & 
d'efpric, il eft cbligé de travailler de lun & de l'autre, 
S'il travaille feulement du corps, fon efprit demeure oi- 
{if: fi au contraire il ne travaille que de lefprit, le corps 
eft expofé à l’oifiveté & à l'engourdiflement. L’expe- 
rience le fait connoiftre, & on voit que par une longue 
étude le corps s’appefantit , & communique enfuite à 
l’efprit mefme une certaine langueur , qui le rend lenc 
& abbatu dans la priere & dans les élevations du cœur 
à Dieu. Les jeûnes & les veilles a la verité mortifient 
le corps , mais ilne luy tiennent pas lieu d'exercice, 
Mais fi l'on a foin d’unir le travail à la lecture , & que 
l'on anime l'un & l’autre par la priere ,on fe fent roue 
difpos , le corps aifé , l'efprit libre & dégagé , & dans 
l'afliette qu'il faut pour s'élever à Dieu. Enfin on fait 
injure 
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injure à la lecture, fuivant la penfée de S. Auguftin & de 


S. Ifidore de Seville, {1 on ne joint le travail a la ledture ». 2. 


qui le prefcrir. 

Il paroïft clairement par ce que jeviens de dire, que 
ce n'a pas efté feulement la pauvreté des premiers mo- 
nafteres établis par S. Benoift, qui a porté le Saint à or- 
donner le travail à fes religieux: mais que ça cfté aufli 
pour Les preferver de l'oifiveté du corps, qui rejaillit par 
une fuite neccflaire fur les fonétions de l'efprit. Ileft vray 
qu'ilajoüre aprés ,que fi les religieux font obligez par la 
neceflité ou par la pauvreté du lieu , de recueillir eux- 
mémes les biens de la terre, ils ne s'en doivent point 
attrifter : mais cela veut dire feulement que hors le cas 
de la pauvreté ou de quelque autre neceflité, on peut 
les difpenfer de cette forte de travail , & laifler cette 
occupation à des feculiers. 11 n’eft donc icy queftion 
que d'une efpece particuliere de travail ; & en effer, 
plufieurs autres faints Peres ont crû , que ces travaux 
qui {e font au dehors du monaftere, ne conviennent 
pas tout-à-fait aux folitaires , d'autant qu'il les expofent 
à une trop grande difhipation , & quelquefois au com- 
merce avec les feculiers. Il y a un exemple remarquable 
fur ce fujet dans les Dialogues de S. Gregoire. Un Abbé 
du Mont-Soraéte voyant qu'une certaine année les oli- 
viers de fon monaftere n'avoient rien produit , avoit efté 
d'avis d'envoyer {es religieux au dehors pour aider les 
voifins à faire leur recolte, afin de gagner à la journée une 
quantité d'huile, dont ils avoient befoin pour leur pro- 
vifion. Mais le Prieur du monaftere , qui eftoit un faint 
homme, appellé Nonnofe, s’y oppofa avec humilité, 
difant qu'il eftoit à craindre que les religieux fortans 


de leur monaftere dans l'efperance d'un petit gain, 
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en n'intereffaffent le falut de leurs ames, ne exeuntes fratres 
ex moraSterio , dum lucra olet quererent , animarum damna 
Hfidor. capes. PAtOTENEUT . C'eft pour la même raifon que S, Ifrdore re-: 
{erve le travail des champs aux ferviteurs , ne laiffant 
aux religieux pour travail , que le foin de leur jardin , 
& de ce qui regarde leur nourriture. 

Pour revenir à nôtre fujet, dans les monafteres dE: 
gypte, au rapport de S. Jerôme , on nadmettoit per- 
fonne à la vie religieufe, qui ne für capable de tra- 
vailler, non pas tant pour les befoins de la vie , que 
pour faciliter aux folitaires les moyens de fe fauver, er 
coupant par cet exercice la racine aux mauvaifes pen: 
fées, qui naiflent de l'oifiveté & du défaut de travail: 

eee. Non tam propter viblus necefitatem ; quam propter anime 
déc: Jalutem , ne vagetur perniciofis cogitationtbus mens , lc: 
Il eft néanmoins remarquable , que ce faint Doéteur 
ajoûte incontinent aprés , qu'il s'eft délivré [uy-même 
de ces tentations fâcheufes par le travail de Fétude, 
en fe mettant fous la difcipline d'un Juif converti, pour 
apprendre l’hebreu. L'auteur de la lettre écrire à la vierge 
Demetriade, dit qu'elle ne doit pas fe difpenfer du travail, 
quoy qu'elle n'ait befoin de rien , mais au contraire 
qu'elle s'y doit occuper, afin de rétinir par ce moyen: 
toutes fes penfées à Dieu : & il ajoûce avec S. Augul- 
tin, qu'elle fera en cela une chofe qui luy fera plus 
agreable , que fi elle diftribuoit tous fes biens aux pau- 
vres, Necidcirco tibi ab opere ceffandum est, quia Deo proz 
pitio nulla ve indiges : [ed ideo cum omvibus laborandum: 
ff, ui per occafionem operis nihil aliud cogires ; quam quod' 
rritbem. … 4 Domini pertinet [érvirutem.L'Abbé ‘Frichèéme eft dans 
#7: Je même fentiment à l'égard des moines , & il fe fers 
pour le prouver , des propres termes de S. Jerome que 
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je viens de rapporter. Je veux donc que la pauvreté des 
monalteres n'oblige pas tant qu'autrefois les moines au 
travail : mais ils fe le doivent à eux-mêmes pour éviter 
l'oifiveté du corps, & pour fixer & domter leurs paflions: 
ils le doivent à leur état & à leur Regle qui l'ordonne: 
ils le doivent aux pauvres, qui pourroient profiter de 
leur travail : ils le doivent enfin à leurs freres, au pu- 
blic, & même a la pofterité pour l'édification. 

Il s'enfuit de ce que nous avons dit, que les moines 
rentez ne font pas abfolument exents du travail des 
mains, non plus que les autres qui ne font pas rentez. 
Is font tous également obligez par leur profeflion à la 
penicence : & f1 la charité des fideles leur a fait des au- 
mônes, ce n'a efté que pour donner quelque fupple 
ment à feur travail , à caufe qu'étant obligez de vaquer 
principalement aux exercices fpirituels , il ne leur ref. 
toit pas aflez de tems pour gagner par leur travail ce 
qui eft neceffaire à leur fubfiftance. Saint Auguftin a 
approuvé ce fupplement que l’on a fait aux monafteres 
pour fubvenir aux infirmitez des foibles qui ne peuvent 
travailler , ou aux befoins de ceux qui font appliquez 


aux fonctions ecclefiaftiques , ou à l'étude, propter 2n- Aug.de op 


monach. % 


firmitates corporales aliquorum, &) propter ecclefiafticas oc- 
cupationes , vel eruditionem doëfrine falntaris. | eft remar- 
quable que ce faint Docteur approuve ce fupplement 
que les fideles ont fait aux monafteres en faveur de ceux 
qui s'appliquent à l'étude , proprer eruditionem doftrine 
falataris. C'eft ce qu'il appuye encore plus particuliere- 
ment un peu aprés, en apportant cette feule raifon pour 
juftifier ce fupplement. e4d hoc enim @) 1ll4 bona opera 
Fdelium fubfidio fupplendorum neceffariorum deeffe non de. 
bent , ut hore ; quibus AD ERUDIENDUM ANIMUM 4 
| © ji 
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108 TRAITE DES EUDES 
vacatut , st illa opera corporalia geri non poffint , non oppri- 
mant egeffate. On peut voir fur cela l'epitre aux Reli- 
gieux du Mont-Dieu, chapitre 8. Mais enfin quoique 
cette raifon oblige quelquefois de diminuer ou abreger 
le travail, elle n’eft pas fufffante pour le faire aban- 
donner entierement. 

Il eft vray que le Pere Thomaflin aprés Heften & 


je Die ” Quelques autres, eft d'avis que S.Benoïlt a propolé le 
“ptet. » travail, non pas comme une Joy inviolable , mais com- 


359 


» me un moyen honnête d'éviter l'oifiveté ; & qu'il ne 

» tenoit pas à luy , qu'ils ne fuffenc tous fuffflamment 

» sentez pour n'avoir pas befoin de fuppléer par leur 

» travail à leur indigence : & c’eft ce qu'il infere des pa- 
roles de la Regle , que nous venons d'examiner. Mais 
je laille aux lecteurs le jugement de cette queftion., me 
contentant d’avoir propolfé les raifons que j'avois pour 
appuyer le fentiment contraire. 

Je ne pretens pas donner atteinte aux autres preuves, 
que ce fçavant homme apporte pour montrer , qu'en- 
core que le travail des mains fuft établi dans quel- 
ques monafteres comme une loy invariable , ette loy 
néanmoins n'étoit pas univerfelle ; & que S. Gregoire 
Pape & plufieurs autres exentoient abfolument les moë 
nes du travail Je ne peux toutefois m'empécher de dire, 
que la plufpart des preuves qu'il en apporte, juftifient 
feulement que ceux qui ne pouvoient pas travailler, 
en étoient difpenfez à caufe de leur foibleffe ;.& que: 
le principal travail de plufieurs moines eftoit de copier 
des livres. T'avouë l’un & l'autre | & il paroift par ce 
que j'ay dit cy-deflus, que l’on ne prefloit pas beau- 
coup au travail ceux qui s’en excufoient à caufe de leur 

foiblefe, {oit qu'elle fût réelle, ou affetée. Nous avons 








































































MONASTIQUES. Partie I. Caap. XIV. 109 
vû en cffer que ç'a efté le fentiment de S. Auguftin, 
qu'il falloit s'en rapporter fur cela à leur confcience, 
faint Ifidore de Seville dit que ceux qui pretextent leur Jr. #4: 
foibleffe pour s'exenter du travail , font à la veritéàa “” 
plaindre, comme eftant malades de l'efprit , & non du 
corps : mais il ajoûte en mefme tems, que s'il ef vifs. 
ble qu'ils fe Hattent , il faut les obliger à travailler. 
Quant à ceux qui ne le peuvent en effer , ils doivent 
s’examiner devant Dieu , s'ils ne fe font pas jettez eux- 
mêmes dans cette impuiflance par leur trop grande dé. 
licatefle , & en ce cas ils doivent gemir ferieufemene 
de ce qu'ils ne peuvent travailler lors qu'ils le veulent. 
ne l'ayant pas voulu lors qu'ils Pont pü , comme dit 
tres-bien Guillaume de S. Thierry dans fa lettreauxreli- cure. 
gieux du Mont-Dieu. At gare 

Pour ce qui eft de la qualité du travail, il eft cer- 
tain qu'on le doit proportionner aux forces. d’un cha 
cun. Autrefois un des travaux le plus ordinaire des moi- 
nes cftoit de copier des livres. Nous avons vü * que + chy.«: 
Cafliodore le recommande par deflus tous. les autres. 
Trithéme eft du mefme fentiment dans fon homelie 7. 
& dans un ouvrage qu'il a compolé en particulier {ur 
ce fujec , intitulé , De laude fériptorun manualium. En 
effec, c'eftoic un des travaux des difciples de S. Pacôme, ratstesp 
au rapport de Palladius ; & S. Jerôme metaufh cer exer- 
cice au nombre des travaux des folitaires : Seribantur rrierm. es: 
bibri, ut g) manus operetur cibum , ce) animus lefione [aru- “#4 
vetur. Saint Ferreole dans fa Regle veut, que celuy qui 
ne laboure pas la terre , s'occupe à copier des livres: 
Paginam pingat digito ; qui terram non proftindit aratro-s 5. Fenei, 
& il ajoûte que c'eft une œuvre des plus confiderables * 
qu'un religieux puiffe faire , precipuum opus. En effet S, Nil. 
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10 TRAITE DES ETUDES 
le jeune n'avoit pas d'autre travail , comme nous ver. 
rons au chapitre fuivant, non plusque les religieux de S. 
Martin.Etmefme le pieux auteur des livres de l'Imitation 
n’en prefcrit point d'autre aux religieux , que celuy d’é- 
pit. 2.3. Crire : Scribe, lege, ora , gjc. Enfin Gregoire de Tours 
#4 parlant d'un faint reclus de fon diocéle, dit que par ce 
travail il fe mettoit à couvert des méchantes penfées : 
D TE fe à noxiis cogitationibus difcuteret. pe 
| En dernier lieu ; il eft vray que les offices divins fe 
font extrémement accrûs dans les derniers fiecles. Plus 
fieurs faints perfonnages s’en font plaints, & entr'au- 
# c».4. tres le vencrable Pothon , dont nous avons déja * par- 
lé, s'écend beaucoup fur cet ufage, qu'il regarde com- 
me un afloibliflement de la difcipline monaftiqu e& de 
path fu Ja vie interieure. Cantandi ufus cum [it apnd nos continuus, 
fr Pts: € vix aliquando ad momentum intermitti foleat, cetéravite 
fPiritualis exercitia , hoc e$f legendi , meditandi ,*€5 operandi 
Sludia , quibus g) corpus exercert ; @) mens multum proj- 
cere poffet , nobis quaff interdiéfa effè videntur. Pierre le 
Venerable apporte cette longueur des divins offices, 
pour répondre au reproche que les religieux de Citeaux 
faifoient à ceux de Cluny, d'avoir abandonné le travail, 
Or quoique les offices ne foient pas à prefent tout-à. 
fait fi longs parmi nous qu'en ce tems-là , ils ne per- 
mettent pas néanmoins que l'on employe autant de 
tems au travail, que S. Benoift en marque dans {a Re- 
gle. Mais il eft vifible , que ce fage & dilcret Leoifla- 
teur n'a pas prefcrir ces heures de travail comme une 
loy inviolable , mais feulement comme une difpofition 
qu'ilcroyoit raifonnable, credimus, remettant au pouvoir 
de l'Abbé d'abreger ce tems fuivant fa prudence : en 
forte qu'il donnt plütoft envie à ceux qui feroient plus 

































































MONASTIQUES. PARTIE L CHapr. XIV. vx 
forts d'en faire davantage, qu'un fujet d’abattement & 
de chagrin aux foibles : Us &) fortes [int qui cupiant , e) 5 ie 
infirmi non refugiant. Le" 
Dans la congregation de S. Maur on a reduit à l'ef- 
pace d'une heure le travail de chaque jour , outre le 
iervice de table que chacun doit faire à fon tour, &les 
emplois particuliers de chaque religieux. Ceux qui font 
fideles à s’en acquitter religieufement, peuvencfatisfaire 
par ce moyen à Fobligation de leur profeflion & de 
leur Regle : & cet exercice fait de la forte leur eft uri_ 
le & avantageux pour le corps , aufli-bien que pour 
l'ame. 
Mais enfin quelque important que foit le travail des 
mains , il eft encore moins eftimable que les exercices 
de pieté, pour lefquels il doit eftre deftiné ; & fi l'on 
eftoit obligé de quitter quelquefois le travail ou Fécude 7 #f. #2 
& la lecture, il vaudroit mieux préferer la ledture. Ceci one 
eft conforme au fentiment de $. Fulgence entr'autres, ” **0%* 
lequel, comme nous avons déja * remarqué, ne faifoi * ch. =: 
pas grand cas de ceux d'entre fes religieux, qui prefe_ 
roient le travail à la lecture & à l'étude : & au contraire 
ileftimoit beaucoup ceux, quine pouvant pas travail 
ler, s’appliquoient foisneufement à la le@ure & à la 
{cience des chofes faintes. Saint Jean Chryloftome avant 
luy avoit auffr marqué aflez clairement qu'il eftoit dans 
ce fentiment , lorfque dans fort ouvrage de la Providen: 
cel témoigne au moine Stagire, en faveur duquel il cf. be: 
Fa compolé , qu'il n'avoit pas approuvé fa conduite DE ‘és 
pañlée, en ce que negligeant la lecture, il donnoit touté 
fon application &tous {es foins aux arbres de fon jardin, 
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| TRAITÉE DES ETUDES 
RE NRENENnUs, “Se 
CHAPITRE XV. 


Tradition des eSftudes dans les mona$teres , € premierement 
dans ceux d'Orient. 


Uoique ce qui a efté dit jufqu'à prefent , fafle 
voir aflez clairement l'ufage & la pratique des 
études dans les monafteres depuis le premier établiffe= 
ment de la vie monaftique juiqu'aux derniers fiecles où 
nous fommes : il eft néanmoins à propos de juftifier 
cet ufage par unefuire de tradition de fiecle en fiecle ,en 
commençant premierement par les Grecs, aufquels nous 
fommes redevables des premiers principes de la vie re- 
ligieufe. Il ne faut pas toutefois pretendre, que je men- 
gage à faire un dénombrement exact de tous les grands 
hommes qui ont fleuri par leur {cience dans les monaf. 
cres : cela nous meneroit trop loin. Je me reduiray à 
tertains points, que je croiray les plus neceflaires pour 
ctablir cette tradition. 

Je commenceray par l’illuftre martyr S.Lucien, le- 
quel ayant embraflé la vie monaftique dés {a jeunefle, 
comme nous l'apprenons de fes actes, joignit la fcien- 
ce à la pieré, en forte qu'il fut tiré de fa folitude pour 
eftre Preftre à Antioche, où il expliqua les lettres lain- 
tes, dont il avoit appris les premiers élemens {ous Ma- 
çaire, qui demeuroit à Edefle, Ce faint {olitaire Lucien 
étoit habile à copier des livres : il fubfiftoit de ce tra- 
yail, & donnoit le refte aux pauvres. 1] fouffrit le mar- 
tyre fous Maximin , l'an 312. | 

Lorfque S. Atanale écrivit fa lettre au moine Dra; 
çconce, qui ne vouloit pas faire les fonctions de l'epif- 
| Copa 
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Copat auquei ic faint l'avoit define, il y avoit déja 
plufieurs evefques qui avoient efté tirez de la vie mo- 
naftique : du nombre defquels S. Atanafe en nomme 
fept dans cette lettre, lefquels gardoient dans l'epifcopar 
le mefme genre de vie & les mefmes aufteritez, qu'ils 
avoient pratiquées dans le monaftere. De ce nombre 
eftoit Serapion evefque de Tmuis, qui fut un zelé dé- 
fenfeur de la divinité de Jesus-CHrisr. Son bel efprit 
& {a doétrine le firent appeller Scolaftique, & S. Ata- 
nafe en faifoit tant d’eftime, qu'il foñmertoit fes écrits 
à {on jugement. Ce faint Docteur n'avoit pas moins d'ef- 
time pour la profeffion monaîtique , & s'étant retiré par- 
mi des folitaires qui vivoient en commun, lors qu'il fut 
obligé de s'enfuir d'Alexandrie pour éviter la fureur 
des Ariens, il pratiqua avec eux quelque tems leurs 
exercices , & leur donna de faintes inftruétions. Il vifi- 
ta aufli les folitaires de la Thebaïde. Outre ces evef- 
ques que je viens de marquer , il s’en trouva deux au- 
tres dans un fynode où aflifta S. Pacome , dont ces 
Prelats avoient efté difciples. 

Flavien & Diodore moines à Antioche , foûtinrent 
en même tems les veritez de la foy, refifterent à Leon. 
ce Arien, & travaillerent avec fuccés à infpirer aux Ca. 
tholiques l'amour de la paix. Diodore avoit fait {es étu- 
des à Athenes, & fut depuis metropolitain de Tarfe. 
Par {a liberté & fa generofité à défendre la foy, il fe ren- 
dit odieux à Julien l’Apoftat. Ayant fait deux traitez 
contre les heretiques , il les envoya à S. Bafile , qui 
goûta fort l'un des deux , & en voulut avoir copie.: 
mais il trouva que le ffile de l’autre eftoit trop fleury 
& trop rempli de figures , qui en interrompoient & af- 
foiblifloient le raifonnement, 

P 




































Heron. de 
fenpt. cap. 


Pachomis 
VitA hs 72 


Ball. pif 
10% 




































































| 
(11 
| 
| 
{Il 


| 


Il | 
| 


LL LA 
li 
1 





V7 {| 
Er | 


























| LADA 
ML 1 | 
[h DL LL 
Lun th 
AR UN 
RUBAN AIR 
LUN 
|A 
REA 








| 
{l (4 
All 
AIN 
(l 





















RTE LA 


(| A! | 


}| 
| 





TRAÏTE::-DES<EAMDIES. 


Saint Pacome-qui nelauvit Sue RDEUs Motor 
nelle, c’eft à dire le fyriaque, apprit la langue grecque 
afin de pouvoir inftruire les Grecs qui fe mertoient 
{ous fa difcipline : & Ammonius evefque témoigne de 
{oÿ-mefme, que s'étant retiré a T'abenne à l'âge de dix- 
{ept ans, l'abbé Theodore qui eftoit difciple de faint 
Pacome, luy affigna pour maiftre Theodore d'Alexan- 
drie, & Aufonne, pour luy donner une parfaite intelli- 
gence des faintes Ecritures. Orfiefe , difciple aufhi de 
S. Pacome, eftoit confommé dans cette mefme fcien- 
ce, au rapport de Gennade: qui cite avec grand éloge 
l'ouvrage que nous avons de luy dans le Code des Re- 
les. 

Ce fut vers l'an 358. que S. Bafile, aprés avoir vifité 
les folitaires de l'Egypte & de l’Afie, fe retira dans un. 
defert de la Province de Pont , où il baftit un monaf- 
ere. Il y attira fon ami S. Gregoire de Nazianze avec 
plufieurs autres , aufquels il fervit de directeur. Aprés 
avoir reçû le facerdoce, & préché quelque tems àCe- 
farée, il retourna dans la folitude de Pont, & il prit 
le foin de tous les monafteres qui eftoient en ce païs- 
là. 11 compofa en leur faveur de grandes & de petites 
Regles. On recevoit des enfans dans fes monafteres , 
& il ordonne entr'autres chofes, qu'ils ayent un maiftre 
pour les inftruire dans les lettres : mais qu'au lieu des 
hiftoires profanes, on leur fafle apprendre des hiftor 
res faintes ; & qu'on les excite par de petits prix, 40a@, . 
à apprendre les chofes par cœur. Il veut auffi que ces 
enfans ayent une demeure feparée des autres religieux, 
afin que ceux-ci ne foient pas inquietez par le bruie 
qu'il eftoit befoin de faire pour les exercer & les inftrui- 
re dans les fciences. Ce grand Saint dans fa retraïte 
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MONASTIQUES. ParrTie I. Car. KV. 116 
sappliquoit à l'étude de l'Ecriture fainte, & à compo- 
fer des écrits, tant pour l'Eglife, que pour fes religieux. 
Il écrivit entr'autres à deux {olitaires, qui vivoient {ur la 
montagne des Olives avec d’autres, dont la paix fut 
croublée par des queftions que l'on y agita touchant le 
myftere de l’Incarnation. Le Saint les renvoya à ce qui 
avoit efté décidé dans le Concile de Nicée , & il leur 
donna quelque inftruétion fur le culte fouverain que 
l'on doit au S. Efprit. Ce qui fair bien voir que ces {o- 
litaires étudioient ces matieres, dequoy cependant $. 
Bafile ne leur fait aucun reproche. Encore une preuve 
de ceci, c'eft ques, Gregoire de Nazianze adrefla au 
moine Cledone deux difcours, qu'il avoit faits contre. 
l’herefie d’Apollinaire. 

Environ lan 372. & du tems de l'Empereur Valens 
protecteur des Ariens , les religieux d'Egypte fouffri. 
rent perfecution pour la foy, & refurerent par des rai. 
fonnemens folides les principes de l’herefie Arienne, 
Parmi ces faints Confeffeurs il ÿ En avoit onze evel- 
ques, Pierre d'Alexandrie leur donne en commun cet 
éloge, qu'ayant fucé la pieté avec le lait de leurs nour- 
rices , ils s'eftoient retirez dés leur jeunefle dans le de- 
fert, pour y pratiquer les exercices de la vie monafti. 
que. 

Deux ans aprés S. Jean Chryfoftome fe retira dans 
les montagnes du defert d’Antioche , où il vécut qua- 
tre ans avec les folitaires qui les habitoient. Il avoit 
eu pour maiftre dans les faintes lettres Cartere , que 
l'on croit avoir efté ce Cartere exarque des monafteres 
d'Antioche. Il eut pour compagnons dans cette retrai- 
te Germain, & Theodore, qui fut depuis evefque de 
Mopluefte, Pallade auteur de la vie de S. Chryfoftome, 
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nous apprend que ce Saint, aprés avoir paflé quatre ans 
fous la conduite d'un moine, quieftoit de Syrie, fe retira 
feul dans une grotte , où il pafla deux années prefque 
fans dormir, & y apprit par cœur le nouveau Teftament. 
Ce fut dans la folitude de ces montagnes qu'il écrivit 
J'Apologie de la vie monaftique , & le premier livre de 
la Componction en faveur dû moine Demetrius , fans 
parler de celuy de la Providence, qu'il écrivit un peu 
aprés pour Stagire, jeune homme de qualité, qui s'eftoit 
fait religieux dans cette folitude , où S. Chryfoftome 
l'avoit connu fort particulierement. 

Environ ce même tems , S. Epiphane s'engagea dés 
fa jeunefle à la profeflion monaftique. Il compofa fon 
ouvrage des herefies à la priere d'Acace & de Paul ab- 
bez dans la Syrie. Il adreffa auffi fon traité de la foy, 
appellé Ancorat , à des Preftres , dont quelques-uns 
eftoient religieux. Ce qui fait bien voir que les moines 
s'occupoient fort de ces matieres. 11 difoit que ceux 
qui pouvoicnt acheter des livres de pieté , s’en de- 
voient fournir , & que la feule vûé de ces livres eftoit 
capable de porter à la vertu. 

Pendant ce tems il arriva un grand trouble dans le 
defert de Nitrie à l’occafion des livres d'Origene. Theo- 
phile patriarche d'Alexandrie fut caufe de ce trouble. 
$es gens s'emparerent des monafteres , & brulerent les 
cellules de ces faints folitaires , qui fortirent de ce de- 
fert au nombre de plus de trois cens : entre lefquels 
eitoit S. Ifidore l'Hofpitalier , tres-intelligent dans la 
{cience de l'Ecriture, qui avoit efté ordonné preftre 
par S. Atanale. Lesquatre Grands-freres, Diofcore, Am. 
monius , Eufebe & Euthyme, eftoient aufli de ce nom- 
bre. Ammonius eftoit fort fçavant dans les lertres fain= 











































MONASTIQUES. Parrie [. Caar. XV. 117 
tes, & s'eftoit aufli fort appliqué à la leture des ouvra- 
ges d'Origene , de Didyme, de Pierius, & d'Eftienne. 
Il fufft à mon fujer de remarquer cecy ; on peut voir 
le refte de cette avanture dans l'Hiftoire monaftique 
d'Orient , qui ma beaucoup fervi pour dreffer cette 
tradition. Je diray feulement , qu'il paroift que ces {o- 
litaires en gencral eftoient fort attachez à la le@ure 
d'Origene , dont ils foûtenoient qu'on ne devoit pas 
interdire la leéture fous pretexte de quelques erreurs 
que l’on y remarquoit. 

Pallade, qui de religieux fut fait evefque d'Heleno_ 
ple , fe retira aufli dans la {olitude de Nitrie à l’âge de 
vingtans, & y vécut quelque tems fous la difcipline 
de Dorothée , auquel S. Ifidore l'Hofpitalier l’adreffa, 
C'eft ce Pallade qui eft auteur de l’hiftoire Laufia- 
que , ainfi appellée , d'autant qu'elle eft dediée à un 

rand Seigneur | nommé Laufe. Il eft incertain f c'eft 
ee qui eft l’auteur de la vie de S. Jean Chrylof- 
tome. 

Evagre de Pont demeura aufli dans ce mefme de 
{ert de Nitrie. Il efloit habile écrivain, & pour fub- 
fifter , il s’occupa à tranfcrire des livres. Plufeurs efti- 
ment qu'il eft auteur du fecond livre de la vie des Pe- 


res , & que Rufin n'en a efté que le traducteur. Quoy HE, 
qu'il en foit, Socrate luy attribuë beaucoup d'autres 4.426. 


ouvrages , fpirituels à la verité, mais qui marquent fa 
doctrine & fon érudition. Mr. Bigot a imprimé enfuite 
de la vie de S. Jean Chryfoftome , un traité de cet au- 
teur , qui a efté Origenilte. 

Saint Ephrem eft beaucoup plus celebre non feule- 
ment par fa fainteté, mais aufli par fa doétrine & par 
{es ouvrages, Il alla exprés à Cefarée pour y voir S. Ba- 
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file, qui le reçût avec de grands témoignages d’eftiié 
& d'affection. Eftant de retour à Edefle,, il s'employa 
avec beaucoup ide zele à l'inftruction des peuples , mais 
fans quitter fa retraite , ni les aufteritez de {à profef. 
fion. Sa vertu & fa doétrine le mirent en fi grande re_ 
putation , que dés la fin du quatriéme fiecle on lifoie 
{es ouvrages dans quelques Eglifes aprés l'Ecriture fain: 
te, au rapport de S. Jerôme, Ce faint Diacre dans fon 
homelie 47. marque les divers emplois des moines de 
{on temps, dont les uns tranfcrivoient des livres , d’au: 
tres failoient de la toile, d’autres des paniers, & d'au 
tres des membranes de couleur de pourpre, fur lefquelz 
les on avoit accoûtumé d'écrire en lettres d’or ou d'ar- 
gent. Il avertit les copiftes d'écrire exactement les li- 
vres faints ; &rceux qui avoient dans leur cellule quel- 
ques livres de la communauté , d’avoir foin de ne les 
point gafter, & de les conferver comme une chofe fa- 
crée. 

Je concluéray ce quatriéme fiécle par S. Porphyre 
evelque de Gaze, S. Pierre de Sebafte , frere de S. Ba- 
file, & par S. Afchole de Theffalonique, fi eftimé de 
S. Bañile & de S. Ambroife , aufli-bien que du Pape 
Damale. Saint Pierre & S. Afchole s'engagerent dés 
leurs plus tendres années a la profeffion religieule | & 
afhiterent au Concile general de Conftantinople en 
l'année 381. | 

Nous commencerons le cinquiéme fiécle par la mif 
fion de ces faints moines , que S. Jean Chryfoftome 
envoya prefcher la foy dans la Phenicie. Ils le firent 
avec fuccés , & convertirent par leurs inftruétions & 
leurs exemples ces idolâtres : dequoy ce faint Dour 
leur donne de grands éloges, 




































































MONASTIQUES. ParrTie I. CHar. XV. TI9 
Il fuffiroit de nommer S. Jerôme tout {ul » pour 
prouver que les moines peuvent étudier. Car que na- 
t'il point lû luy-mefme , & quels travaux n’a-v'il pas 
entrepris & .foûtenus pour enrichir l’Eglife de fes ex- 
cellens ouvrages ? Il eut pour maiftre à Alexandrie Di. 
dyme, que Pallade fait moine. Il adreffe fes commen- 
taires {ur le Prophete Jeremie & fur S: Mathieu à Eu. 
{ebe de Cremonce, preltre & religieux du monaftere de 
Bethléem, ou demeura S. Jerôme ; & ceux qu'il a fairs 
fur le Prophete Malachie , à Minerve & Alexandre 
moines de Tolofe, Il en dedia mefme à de faintes re. 
ligicufes. Entr'autres perlonnes qui allerent des Gaules 
€n Paleftine pour le voir, il y en a deux plus confide- 
rables, Poftumien, qui demeura fix mois avec luy, & 
pafla enfuire en Egypte pour y voir les faints folitaires : 
& le moine Rufticus , auquel il traça dans une lettre 
l'idée parfaite de la vie monaftique. Il veut qu'un moi- 
ne ait toujours un livre à la main : Numquam de manu 
@ oculis recedat liber : & qu'il foit long-tems à étudier & 
à mediter ce qu'il pretend enfeigner aux autres, foit de 
vive voix , foit par écrit. Ne 4d Jéribendum cito profilias. 
Multo tempore difée quod docezs. 1] conte entr'autres cho. 
{es pour le travail des. mains l’art de copier des livres. 
On peut voir de là fi on a raifon de nous objecter S. . 
Jerôme , comme s'il eftoit contraire à l'étude des moi. 
nes. Son exemple eft plus fort que fes paroles, quand 
bien elles nous feroient contraires. On en peut voir 
l'explication dans. les notes d'Horftius {ur l'epitre 80. 
de S. Bernard, & dans l'Hiftoire monaftique d'Orienr, 
Page 263. 
Il ne faut pas feparer de S. Jerôme le moine Rufin 
preftre d’Aquilée , auquel ce faint Docteur dans les dif 
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120 TRAITE DES ETUDES 
ferens démeflez qu'il a eus avec luy, n'a jamais repro: 
ché fes études, dont il femble qu'il failoit fon unique 
occupation. Il écrivit le livre de la vie des Peres, à la 
priere des folitaires du mont des Olives , ou il fait men- 
tion de l'abbé Theon , qui eftoit fort verlé dans les 
langues latine, grecque, & egyptienne. 

Les homelies de Neftorius ayant efté portées dans 
le defert d'Egypte, elles y troublerent la paix des {o- 
liraires. Quelques-uns d'entr'eux en prirent fujet de 
mettre en queftion dans leurs conferences, fi felon les 
principes de la foy on pouvoit donner à la fainte Vier- 

e le titre de Mere de Dieu. C'eft ce qui donna occa- 
Fa à S. Cyrille patriarche d'Alexandrie de leur écrire 
une lettre, qui eft adreflée aux Proffres g) aux Diacres, 
aux Peres religieux ; @) à tous ceux qui pratiquent ace 
eux les exercices de La wie folitaire. 

Ce fut environ ce rems-là que Caflien & fon com- 
pagnon Germain fortirent d'un monaltere de Bethléem 
pour aller vificer ces faints folitaires, dont il a rappor- 
té les conferences, qui font bien voir qu'ils eftoiene 
également pieux & fçavans dans les chofes faintes. Caf- 
fien luy-mefme eftoit tres-habile, & avoit efté élevé 
dans l’école de S. Jean Chryloftome , qui l'ordonna 
Diacre. Il compofa {on ouvrage de l’Incarnation con- 
tre Neltorius , à la follicitation de Leon archidiacre 
de l'Eglile Romaine , qui fut depuis fouverain Pon- 
tife. 

Saint Ifidore de Peloufe ou de Damiette , & S. Nil 
l'ancien font fi celebres par leurs écrits , aufli-bien 
que parleurs vertus , que l'on ne peut donner de meil- 
leurs garands qu'eux, pour prouver l'ufage des lettres 
dans les monalteres de leur rems. Entr'autres avis faine 
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MONASTIQUES. Panrie L CHar. XV. nr 

Ifidore avertit un religieux de fuir la ledture des livres era 
profanes. Saint Nil fait la mefine défenfe, Celui-ci 
ayant efté marié, {e retira du confentement de {a fem #46 


pif 53 


INil lib. 2. 


! 73 
me au Mont-Sina avec fon fils Theodule. Nous avons de 


luy quantité de lettres & de traitez afcetiques. Ecrivant 
à un jeune religieux, il l’exhorte à lire le nouveau Tef 
tament, les Actes des Martyrs, & le traité des paroles 
des anciens. Ce n’a efté que dans la folitude qu'il a 
écrit tous {es ouvrages. 

Marc le folitaire eftoit difciple de S. Jean Chry{of_ 
tome auf bien que S. Nil, au rapport de Nicephore 


2 


Nil. Lib. 3. 
epiff, 304. 


Niceth, l&. 
I4. €. 54e 


qui fait mention de fes ouvrages, & Photius aprés Jui. Phorius 6. 


Il a écrit non feulement fur les maticres afcetiques, mais 
aufli contre quelques heretiques. Ses livres afcetiques 
font imprimez dans la Biblioreque des Peres, mais non 
pas ce qu'il a fait contre les heretiques Melchifede- 
ciens. Photius en fait mention dans fa Biblioteque. 

Le moine Jobius a écrit aufli contre l'heretique Se- 
vere neuf livres, dont Photius nous a confervé de 


ZOO 


longs fragments. C'eft fans doute ce Jobius preftre & #21: 


archimandrite , auquel Theodoret a addreffé fa lettre 
127. Où il le loué de ce que dans à vielleffe il furpañloit 
les jeunes hommes dans le zele à foutenir les dogmes 
de l'Evangile & de la Foy. Ce Pere dans la lettre fui. 
vante donne de grands éloges pour le mefme fujer à 
Candide preftre & archimandrite ,& dans la 131. à Lon- 
gin auffi archimandrite , ou il publie l'excellence de fa 
doctrine & defa vie, aufli bien que de fes religieux ; 
comme dans la 14r. il releve le zele apoftolique de 
Marcel archimandrite des Acœmetes. Enfin dans l'é- 
piftre 143. aprés avoir loüé la pureté de la foy d’An- 
dré moine de Conftantinople, avec lequel il fouhaitte 
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122 TRAÏTE DES EMVUDES 
avoir commerce de lettres , il écrit une longue lettre: 
aux Solitaires de la mefme ville , c’eft la 145. où il leur 
expole les fentiments de differents heretiques , & les: 
travaux qu'il a entrepris contreux:ce qui montre bien: 
que ces religieux n'eftoient pas ignorans , & qu'ils 
avoient déflors grande part aux affaires de l'Eglife. 

Pour ne pas entrer dans un plus grand détail de ce: 
fiécle, il fuir de remarquer que la plufpart des grands: 
Prelats d'Orient de ce tems-là avoient fait profeflion: 
de la vie monaftique. S. Attique par exemple fuccef- 
{eur de S. Jean Chryfoftome, fut élevé dés fon enfan- 
ce dans un monaftere d’Armenie de la fete d’Euftare: 
de Scbafte, à laquelle il renonça depuis. Alexandre: 
patriarche d'Antioche, qui rétablit la memoire de S. 
Jean Chryfoftome, avoir efté auffi formé &inftruit dans: 
un monaftere. | 

Jean évelque de Jerufalem, Theodoret de Cyr, dont 
les ouvrages, & {ur cout les commentaires fur l'Ecritu- 


pri te font excellens au jugement de Photius ; Dalmace: 


élioth. coë, 


207 
ee, 


de Cyzique, lequel travailla fi vigoureufement contre 
Neftorius lorfqu'il n'eftoit encore qu'abbé; Maximienr 
fucceffeur de Neftorius , & S. Flavien aufh ,patriarches 
de Conftantinople , furent cirez du cloiftre, aufli bien: 
que Timothée le Catholique ,‘patriarche d'Alexandrie, 
& Jean de Tabenne fon fuccefleur. Enfin lorfque d'u: 
coité le malheureux abbé Euryches avec les fiens fou 
tenoit {on herefie, d’autres folitaires non moins zelez 
u'éclairez fe fignalerent pour la défenfe de la foy & 
du Concile de Calcedoine. Ce qui fait bien voir quils 
étudioient ces fortes de matieres. 
Abregeons les fiecles fuivans, & contentons-nous de 
marquer pour le fixiéme fiecle S. Sabas, qui travailla 































MONASTIQUES. Partie IL. CHar. XV. 13 
tant pour la foy catholique; l'abbé Dorothée, qui louë 
dans un traité Îpirituel qu'il a compofé , fon difciple 
faint Dofithée; Paul & Gregoire patriarches d'Antioche, 
& faint Euloge d'Alexandrie. Gregoire avoit efté élevé 
dans le cloiftre dés fon enfance. Pour le fettieme fie- 
cle Jean Molch auteur du Pré fpirituel , & {on compa- 
gnon $. Sophrone, depuis patriarche de Jerufalem ; S. 
Jean Climaque, qui embraffa la vie religieufe dés l’âge 
de feize ans; Analtafe Synaite, celebre écrivain ; le faint 
abbé Maxime , ce zelé defenfeur de la foy contre les 
Monotelites , qui ayant étudié aux belles lettres, à la 
philofophie ,& aux autres fcienceshumaines dans le fie. 
cle, où il fut fecretaire de l'empereur Heracle , apprit 
la theologie dans le cloiftre, & dedia la plufpart de fes 
ouvrages à des folitaires. Cet illuftre martyr eut pour 
difciple un autre Anaftafe moine, auquel il écrivit la 
conference qu'il avoit euë avec. le Patriarche hereri- 
que vers la Pentecofte. Il faudroit parler plus au long 

de ce faint homme , qui a efté la lumiere de l'Ordre 

monaftique & du fertiéme fiecle. Pour le huiriéme 

nous avons S. Jean de Damas , & le moine Cofme fon 
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maïiftre, defquels j'ay parlé * ailleurs ; & Anaftafe abbé“ Ÿ#: 1 


du monaftere de S.Euthyme. Pour le neuviéme , le 
bien-heureux abbé Theophane, auteur d'une chronique 
qui porte fon nom, S. Platon abbé du Mont-Olympe, 
& le faint & tres-fcavant abbé Theodore Studite. En- 
fin pour le dixiéme je me contenteray de rapporter 
Tilluftre abbé S. Nil le jeune, de la vie duquel il eft à 
propos de faire quelques extraits , parce que cette 
vie ef fi édifiante, qu'elle peut fervir de modele. 

Saint Nil natif de Roffane en Calabre, avoit efté 
ænpagé dans le mariage avant que de fe faire religieux. 
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124 TRAITE DES ETUDES | 
Il eut d’äbord dans le monaftere une liaifon tres-parti- 
culiere avec un moine également vertueux & fçavant, 
avec lequel il avoit fouvent des conferences touchant 
l'Ecriture , aufquelles les autres religieux afliftoienr. 
Leur abbé, qui s’appelloit Jean, eftoit fort appliqué à 
la lecture de S. Gregoire de Nazianze, & S. Nil auffi à 
{on exemple. Celui-ci pour le travail des mains em- 
ployoit tous les jours trois heures à copier des livres. 
Il écrivoit fort bien & fort vifte , enforte qu'il faïloit 
tous les jours un cahier d'écriture fort menuë. En une 
certaine occafion il écrivit trois plautiers en douze 
jours pour acquitter une dette de trois écus. Il vac- 
quoit à cette exercice depuis la premiere heure jufqu'à 
tierce. Aprés deux heures de prieres & de pfalmodie, 
il s’appliquoit à la lecture de l'Ecriture @) des faints Pe. 
res @) Doéteurs depuis fexte jufqu'à none. Apréstvef 
pres il faïloit un peu de promenade pour fe delafler 
lefprit. Pendant cette promenade il ne donnoït pas 
leflor à fon imagination ; mais il repetoit quelques 
belles fentences des. Gregoire de Nazianze, ou de quel- 
qu'autre Pere. Aprés foleil couché il prenoit fa re- 
fection, qui eftoit extremement frugale. Ilfit le voya- 
ge de Rome pour y faire fes devotions , & y chercher 
des livres. Ce fut avec douleur qu'il vit fon monafte- 
re ravagé par les Sarazins, & il regretta fur tout la 
perte de fa biblioteque. 

Je ne peux mieux finir la tradition des études monaf- 
tiques parmi les Grecs , que par cet échantillon, qui 
fait voir clairement l'eftime que ce grand homme Ai. 

{oit de l'étude. Le choix qu'il fit de Proclus pour gou- 
verner les folitaires en fa place, en eft encore une Fa 
ne preuve. C'eftoit un religieux forc verfé dans 





































MONASTIQUES. Partie I CHar. XV. ny 
les belles lettres, & qui pañloit pour une biblioteque 
vivante d'une vafte érudition , tant facrée que profane, 
comme nous apprenons de la vie du même S. Nil. Il 
en faut demeurer fà, puifque le fchifme qui commen 
ça au ficcle fuivant , nous difpenfe dé parcourir le 
refte, 





CEAPITRESXVL 
Suite de cette tradition chez les Latins. 


Es moriafteres de l'Eglife Latine ont füuivi lés tra. 
: Lt des Orientaux. Il faudroit un volume entier 
pour parler de rous les fçavans hommes qui en font 
{ortis, dont la plufpart ont uni la vertu & la fainteté 
avec la doctrine, c 
Dés le tems que l’on vit paroiftre én Italie & à Rome 
des religieux, il y en eut plufieurs qui furent illuftres 
par leur fagefle , Nunc multi monachi fapientes , comme 
















témoigne S. Jerome, écrivant à Pammaque, qui de tres. sr. 
noble citoyen Romain qu'il éftoit, fut le premier qui fe + 


fit moine à Rome, Aonachorum primus inter monachos in 
prima wbe. De ce nombre furent à Aquilée le preftre 
Rufin avec fes difciples , lequel n'a pas efté un des 
moindres Docteurs de l'Eglife, Non minima pars Doëto- 
vum Ecclefie , au fentiment de Gennade ; le faint abbé 










Euvippe, f1 celebre* par {es ouvrages .& par le com- *r Paris 
SIPPC 1 ges , & P 


merce qu'il eut avec S. Fulgence & les plus grands 
perlfonnages de fon tems; Pierre abbé de Tripoli, que 
Cafliodore nous à fait connoiftre en faifant mention 
de fes extraits dés ouvrages de S. Auguftin par rapport 
aux epitres des, Paul. Je ne doute point qu'il ne faille 
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126 TRAITÉE DES WENBDES 
auffi mettre de ce nombre Bacchiarius , appellé pas 
Gennade, Wir chriSliane philofophie ; c'elt à dire engagé 
à la profeflion monaftique, que les anciens ont coû- 
tume de qualifier du nom de philofophie chrétienne: 
comme aufli le moine Urfin , qui a écrit contre ceux 
qui ne vouloient pas recevoir le batéme des hereri- 
ques ; & peut-eftre le diacre Vigile , qui a compolé une 
Regle monaftique. Ajoûrons-y encore le fçavant ab- 
bé Denis le Petit, fi celebre par fes ouvrages , & par 
l'éloge que Cafliodore lui a donné; & les religieux que 
Cafliodore même forma dans fon monaftere de Viviers. 

En Afrique du tems de faint Augultin les moines 
d’Adrumet s'addonnoient beaucoup aux fciences, com- 
me il paroiïft par les livres de la grace & du libre arbi- 
tre , de la correction & de la grace , que ce faint 
Docteur leur adreffa. La lettre que ce grand Saint éeri- 
vit à Eudoxe abbé de l'ifle Capraria , où il exhorte ce 
fage Superieur à la pratique conftante des exercices 
religieux , enforte neanmoins que fi l'Eglife avoit be- 
foin de leur fervice , ils ne lui refufaflent pas ce {e- 


cours; cette lettre, dis-je, donne aflez à connoiftre 


qu'il y avoit dans ce monaftere des folitaires fort 
capables. 

Je ne parle point ici de Julien Pomere, Africain de 
naiflance, auteur des trois livres de la vie contempla- 
tive , qu'il compofa dans fa folitude , où il s'eftoie 
retiré, comme il dit Îui-mefme, aprés avoir quitté l'é- 
pifcopat. I y a apparence que ce fut en France qu'il 
le retira: & c'eft peut-eftre ce qui a fait dire à S. Ifi- 
dore qu'il eftoit François. | 

Leporius eft encore plus recommandable par la re: 
&rackation quil fir de fes erreurs touchant l'Incarnas 



























































MONASTIQUES. ParTre I. Caar. XVI. 12 
tion , que par {a doûtrine. Mais la doctrine & l’exer 
ple de S. Fulgence & de fes difciples l'emportent par- 
deflus tous les autres. 

Que dirons nous des Gaules, où la vie monaftique 
a fleuriavec tant de fuccés non {eulement par la vertu. 
mais auflf par les {ciences ? Tant de faints évefques , 
qui ont efté tirez du nombre des difciples de S. Mar 
un évefque de Tours; tant de monafteres , qui ont efté 
des écoles de pieté & de doctrine, mettent la chofe 
dans une telle évidénce, que l'on n’en: peut raifonna- 
blement douter. Le feul monaftere de Lerins, le: mo- 
dele des autres monafteres de France, fournit dans le: 
cinquième fiecle une infinité de grandshommes, éga- 
lement vértueux, fçavans, & éloquens. Tels ont cité 
les faint Honorat, S. Hilaire d'Arles, Maxime & Faufte 
de Riez, le fçavanc Vincent de Lerins , S. Euchere, & 
fes deux fils {car il avoit efté marié avant que dem. 
brafler [a vie monaftique ) Veran & Salon, depuis: 
évelques, dont le fecond n'avoit que dix ans lorfque 
fon pere le confacra à Dieu dans cette illuftre abbaye; 
tels enfin. ont efté Valere évefque de Cimele ou de: 
Nice, & S. Cefaire évelque d'Arles, qui fe ft religieux. 
a l'âge de dix-huit ans. Les écrits de ces grands hom- 
mes mettent dans un plus grand jour les études des 
moines, que toutes les-reflexions que je pourrois faire: 
fur leurs exemples. | 

La mefme chofe fe pratiquoir à Marfeille fous la dif. 
cipline du bien - heureux Caflien ; à Condat fous les: 
funts abbez Romain & Lupicin, où S. Eugende , au 
trement $. Oyan, qui y avoit efté offert dés l'âge de 
fept ans , apprit la langue grecque avec la latine, ce 
qui eftoit en ce tems-là une chofe aflez rare. 
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128 TRAITE DES ETUDES 
Il falloir bien que les lettres fleuriflent beaucoup alors 
dans l'abbaye de l'Ifle-Barbe , puifque les archevefques 
de Lyon avoient pour Penitenciers & Grands-Vicaires 
ordinaires les abbéz de ce monaftere, fuivant le témoi- 
gnage de l'archevefque Leidrade , qui continua le 
mefme employ au faint abbé Benoiïft d'Aniane. Ci 
etiam abbari, dit-il dans fa lettre à Charlemagne, #radi- 
dimus poteStatem ligandi @) folvendi, uti habuerunt pre- 
deceffores fui, féilicet Ambrofius , Maximus , Licinius , cla- 
riffémi viri, qui ipfüm locum rexerunt : quos Eucherius , Lu- 
pus, atque Geneffus , ceterique epifcopi Lugdunenfès , bi 1pfe 
deerant , aut non poterant adeffè , mittebanc cognituros, 
usrum catholica fides reétè crederetur , ne fraus haretica pul- 
lularer. | 
Mamert Claudien , ce fçavant abbé de Vienne en 
France, exerçoit à peu prés les mefmes fonétions fous 
{on frere évefque de la mefme ville, au rapport de Si= 
donius, qui lui donne de grands éloges dans trois de 
cum se. es lettres: dans l’une defquelles il a compotfé fon épi- 
sn taphe, ou il dit que c'eftoit une triple biblioteque Vis 
is œil. vante de tout ce qu'il y avoit d'érudition, grecque, la- 
tine, & chrêtienne. Il louë fort aufli les trois livres que 
cet auteur avoit compofez de l'eftat de l'ame. 

Il n’eft pas mefme jufqu'aux ifles feptentrionales de 
la grande Bretagne , où les lettres ne fuflent cultivées 
dans les monafteres. Pelage en eft un exemple, funefte 
à la verité, mais neanmoins certain ; anfh bien que ce 
faint moine & évefque Riocate , -4nrifles ac monachus , 
que Sidonius dit avoir tran{crit les ouvrages de Faufte 
de Riez , pour les emporter avec lui dans la Breta- 
gne, d'ou il infinue que Faufte eftoit iflu, Britannis 
quis pro te reportat. Enfin Gildas Ie Sage donne aflez 
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MONASTIQUES. Partie I. CHar. XVI “19 
à connoître par fon nom & par les écrits qui nous ref_ 
tent de luy, quil n'eftoit pas moins éclairé dans ‘les 
fciences, que zelé pour la pureté de la religion chrétienne. 

Il nous faut venir enfin äS. Benoift, qui na fait 
que retracer les faintes pratiques des anciens Peres qui 
l'avoientc devancé , rant en Orient qu'en Occident. 
J'ay fait voir *cy-deflus, que la difcipline qu'il avoit , Cha 
établie dans fes monafteres , fuppoloit neccflairement 2 
les études. Le poëte Marc qui a écrit fa vie en vers, 
fur difciple de ce faint Patriarche, fuivant le témoigna- 

e de Pierre Diacre, qui a écrit un livre des hommes 
illuftres de l'abbaye du Mont-Caflin. Sans doute que les 
Senateurs & les grands Seigneurs de Rome n’auroient 
pas penfé à offrir leurs enfans tout jeunes à S. Benoift, 
s'il ne les eût élevez dans les {ciences, auffi-bien que 
dans la pieré & la vertu. 

Autant de monafteres qui furent fondez depuis fous 
fa Regle dans les differens païs, ont efté autant de pe. 
pinieres & de feminaires de fages Prelats & de fçavans 
religieux. On peut fe fouvenir de ce que j'en ay écrit * * Chap m2 
cy-deffus,  » 

Rien ne prouve plus clairement cette verité que 
l'exemple de S. Gregoire le Grand. Ce fut dans le re- 
pos de fon monaftere, & non pas dans l'embaras de 
la prefecture de Rome , qu'il fe remplit de ces lumieres 
admirables , dont il éclaira depuis toute l'Eglife , & qui 
luy fervirent à former tant d’illuftres difciples, un Claude 
abbé , un Maximien evefque de Syracufe, un Marinien 
de Ravenne, Auguflin apoftre d'Angleterre avec fes 
compagnons, & beaucoup d'autres. 

Ce faint Doéteur n'éclata pas feulement en Italie , 
mais répandit encore fes lumieres dans les autres Pro- 
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30 TRAIÎITE : DES: 'EPUDES 
vinces, & principalement en Efpagne. Saint Leandre, ati: 
quel il adrefla {es Morales {ur Job, avoit efté élevé dans: 
un monaftere. Celuy d'Agalie donna plufieurs faints ar- 
chevefques à Tolede, entr'autres Hellade , Jufte, & 
Jidefonfe. De leur tems fleurifloit S. Fructueux evefque 
de Braga en Portugal, où fa difcipline monaftique ne 
fut pas moins en vigueur, comme nous l'apprenons 
des Dialogues de Paul Diacre de Merida. 

Repañlons en France, & voyons un peu combien dé 
grands perfonnages éminens en vertu &en doctrine {ont 
fortis de l'abbaye de Luxeu, fans parler de Bobio, fous la 
conduite de $. Colombani, dont les écrits , & principale- 
ment leslettres, quoique d’un ftile peu poli, font remplies 
d’une force & d’une liberté toute apoftolique. De cette 
école font fortis de faints evefques, Donat de Befan- 
çon , Cagnoalde de Laon , Achard de Noyon , Omer 
de Teroüenne , Ragnacaire d'Augt prés de Bafle, fans 
parler de tant de faints abbez &de religieux , qui on6 
rendu celebre cette fainte abbaye. Saint Donat entr'au2 
tres n’eftoit âgé que de fept ans lors qu'il fur confacré 
à Dieu dans le monaftere de S. Colomban. Nous ap: 
prenons de la vie de S. Frodobert abbé de la Celle à 
Troyes, que fon avoit accoûtumé d'envoyer à Luxeu 
fes religieux des autres monafteres de France pour y 
étudier. On ne fçait pas au vray, fi ce Marculfe dont 

* Num.14. il @ft parlé dans la vie * de faint Colomban, eft celuy 
dont nous avons deux livres de Formules. 

L'abbaye de Fontenelle, maintenant de S. Vandril. 
le ,en Normandie , ne fut pas moins celebre, &elle ne 
fournit pas moins de faints evefques aux Eglifes de 
France. Celle de Lobes en Flandre a formé aufli un . 
nombre de {çavans perlonnages, & les études y ont 

















































MONASTIQUES. Partir I. Car. XVI ti 
fleury depuis fa fondation jufqu’à l'onziéme fiecle. 
Corbie en Picardie femble les avoir toutes furpañées. 

Mais avant que de pañler outre, il eft neceflaire de 
retourner encore une fois en Angleterre, pour y voir 
le venerable Bede tenir des écoles publiques, dont les 
difciples fe font par aprés répandus en France & en 
Allemagne. Saint Boniface apoftre de ce païs-là eftanc 
encore jeune religieux en Angleterre , y avoit appris 
les fciences, c'eft à dire la grammaire , la poëfie, la 
recorique, l'hiftoire , & fur tout la fcience de l'Ecriture 
fainte ; & il eft remarquable qu'au rapport de faine 
Vvillebalde premier auteur de {a vie , il ne fe relâcha 
pas pour cela du travail journalier des mains, confor. 
mément à la Regle de S. Benoïft. De difciple il devint 
enfin mailtre, & il enfeigna aux autres ce qu'il avoit 
appris. Eftant pañlé enfuite en Allemagne , il eut foin 
d'établir avec la religion des academies de fciences 
dans les abbayes de Fulde & de Fritiflard , dont il fut 
le premier auteur. Ces deux illuftres monafteres don- 
ncrent [a forme du gouvernement & de la difcipline 
aux autres abbayes, qui furent fondées en ce tems-la 
dans le mefme païs , comme j'ay dit ailleurs. 

Alcuin eftant venu d'Angleterre en France, fut le maif- 
tre de prefque tous les habiles hommes qui s'y diftingue. 
sent depuis. Raban Maur vint de Fulde à Tours pour 
profiter de fes enfeignemens. Loup de Ferrieres fe tranf- 
porta à Fulde pour eftre le difciple de Raban , & en 
€leva plufieurs luy-mefme dans fon abbaye. Il eut en- 
trautres pour difciple Herric religieux de S. Germain 
d'Auxerre, qui eut auffi pour maiftre Haimon d'Halber- 
ad. Remy d'Auxerre, & Lothaire fils de Charles le Chau- 
we furent inftruits dans l'école d'Herric, Remy enfeigna 
R 1] 
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#32 TRAITE DES ETUDES 
non feulement dans fon monaftere , mais mefme dans 
l'Eglife catedrale de Reims, ou il fut appellé par l'ar: 
chevefque Foulque, aufli-bien qu Hucbauld religieux 
de $. Amand. Gerbert, que fes emplois & fes avantu. 
res n’ont pas rendu moins fameux que fes écrits, en- 
feigna aufli aprés Remy dans les écoles de la catedrale 
de Reims, avant que d'en eftre archevefque ; & il eut 
pour difciples le roy Robert & l'Empereur Oton HI 
& mefme Fulbert, qui fut depuis un Docteur fa= 
meux & evefque de Chartres. Rathcerius religieux de 
Lobes, & depuis evefque de Verone, avoit efté aupara- 
vant appellé par Oton le Grand pour eftre le precepteur 
de Bruno fon frere, qui fut enfuite archevefque de Co- 
logne. Voilà le premier canal , par lequel les lettres 
{e {ont répanduës & rétabliés en France & en Allema. 
gne dans le neuviéme & dixiéme fiécle. | 

Un autre canal de ce rétabliffement a eftéleS. abbé 
Benoift d'Aniane. Charlemagne fe fervit de luy pour 
reformer la plüäpart des abbayes de fon empire , tant 
en France qu'en Italie, & en Allemagne, Ce zelé & ver: 
tueux abbé n'eut gueres moins de foin d'y rétablir les 
études des lettres , que la pieté & la vertu. Je ne re- 


* ch. pete pas icy ce que jay dit * de luy ailleurs. On n'a 


vancera rien d'outré, lors qu'on dira de luy avec Theo: 
dulphe evefque d’Orleans, qu'il a efté en France ce 
que le grand S. Benoift a efté en Italie : 
Quod fuit Anfôntis Benediltus reétor in arvis , 
Hoc modo es in noStris | 6 Benédiite , Locir. 
Smaragde abbé de S.Mihiel en Lorraine, imita la con: 
duite de ce grand homme. Il enfeigna les fciences dans 


© 
fon abbaye, & c'eft luy qui nous a aiffé des commen- 











MONASTIQU ES. ParT1e I. Caar. XVI. 133 
caires fur les belles lettres, qui ne font pas imprimez ’ 
Outre celuy qu'ila fait fur noftre Regle. 
Saint Bernon & S. Odon abbez de Cluny, fuivirenc 
les mefmes traces d'Eutice , c'eft À dire de Benoit 
d'Aniane , comme on a vû cy-deflus :& Jean difci ple 
de S. Odon qui a écrit fa vie, nous témoigne que S. 
Bernon l'ayant reçü à Gigny , il le chargeainconti- 
nent aprés {a profeflion de l'inftruétion de la jeuneffe,, 
à caufe qu'il étoit habile & verfé dans les lettres : Pasré 
Odont , quia erat wir fcholaSticus ; laboriofum [&hole impo- 
fasrunt magi$terinm. Odon fit pratiquer la même chofe 
eftant abbé à Cluny, & dans les autres monafteres qui fe 
mirent fous fa conduite ; & c'eft de là que les lettres 
fe font répanduës depuis , par le moyen de fes difciples, 
dans prelque toute l'Europe. Trois Papes fortirent 
quafi l’un aprés l'autre de cette fainte école | outre 
un grand nombre de Cardinaux, d'evefques & d’abbez, 
qui nont pas efté moins illuftres par leur fcience que 
par leur vertu. | 0e 
Un troifiéme canal fut l'abbaye de Corbie en Fran- 
ce, qui a donné à l'Eglife tant d'habiles gens , comme 
Saint Adelard , le venerable Wala fon frere, Warin, 
S. Pafcale Radbert, Ratran, S. Anfcaire apoître des 
royaumes du Nord, & archevefque de Breme. Adelard 
envoya-en Saxe une colonie de religieux , pour travail. 
ler à la converfion de ces peuples du Nord. Anfcaire y 
fut envoyé par Louis le Debonnaire | & fe comporta 
avec tant de zele & de prudence dans cette miflion , 
qu'il gagna à Jesus-CHRIST la Suede & le Dane- 
marck. Corbie la Neuve (c'eft ainfi qu'on appella cet- 
te nouvelle colonie ) eftoit comme le-feminaire & la 
retraite de ces faints miflionnaires, qui répandirent par 
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134 TRAITE : DES''ETUDES 
toute l'Allemagne l'odeur & l'exemple de leur vertu & 
de leur doctrine. Les abbayes d'Hirlauge, deS. Alban, 
fans repeter ce que nous avons dit de Fulde , fuivirent 
leurs traces, aufli-bien que celles de S. Maximin de 
Tréves, de Prom, de Stavelo, & de Gorze. 

Dans plufieurs de ces abbayes , où il y avoit des 
academies , il y avoit aufh des écoles interieures pour 
les religieux, & des exterieures pour les étrangers. J'ea 


£ chap. ay rapporté * les preuves ailleurs. Les abbayes de Fleury, 


de Lobes , de S.Gal & de Richenawv eftoient de ce nom- 
bre. Fleury , autrement $. Benoift fur Loire , au diocefe 
d'Orleans, eftoit celebre dans le neuvième fiécle, mais 
le vencrable Abbon larendit encore plusilluftre au dixié- 
se. 11 pafla de France en Angleterre, à la follicitation 
des religieux qui s'y eftoient reformez par les foins du 
roy Edgar ,deS. Dunftan &deS. Odon Benediélins, at- 
chevefques de Cantorbery ; & la France par fon moyeñ 
rendit à l'Angleterre ce qu'elle en avoit reçû par Al- 
cuin. Aimoin fon difciple a imité & publié les aétiong 
de fon mailtre , par le livre qu'il nous à laiflé de fa 
vie, avec fon hiftoire de France. Les lettres {e font toû- 
jours maintenuës depuis dans l'Angleterre comme en 
font foy Ingulfe abbé , Guillaume de Malmefbury, 
Mathieu Paris, & tant d'autres écrivains de nôtre Or- 
dre , qui y ont fleury depuis l’onziéme fiécle. Lesmoines 
font prefque les feuls aufquels on eft redevable de l'hif- 
toire de ce royaume, fans parler des autres pais. 
L'abbaye de S. Benigne de Dijon fut reformée dans 
ce mefme fiécle parles foins & le zele du venerable 
abbé Guillaume, tiré de la congregation de Cluny, qui 
rétablit auffi la-difcipline monaftique & les études dans 
plufieurs abbayes d'Italie & de France. Celle deFefcan 








































MONASTIQUES. Parriel. Cap. XVI 13$ 
eh Normandie fut une de celles à laquelle il s’'appliquæ 
davantage , & il y acheva enfin fes travaux par uñe mort 
precieufe. | 

+ Le bien heureux Herluini fuivit fes traces dans l’éta- 
bliffement de l'abbaye du Bec, qui a efté depuis fi ce- 
Iebre , & il crût qu'il ne pouvoit feparer les {ciences de 
la vertu. C'eft ce qui le porta à ouvrir une academie 
dans fon monaftere fous la conduite de Lanfranc, qui 
fut depuis archevefque de Cantorbery : auquel S. An- 
felme fucceda pour l'un & l'autre employ. Tout le 
monde fçait quelle fut la reputation de ces deux fça. 
vans hommes , & combien de difciples illuftres ils ont 
fourni à l’Eglife. Durand de Troarne, Guimond reli- 
gieux des. Leufroy & depuis évefque d’Averfa en peu- 
vent rendre témoignage, Je repete un peu , mais il eff 
difficile d'éviter la redite. Au refte ceci doit pañler pour 
une efpece de recapitulation. 

Onpeutaflez remarquer par le pet que je viens de dire, 
&ilne feroit pas mal-aifé de le faire voir par beaucoup 
d'autres preuves , que l'Ordre de S. Benoift , prefque 
feul, a maintenu & confervé les lettres dans l'Europe 
durant plufieurs fiécles. Il n'y avoit point d'autres 
maiftres que nos religieux dans nos monafteres, & les 
eglifes catedrales même en tiroient fouvent des maif- 
tes. Vers la fin du dixiéme fiécle & au commence- 
ment de l'onziéme, les clercs feculiers commencerent 
à enfeigner eux-mefmes. Fulbert , depuis évefque de 
Chartres, que quelques-uns veulent faire moine, eut 
un grand nombre de difciples. Berenger archidiacre 
d'Angers étudia fous lui, & exerça lui-mefme l'office 
de maiftre à Tours, &S. Bruno à Reims. Guillaume de 
Champeaux en fit autant à Paris, & Anfelme à Laon. 



































































































136 TRAÎTE DES ETUDES 
Pierre Lombard compofa un recueil des fentimens des 
faints Peres, qu'il redigea en quatre livres fous le titre. 
de Sentences, d’où il a efté furnommé le Maïftre des 
Sentences. Fierre de Poitiers & Robert Pullus firene 
aufli de femblables recueils, mais Pierre Lombard l’em- 
porta au-deflus d'eux. Ce fur en ce rems-là que le cele- 
bre moine Gratien compila fon Decret. | 

Comme les ecclefiaftiques d'ordinaire manquoient 
de livres, & qu'il n'y avoit de biblioreques que dans les 
monafteres & dans quelques catedrales, les particuliers. 
ne pouvoient étudier que tres-difhcilement. L'ouvrage 
du Maiftre des Sentences & le Decret de Gratien avec 
l'Ecriture Sainte furent d'un grand fecours à ceux qui 
manquoient de livres. On commença à faire des Som- 
mes de Theologie avec ces trois livres | auquel faint 
Thomas ajoûta ceux d’Ariftote. Les Univerfitez fe for. 
merent, & on excita les jeunes gens aux “ei les 
degrez de Docteurs quon leur confera. I fufhfoit 
alors, afin de pañler pour fçavant, d'avoir un peu étu- 
dié quelques-unes de ces Sommes. 

C'eft ce qui fit que l’on quitta la coutume d'aller 
étudier dans les monafteres. Les religieux mefme ne 
voulurent plus recevoir chez eux de jeunes enfans : & 
par ce moyen leurs écoles commencerent à {e refroi- 
dir , & à pañler infenfiblement chez les feculiers. Ce 
nous eft un fujet de confolation que les chofes foient 
tournées de la forte, & que les ecclefiaftiques qui font 
deftinez pour enfeigner les autres , ayent enfin trouvé 
chez eux-mefmes les moyens de s'inftruire ; & nous de- 
vons eftre aflez fatisfaits d'avoir contribué pendant 
fept ou huit fiecles à conferver les livres , les lettres 
& les fciences autant que le malheur & la barbarie des 
tems 






























































MONASTIQUES. Parier I. Cmap. XVI. 137 
: tems l'ont pù fouffrir. L'Imprimerie enfin à rendu dans 
ces derniers fiecles les livres plus communs, & par-con- 
lequent les études plus faciles : & on à la fatisfation 
de voir dans le clergé quantité d'ecclefiaftiques égale- 
ment vertueux & fçavans. 

Cependant durant ces derniers fiecles , les études 
ont toûjours continué dans noftre Ordre, & ont füuivi 
à peu présla mefme fortune que la difcipline reguliere, 
tantôt abbatuës , tantôt relevées , fuivant la difpofition 
. déstems. Les Papes & les Conciles perfuadez de l'im- 

portance des études ont fait de tems en tems des re- 
glemens pour en conferver ou rétablir l'ufage , & il n'y 
4 point de reforme qui fe foit faite dans les derniers 
fiecles, où l’on n'ait eu foin de faire refleurirles lettres 
aufli bien que l'obfervance , comme on peut voir par les 
conititutions des Congregations de Bursfeld en Alle- 
magne, de fainte Juftine en Italie, de Valladolid en Ef. 
pagne , de Chezal-benoit, de S, Vanne, & de S, Maur 
en France, | 

Vers:la fin du quinziéme fiecle un vertueux Celeftin 
de la maifon de Paris, qui avoit nom Claude Rapine, 
compôfa un petit traité latin, De fudiis monachorum, 
pour faire voir que les moines doivent s'occuper à l'é- 
tude : & dans un autre traité qu'il a fait de la vie con- 
templative, il reprend certains religieux, qui fous pre- 
texte d'humilité fe difpenfent d’une application fi im- 
portante & fi neceffaire à tous les folitaires, mais princi- 
palement aux fuperieurs. 11 eftime que l’on ne doit pas 
limiter les efprits à un certain genre d'études, & qu'il 
faut avoir égard aux differents talens d’un chacun. Cet 
auteur eff cité avec éloge par fean Mauburn dans fon 
Rofétum fPirituale , & il mourut fimple religieux l'an 
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138 TRAIÎTE DES ETUDES 
1493. aprés avoir EXErCE dignement la charge de fupe- 
rieur dans fon Ordre, & avoir efté appellé en Italie 
pour en reformer les monafteres , comme je l'ay appris 
du Pere Becquet Bibliotecaire de la mailon de Paris, qui 
m'a donné avis des ouvrages du. P. Rapine qui ne font 
pas imprimez. À la fin de fon traité des études, il re- 
mercie Dieu de ce qu'il luy a fait la grace d'aimer toû- 
jour les livres, l'étude, & la verité , & d'avoir eu toû- 
jours beaucoup d'averfion des emplois exterieurs : il 
avoué qu'il en recueilloitdes fruits tres-agreables dans 
{à vicilleffe, & ilexhorte les jeunes religieux d'en faire 
l'épreuve à fon exemple. 

On pourroit citer une infinité d'autres {olitaires qui 
ont fait la mefme experience. L'abbé Tritheme par 
exemple trouvoit tant de plaifir dans l'étude des faintes 
lettres, qu'il diloit qu'il aimoit mieux renoncer à fa di- 
gnité qu'à cette étude. 5 alrerum à duobus oporteat , ab- 
batiam malo dimittere , quam fantto Scripturarum Sudio re- 
nuntiare. On peut conter encore de ce nombre le vene- 
rable Louis de Blois, dont les ouvrages font fi eftimez 

mnt, de tout le monde pour leur pieté , aufli bien que ceux 
2, hmil. 1, de fainte Gertrude, qui apprit les lettres & la philolo- 
phie mefme dans fon monaftere. Je n’en diray pas da- 
vantage , perfuadé que ces fortes d'exemples valent 

mieux pour juftifier l'ufage des études parmi les folitai- 

res , que toutes les apologies que l'on pourroit faire, 

_ pour montrer qu'ils peuvent fort bien joindre l'étude & 

la fcience avec la pieté & la vertu. | 
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SECON PART 
DU TRAME DES ETUDES 


Monaftiques, où lon examine quelles fortes 
d'Etudes peuvent convenir aux Solitaires. 








CHAPITRE PREMIER. 


Que les mêmes Etudes qui peuvent convenir aux Ecclefasr- 
ques, peuvent eftre accordées aux Moines. 


Uoiqu'il foit vray, comme on croit l'avoir mon. 
ré, que les Etudes {oient neceflaires aux Solitai- 
res : il faut cependant avoüer , qu'il n'eft pas bien ailé 
de marquer en particulier quelles font celles qui leur 
peuvent convenir. Car fi l'on confidere la chofe par 
rapport à la portée & capacité. d'un chacun , comme 
certe capacité eft differente ,il faudra aufli accorder aux 
uns des études, qui ne pourront convenir aux autres. 
: De plus fi on fait reflexion fur les differentes fitua- 
tions des monafteres & des communautez religieufes, on 
: fera obligé de raifonner diverfement touchant celles 
qui ont plus de liaifon que d'autres avec le clergé & le 
public. Caril n’eft pas neceflaire que ceux qui font pro. 
feffion d’une vie tout-à-fait retirée, comme les Char- 
creux, s'appliquent aux mefmes études que les Benedic- 
tins, par exemple, dont les abbayes ont plus de com- 
merce & d'engagement avec le monde. Ces fortes de 
relations obligent fouvent les fuperieurs , & les infe_ 
rieurs mefines à des actions publiques. On a des droits 
| Si 






















































































































140 S'FRAUTES DÉS TMRIES- 
& des prerogatives dans l'Eglife. Il faut donc avoir une 
capacité fufffante pour remplir ces devoirs, à moins 
quon ne veuille entierement abandonner non feule- 
ment ces privileges, mais les abbayes mefmes, qui {e 
trouvent par leur fituation dans une efpece de com- 
merce avec le public. | 
On demeure d'accord qu'il faut faire ce que l'on 
peut pour ne pas s'engager trop avant dans ce com- 
merce : mais quelque effort que l'on faffe pour cela, il 
reftera toûjours affez d'occafions, dans lefquelles on ne 
pourroit s'acquitter de fon devoir fans le fecours des 
études, qui peuvent legitimement convenir à des ec- 
clefiaftiques. Au refte ces engagemens ne {ont pas nou- 
veaux. [ly en a plufieurs qui font du cems deS. Benoit 
mefme ; & il ny a pas d'apparence qu'il les ait defap- 


prouvez abfolument , puifqu'il a bâti quelques-uns de 


{es monafteres au dedans , ou auprés de quelques villes. 

Il y a encore une reflexion à faire {ur ce fujet , qui 
eft qu'il faut faire quelque diftinétion entre les études 
qui peuvent convenir à de certaines communautez , & 
entre celles qui peuvent eftre accordées à quelques par 
ticuliers. 11 n'eft pas neceflaire que toutes les commu- 
nautez foient appliquées indifféremment à toutes fortes. 
d'études , ny que tous les particuliers ayent aufli les 
mefmes applications. Il y a des communautez aufquel- 
les une mediocre capacité peut fufre , mais qui ne {uf 
firoi pas pour d’autres, dont les emplois & les devoirs 
{croient d'une plus grande étenduë. Il en faut dire au- 
tant à proportion des particuliers. Comme tous n'ont 
pas les mefmes talens ,aufli n’eftil pas à propos que cha- 
cun s'applique aux mefmes études. Les fuperisurs doi- 
vent regler celles qui conviennent à chacun, foit par 




































MONASTIQUES. PARTIE IL. CHar.L  14r 
rapport à leurs talens, foit par rapport aux befoins des 
corps & des communautez où ils {e trouvent. 

Mais enfin la regle la plus generale que l’on puife 
donner fur ce fujer, eft que l’on a toûjours permis aux 
folitaires les mefmes études qui peuvent convenir à de 
vértueux ccclefiattiques. C'eft pourquoi dans une ex. 
hortation monaftique qui {e trouve parmi les œuvres de 
S. Atanafe , on exhorte les folitaires à lire tout ce qui eft 
contenu dans les livres canoniques , 7» canonicis monu. 
mentis ,c elt-à-dire dans ceux de l'Écriture & dessSS. Peres, 
fans leur interdire meme abfolument la ledture des écrits 
apocryphes. Or commeautrefois prefque l'unique fcience 
des ecclefiaftiques eftoit l'étude de Ecriture fainte, des 
Peres, & des Conciles : aufli les moines en ont-ils fait la 
matiere de leur application: ce qui paroit par les ouvra. 
ges qu'ils nous ont laïflez. Mais comme on ne va pas 
tout d'abord à ces fciences fans le fecours des fciences 
inferieures , ils ont eu foin auffi de cultiver celles-ci au 
tant qu'il éftoit à propos pour fe rendre capables de 
ces fciences fuperieures. 

Ce n'eftoit bas neanmoins Îe but principal, comme 
jay déja dit plufieurs fois, que les folitaires fe propo- 
foient dans leurs études. Ils n’étudioient pas tant pour 
devenir fçavans, que pour fe rendre plus capables de 
pratiquer les vertus religieufes : & les/fuperieurs qui 
avoient differentes vüés fur cela, eftoient auf plus ou 
moins refervez pour la qualité des études qu'ils leur per- 
mettoient. Les uns eftoient plus portez pour le travail 
des mains que pour les fciences , perluadez que cer 
exercice leur eftoit plus avantageux. D'autres avoient 
fur cela des penfées tout oppolées, & faifoient leur ca- 
pital de l'oraifon, comme dans les monafteres de faint 
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Martin evefque de Tours. Enfin quelques autres fupe- 
ricurs qui eftoient plus portez pour les fciences , n'en 
défendoient à leurs religieux aucunes de celles qui font 
honneltes. Tel fut Cafliodore , lequel ayant amafléune 
biblioteque nombreufe dans fon monaftere de Viviers, 
exhorte fes religieux à l'étude de toutes les fciences qui 
pouvoient les difpofer à l'intelligence del'Ecriture fainte, 
Plufieurs communautez religieufes , & une infinité de 
faints moines ont fuivi ce parti, & on peut conter de ce 
nombre le venerable Bede, qui s'eft appliqué à toutes ces 
{ciences, comme fes écrits en font foy. Ce neftoit pas 
dans le monde qu’il les avoit apprifes, puifqu'il n’avoit 
que fept ans lorfqu'il entra dans fon monaftere. Ce né: 
toit pas non plus par une vocation extraordinaire , puif- 
w’il enfeigna les mêmes fciences à fes confreres , autant 
qu'ils en eftoient capables. Enfin ce n'eftoit pas dans le 
relachement de la difcipline monaftique , puifque c'é- 
toit dés le premier établiffement du monaftere que faint 
Benoift Bifcope avoit fondé , & dans lequel il avoit 
établi une exacte obfervance. On a gardé la mefme 
conduite dans les monafteres les mieux reglez de 
France , d'Angleterre, & d'Allemagne , comme je l'ay 
fait * voir dans la premiere partie de ce Traité. | 
Il eft donc à propos d'entrer ici dans le détail 
des études , qui peuvent convenir aux folitaires , & 
d'examiner les moyens qui font les plus propres pour 
les rendre capables de ces études, &.d’en faire un bon 
ufage, Je conçois bien que cette entreprife eft un peu 
hardie ,& qu’ileft dangereux de s'ingerer à donner des 
regles dans un fujet aufli délicar & aufhi étendu que ce- 
lui-ci. Mais j'efpere que l'on me pardonnera la liberté 
que je prens en çette rencontre, {i Jon fait reflexion 
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que je ne pretens pas mériger en maïiftre , ni prefcrire 
des loix ou des regles certaines pour faire des fçavans. 
Ce font de fimples vüës ,ou tout au plus des avis ,que 
je propole à de jeunes religieux, pour leur donner quel. 
que entrée dans les fciences, aufquelles ils fe -fentenc 
appellez , foit par les talens que Dieu leur à donnez, 
{oit par la difpofition de leurs Superieurs qui les y ap. 
pliquent. Ils pourront effayer ces moyens, & s'en fervir, 
{iles Superieurs & eux-mêmes jugent qu'ils leur foient uti- 
les ; finon, ils pourront les laiffer,& avoir au moins égard 
à la bonne volonté de leur frere, qui a entrepris ce 
travail, & a fait ce coup d'effay à leur confideration. 





CHAPITRE IE 
De l'étude de l'Ecriture fainte. 
RUE 
Où l'on examine premierement [? l'on doit permettre indiÿ. 
feremment aux folitaires la lefture de tous les livres 

| : de l'Ecriture. 

DE ne m'arréteray pas à faire voir, que l'étude de la 
: Ir Ecriture convient aux folitaires. Tout le moñi- 
de en demeure d'accord, & on en eftoic tellement per- 
fuadé du tems de S. Jean Chryloftôme , que les laics coypfom: 
& les feculiers que ce faint Doéteur exhortoit à lire #5 * 
l'Ecriture | diloient que cela eftoit bon pour des foli 
taires qui avoient renoncé au monde, & qui habitoient 
dans les delerts & fur la cime des montagnes : mais ; 
que pour eux ils n'en avoient pas le tems. Il n’y a de dif. 
ficulté tout au plus , qu'à l'égard de certains livres, dont 
quelques-uns eftiment que la feéture ne convient pas 
indifferemment à tous les moines. 
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On ne peut rien dire de plus avantageux en faveur 
de cette étude, que ce qu'en a écrit S. Jerôme en dif- 
ferens endroits de fes lettres. C’eft en écrivant à ün 
moine qu'il aflüre, que s'il veut furmonter aifément 
les déreglemens de la chair, il n’a qu'à aimer l'étude 

rien. in . des livres facrez. e4ma fcientiam [cripturarum ; @) carnis 

da vitia non amabis. C’eft en inftruilant un autre moine 

qu'il a dit, que cette étude luy doit eftre continuelle, 

& qu'il ne doit point, pour ainfi dire , en quitrer la 

YA à lecture un feul moment. Divinas féripturas fepius loge ; 

immo numquam de manibus tuis fäcra leltio deponatur. C'eft 

par cette lecture & cette meditation continuelle qu'il dit, 

que Nepotien avoit fait de fon cœur & de fa memoire 

ziem in i- une bibliotéque de JEsus-CxrrsT.: /effioneque affi- 

7 dua æ) meditatione dinturna peétus fium fècerat bibliothe. 

cam Chriffi. C'eft dans une autre lettre qu'écrivant à 

S. Paulin , pour luy donner l'idée de la vie monaftique 

qu'il avoit embraflee , il dit que cette étude des livres 

divins ne doit pas eftre fuperficielle, & qu'elle doit al 

ler jufqu'à l'interieur, & jufqu'à la moëlle qui y eft con- 

T-ad Par LENUÉ : Parce que c'eft là qu'on en feat la douceur: Dul- 

cius in medulla est. Partant qu'il faut cafer la noix, pour 

goûter ce quelle renferme. Qui edere vale nucleum, 

frangat nuçem. Enfin il dit qu'un folitaire doit apprendre 

les Ecritures avec tant de perfection , qu'il foit en état 

de les enfeigner aux autres & de convaincre ceux qui en 

conteftoient la verité, Dz/Ce quod doceas ; obtine eu, qui 

Jecundum dottrinam est , fidelem fermonem ; ut poffis ex. 
bortari in doëtrina [ana , æ) contradicentes revincere. 

Voilà quels font les fentimens de S, Jerôme touchant 
l'étude que les moines peuvent & doivent mefme faire 
des faintes Ecritutes. On peut bien l'én croire fur ce 
; | fujer, 
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fujet, puis qu'on fçait qu'il eft aflez reflerré d'ailleurs 
pour ce qui regarde les perfonnes de cet infticur. 

I] faut avoüer néanmoins qu'il y a de certains livres 
de l'Ecriture, dont la lecture & la meditation doit eftre 
beaucoup plus familiere aux folitaires , que des autres. 
Saint Bafile prefere avec raifon les livres du nouveau 
Teftament à ceux de l’ancien, defquels il dir que la 
lecture a efté nuifible à quelques-uns , non par elle 
mefme , puifque tous les livres faints ne font que pour 
infpirer la fainteté, mais par la mauvaife difpofition des 
lecteurs : comme le pain qui eft bon de luy-mefme, 
eft préjudiciable à un eftomach foible & mal difpofé 
par la maladie. 

Saint Nil nous explique quelles font Îles qualitez que 
doit avoir un folitaire pour cette lecture, lors qu'écri, 
vant au Moine Palladius , il la luy permet, d'autant 
qu'il eftoit entierement épuré du déreglement des paf- 
fions, & fur tout de la vanité ; & il ajoûte que qui- 
conque n'eft pas dans cette difpofition , n'eft pas di- 
gne de toucher mefme ces livres divins. 

Pour ce qui eff des livres dont la le@ure eft avan- 
tageufe aux folitaires qui ont ces faintes difpofitions, 
il eft aufhi de même fentiment que S. Bafile, Si vous 
voulez, dit-il, écrivant à un de fes difciples, fi vous 
voulez, dis-je, acquerir la componétion, ne lilez pas 


Bajil. ep. x, 
añ Chilon, 


Nil bb. 2. 
Ep. 134 


Ai. 6.4: 
ep. Le 
ce 


çe 


çe 


les livres des auteurs profanes , ni les hiftoriens , ni les » 


Orateurs : & ne penlez pas mefme à l’ancien Tefta- 
ment : mais lifez fouvent le nouveau avec les actes des 
Martyrs, & les vies & les exemples des anciens Peres. Ce 
n'elt pas, ajoûte ce faint homme, que je veüille abfo- 


ce 
ce 
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lument vous défendre la lecture des livres de l’ancien « 


Teftament, puis qu'il font reçus comme eftant infpirez 
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» & diétez parle S. Efprit, & qu’ils font mefme abfolumene 
» neceflaires pour le foûtien & la defenfe de l'Eglife : mais 
» c'eft que je ne les croy pas fi propres pour infpirer 
» aux folitaires l'efprit de componétion. De: 
Ce Pere a voulu fans doute excepter de ce nombre: 
les Pfeaumes & les livres fapientiaux,, dont la ledture 
ne peut eftre que tres-avantageufe pour ce fajer. Les 
anciens eftoient tellement perluadez de l'utilité des 
Pfeaumes , qu'outre qu'ils en ont compofé l'office di- 
vin , ils vouloient encore qu'on les apprit par cœur. 
Fire Diféatur PJalrerium ad verbum ; dit S. Jerôme écrivant à 
un folitaire ; & cette pratique s'eft continuée jufqu'à 
nos jours parmi les Chartreux. Le mefme S. Docteur 
Hem invi- affure que S. Hilarion fçavoic toute l'Ecriture fainte 
par cœur , & qu’il avoit accoûtumé dela reciter com 
me devant Dieu, aprés la priere & la pfalmodie. 
pere Ifidore de Damiette, qui vivoit en mefme rems que’ 
S. Nil , donne plus d’écenduë à la lecture que les folr- 
aires peuvent faire des faintes Ecritures. I dit, écri- 
» vant au moine Cyrus, que les livres facrez qui les con. 
» tiennent , font autant d’échelles par lefquelles nous: 
» nous élevons à Dieu. Qu'il faut les recevoir tous com- 
» me ün or rafiné par le feu de l'Efprit divin. Maïs- 
» pour ce qui eft des autres livres , qui ne font pas de: 
» cé nômbre , quelques attraits qu'ils ayent en apparen- 
»ce pour nous porter à la vertu , il en faut laiffer la lec- 
* rure aux gens du fiécle , qui recherchent des difcours: 
» érudiez & éloquens. C'eft aufl le fentiment de Caf- 
fien dans {a quatorziéme conference , & il demande: 
pour cette étude, la pratique de la loy de Dieu, la 
pureté du cœur, & l'humilité. 
On ne peut douter que S. Benoift n'ait efté dans le 
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meme fentiment, & qu’il n'ait accordé à fes difciples 
la lecture de tous les livres tant du vieux que du 
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nou- 


veau Teffament. Car ilordonne que les uns & les autres 
foient 1üs aux offices de nuit. Codices autem legantur in 5 8eme. 

vigiliis | tam veteris TeSlamenti , quam novi divine aufo. “"?® 
ritatis, Et encore qu'il ne trouve pas à propos qu'on life 
les fept premiers livres de l'ancien Teftament , ni les 
livres des Rois avant Complie ; il en permet néan- 
moins la lecture à d'autres heures, Aliis vero boris legan. 


Æur. 


On peut voir fur -ce fujet la lettre que S. Bafile le 
Grand a écrite à S. Gregoire de Nazianze touchant la 
maniere de vivre , qu'il faut garder dans la folitude : 
où il montre que les folitaires doivent méditer avec 
foin tous leslivres facrez , afin d’en étudier tous les 
traits & tous les exemples, & les copier en eux-mef- 
mes: Mais afin que cette meditation & certe étude ait 
tout lefuccés qu'on en doit attendre , qu'il y faut join- 


dre la priere. 


Nous pouvons recüeilli: de tout ce que nous venons 
de rapporter des faints Peres couchant la lecture de 
T'Ecriture , qu'on ne peut donner de regles generales 
pour déternuner celle qui convient à chaque {olitaire 
en particulier. La portée des efprits, les difpofitions 
du cœur, les âges , les circonftances des lieux, des 
+ems,.& des perfonnes eftanc differentes , il faut que la 
prudence éclairée d’un fuperieur ou d'un directeur, regle 
& prelcrive à un chacun celle qui luy peut convenir. Les 
Juifs anciennement ne permettoient la leture du Can- 
tique des Cantiques , par exemple , qu’à l'âge de trente 
ans. Ceux que Dieu , par une onétion interieure, attire 
À la componction du cœur & à une vie plus recueillie, 
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Idem c, 4e. 
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peuvent fe borner à lire & à mediter principalement 
les livres moraux de l'Ecriture, quoique dans les autres 
mefme il y ait plufieurs endroits capables de toucher. 
Mais ceux qui ont des vüës plus érenduëés , & qui ont 
plus de difpofition pour étudier à fond l'Ecriture, ne 
{e doivent point borner aux livres moraux : il eft bon 


Nil. lib. 2. 
epiff. 134e 


Bajil. Reg. 
breu. interr, 
235 


Kid. interre 
95° 


» de fes homelies : Que l'on doit remarquer {oigneufe- 


que pour leur propre inftruétion, & mefme pour celle 
de leurs freres, ils s'appliquent à découvrir ce qu'il ÿ 
a de plus élevé & de plus caché dans toutes lès Ecri- 
cures, ddmads Goplas , comme parle S. Nil. On peut juf- 
tifier cette conduite par les exemples des plus faints 
folitaires , que nous avons déja remarquez en partie : 
& ceux des SS. Bafile, Nil & Hfidore , dont on vient 
de rapporter les autoritez , peuvent fufhre pour ce fu- 
ét: 

Saint Bafile donne une autre regle à fes religieux , qui 
luy demandoient s'ileftoit à propos d'apprendre beau 
coup de chofes de l’Ecriture. If répond que ceux qui 
ont la direction des autres, n'en doivent rien ignorer, 
afin qu'ils foient capables d'inftruire ceux qui font foû- 
mis à leur conduite : Mais pour les inferieurs ; qu'ils 
doivent fe borner à une jufte médiocrité , fuivant les 
talens qu'ils ont reçûs de Dieu ; & que parlant ordi- 
nairement ils doivent fe contenter des connoiflances. 
qui regardent leur état , c'eft à dire de’ ce qui peut 
contribuer à la correction de leurs vices, à la pureté du 
cœur, & en un mot à leur perfection. Il dit en unau- 
tre endroit , qu'il faut s'en rapporter pour cela au juge- 
ment dc fon fuperieur. | 

On peut appliquer à ce fujet ce que le mefme 
Saint a dit autrefois aux habitans de Cefarée dans une 
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ment les enfeisnemens qui {e trouvent dans les Pfeau- «24. homil. 


O 


21.in Ali- 





mes ; les beaux exemples des hiftoires , les inftructions ce ques frire 


des Apoltres , & fur tout les paroles de l'Evangile. ou 
Mais que chacun doit s’y appliquer fuivant la difpofi- 

tion qu'il {ent dans fon efprit , & fuivanc le goût que 

la grace imprime dans fon cœur. Car dans une affem- « 
blée quieft compofée de tant de differentes perfonnes, ce 
la diverfité des goûts & des {entimens n'y eft pas moin- « 
dre que celle des vilages; & il y a autant de mala- « 
dies {pirituelles à guerir , qu'il s'y trouve de difference « 
d'ige. PA eu al den» 

Ilne faut pas neoliger en cet endroit l'avis, que don- 
ne fur ce fujet Cafliodore dans la Preface de fon Infti- 
tution : où il dit , que bien que vous les livres facrez 
{oient remplis d'une lumiere divine, & que la vertu du 
S. Elprit s’y fafle fentir ; on doit néanmoins s'attacher 
principalement à la meditation des Pfeaumes , des Pro- « 
phetes , & des Epitres des Apoftres : tant parce que 
ces faints livres contiennent de plus grandes & de plus 
profondes difhcultez, que parce que de leur intelligen- 
ce dépend principalement Fintelligence de toute l'E- 
criture fainte. Pour ce qui eft des Pfeaumes , il faut lire 
l'excellente lettre que S. Atanafe a écrite à Marcellin , 
où il fait voir qu'ils contiennent un abregé de route 
l'Ecriture. 

Cette application plus particuliere à certains livrés 
nexclud pas la lecture des autres | dans lefquels on 
trouve de grands fujets de meditations, & mefme dé 
componétion. Car qu'y a-til de plus étonnant & dé 
plus digne de reflexion qué ce que nous lifons dans la 
Genele, de la chûte & de la peine du premier homme; 
de ka juftice de Noë, & du châtiment de tous les hom- 
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mes par le déluge ; de l'obéiffance admirable d’Abra2 


am, & de la promefle que Dieu luy fit pour la re- 


compenfer ; de la punition de Sodome , & de la provi- 
dence de Dieu fur le patriarche Jofeph ? Que fi nous 
paflons à l'Exode , nous y verrons les merveilles que 
Dieu a faites en faveur de fon peuple , l'endurcifle- 
ment de Pharaon , la vengeance que Dieu a tirée des 
murmurateurs & des idolâtres dans le defert. Dans le 
Levitique & dans les Nombres, l'exactitude que Dieu 
weut que l'on apporte dans le culee qu'on luy rend ; 
dans le Deuteronome la fainteré de fes loix ; dans le 
divre de Jofuë l'effer de fes promeffes ; dans celuy des 
Juges, la force & la foiblefle deSanfon ; dans. celuy de 
Ruth, l'équité & la bonne foy de Booz; dans les Rois, 
da fainteté de Samüel , d'Ekie, d'Elifée , & des autres 
Prophetes,'la reprobation de Saül, la chûte & la peniten: 
-ce de David, fa douceur &fa patience; la fageffe & le pe- 


_ ché de Salomon ;la pieté d'Ezechias & deTofias; dans EC 


das, le zele pour la loy de Dieu; dans Tobie, la con. 
duite d’une fainte famille ; dans Judith, la force de la 


--grace ; dans Efther , la prudence ; & enfin dans Job, 


l'exemple d'une patience merveilleufe. Dans les Prophe, 
tes on y voit non feulement la promefle, mais mefme 
%es caracteres du Meflie , les menaces faites aux pe- 
cheurs , & ‘les predictions des defaftres qui devoicat 
arriver aux Juifs .& aux autres nations. Enfin tout eft 
faint tout eftgrand, tout eft utile dans les livres faints, 
pourvû Dale life avec de faintes difpoñtions. 
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De la maniere que les moines doivent lite 
l'Ecriture fainte. 


JF ne preteris pas donner icy une metode exacte pour 


fire en fçavant les faintes Écritures. Plufieurs habiles 
gens en ont écrit , quoique peut-eftre on pourtoit en- 
core ajoûter beaucoup de chofes à leur travail. La ma 
iere eft trop valte & trop étenduë pour la renfermer 
dans un fi petit traité, quand j'aurois toute Îa capaci. 
té qui eft neceflaire pour un defféin de cette impor 
tance. Je me contenteray donc de donner ici une le. 
gere ébauche de la conduite que je croy eftre utile à 
de jeunes religieux , qui veulent lire les livres faints: 
avec quelque ordre non pas dans le deffein de devenir 
fcavans, mais d'éclairer leurs cfprits & de remplir leurs: 
cœurs des veritez du Ciel. | 

Il me femble qu'ils pourroient commencer par lire 
Jes Figures: de [a Bible’, les Mœurs des fraëlites, &!les- 
Moœurs des Chrétiens par Mr. l'abbé Fleury. Ces trois. 
petits livres, avec l'Hiftoire de la Bible par Mr. Dandil_ 
fy, leur donneront une idée de l'EÉcriture, & leur {er 
viront de preparation pour la ledture qu'ils en veulent 
faire. 

Ils commenceront certe le@ure par celle du Nou- 
veau Teftament tout entier & tout de fuite, comme. 
eftant la fin à laquelle fe rapporte tout ce qui eft écrit 
dans le vieux Teftament. Il eft bon: d’avoir quelque 
commentaire abregé pour éclaircir les principales diffi_ 
culrez qui {e prefentent fur tout dans les Epitres de S:. 
Paul On peut fe {ervir pour cela des petites Notes de 
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Holden fur tout le nouveau Teftament, de Janfenius 
d'Ipre fur les Evangiles , de Gagnæus fur les Epitres de 
S.Paul , &c. Fromond fur les Actes & fur les mefmes 
Epitres eft un des meilleurs, & plus facile & moins {ec 
qu'Eftius , qui fera plus propre à ceux qui font plus 
avancez. 

Aprés avoir 1à une ou deux fois les quatre Evangiles 
de fuite, il eft bon de les conferer enfemble par le 
moyen de quelque Concorde. C'eft ainfi qu'on appelle 
certains livres qui ont efté faits pour montrer tout de 
fuite ce que chaque Evangelifte à rapporté en particu- 
lier. On pourra voir celle d’un Docteur de Paris ,quieft 
en latin, fous le titre d'Hifforia æ) Concordia evangelica. 

Lorfqu’on fera plus auancé , on pourra lire celle de 
Janfenius de Gand, S. Auguftin De confenfa Evangelifta- 
rum , le mefme De Religione , de Moribus ecclefse, de fer- 
mone Domini in monte. Maldonat fur les Evangiles eft 
bon , quoy qu'il parle un peu trop librement des faints 
Peres. 

11 faut lire plafieurs fois les Epitres de S. Paul, dans 
lefquelles font expliquées à fond les veritez de noltre 
fainte religion , qui ne font bien fouvent que fimple- 

ment expolées dans les Evangiles. Comme cette lectu- 
re eft extremement forte, il faut s’y arrefter long-tems, 


Guitem.… eftant impoflible, comme a remarqué un ancien Au- 


F. A. ad : 4 4 
at teur sde penetrer jamais le fens de S. Paul fans une lec- 


fratres de 


dHonte-Déi. tire frequente & une profonde meditation. Les refle- 


sions du P. Quefnel peuvent fervir pour certe medita- 
tion: mais les commentaires de S. Jean Chryfoftome, & 
les fermons des. Aupuftin De werbis Apaffli font excel- 
lens, auffi bien qu'Eftius , pour pouvoir entrer dans les 


fentimens de ce faint Apoitre, On peut lire aufh utile - 
ment 
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ment Theodoret fur les epiftres de S. Paul ; qui eft com- 
me un excellent precis des commentaires de faint Jean 
Chryloftome. On a donné auffi depuis peu en François 
des extraits de ce commentaire, dont la leure pourra 
eftre avantageufe ,aufli bien que des Paraphrafes de Mr. 
Godeau. L'Analyfe des epiftres des. Paul imprimée de- 
puis peu n'eft pas à negliger. 

On pourra joindre à la leéture du nouveau Teftamenc 
celle des livres Sapientiaux avec quelque commentaire 
fuccinct, tel que celuy deJanfenius d'Ipre. Il fera bon de 
lire aufli les tradu£tions de Mr. de Safly avec fes explica- 
tions, & les Confeils du Sage par le Pere Bouteu Jefuite, 
On trouvera dans ces livres des regles excellentes pour 
toutes fortes d’eftar & de condition , & pour toutes les 
differentes fituations , dans lefquelles on peut {e trouver, 

Il eft fur tout neceflaire aux jeunes religieux de s'ap- 
phiquer à l'intelligence des Pfeaumes, qu'ils ont prefque 
à tous momens dans la bouche aux Offices divins de 


jour & de nuit. Le Commentaire de Bellarmin elt plus 


facile pour ceux qui ne fçavent pas les langues : mais Ge- 
nebrard & Demuis font meilleurs : Titelman auffi n’eft 
pas mauvais. Les Explications de Mr. de Safy, la Ver- 
fon fur la Vulgate & le Texte Hebreu , une autre Ver 
fion avec un abregé des Sentimens de S. Augultin dans 
une troifiéme colonne, la paraphrafe du P. Mege & celle 
de Mr. l'abbé de Choify, feront utiles pour ce fujet , auffi 
bien que la Verfion latine de S. Jerôme fur l'Hebreu ; 
que Monlcigneur de Meaux vient de joindre à la Vuloa_ 
te avec fes remarques, & une excellente Preface. Ileft 
beloin fur tout de faire attention fur le titre & l'arou. 
ment de chaque pfeaume , qui font comme la clef du 
fens qui y eft renferme, 
| V 




















































































TRAITE DES ETUDES 

Avant que de commencer à lire lé vieux Teftamernit, 
(ce qui fe pourra fire durant où aprés les études de 
Philofophie & de Theolopie ) il feroit à propos de lire 
les quatre livres de S. Auguftin de DoifrinaChriffiana , les 
Sermons de catechizandis vudibus, & deSymbolo, un dif. 
cours François qui a efté fait fur les cinq livres de 
Moyfe, avec un autre difcours fur le plan des Penfées 
de Monfieur Pafcal touchant la Religion, & le livre de 
Grotius fur le méme fujet, outre celui de S. Auguitin,, 
dont j'ay déja parlé. On aura par cé moyen uñe idée de 
l'œconomie de noftre Religion, & des vüés qu'on doit 
avoir en lifant l'Ecriture, tant du vieux que du nouveau 
Teftament, qui eft de reconnoiftre la chüte & la cor- 
ruption de l'homme la neceflité d’un Sauveur, la pro- 
mefle que Dieu en a faite aux anciens Patriarches , les 
propheties touchant le Meflie,les preuves de fa miffion, 
& enfin l'accomplifflement de ces promefles en la per- 
fonne de JEsus-CHRIST. 

11 fera aufli neceffaire d’avoir une cronologie exacte 
tant du vieux que du nouveau Teftament, telle que celle 
qui eft à la celte de la Bible de Vicré : une connoiflance 
generale des idiotifmes ou façons de parler qui font 
propres à l'Ecriture ; une topographie avec une carte 
de la Terre-fainte, comme celles d'Adrichomius & de 
Ligfoot ;un abregé de l'hiftoire fainte, & un traité des 
différentes éditions & verfions de l'Ecriture. Les Prole- 
gomenes de Walton qui font au commencement de la 
Polyglotte d'Angleterre, & qui ont méme efté impri- 
mez à part en Allemagne font fort bons pour cela. On 
pourra auffi parcourir la Biblioteque de Sixte de Sienne, 
& la Biblioteque choïfie de Poflevin. 

Pour ce qui eft de l'hiitoire fainte, on peutlire Jofeph 
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MONASTIQUES. PARTIE IL CHar. [M rs 
fans oublier fon ouvrage contr'Appion ; Salien au 
moins en abregé, Torniel, le Pere Alexandre ; & ilne 
faut pas negliger la petite hiftoire de Sulpice Severe, 
quoique tres-abrégée. On peut joindre à ces auteurs les 
Annales d'Ufferius , dont la cronologie eft füre, & quia 
meflé autant de l’hiftoire profane qu'il en falloir pour 
l'intelligence de la Bible. 

Il n'eft pas neceflaire de lire tous ces livres avant 
que de commencer la lecture du vieux Teftament. Il eft 
bon toutefois d’avoir auparavant une idée de la crono- 
Jogie , de la topographie, & des idiotifmes de l'Ecriture, 
que Walton a renfermez en 60. articles. On ne doit pas 
trouver mauvais que je renvoye quelquefois à des Pro- 
teltans, aprés que S. Auguftin nous a propolé les regles 
de Tichonius, qui eftoit Donatifte, pour nous faciliter 
l'explication de la fainte Ecriture. 

Les tables que le Pere Lamy de Oratoire a drefées 
pour fervir d'introduction à l'étude de l'Ecriture, feront 
aufli d'un grand ufage pour les commençans. Ces ta- 
bles font voir en abregé l’origine des Hébreux, leurs 
faits principaux, leur pays , leurs differens gouverne- 
mens , la forme de leur religion, leurs ceremonies, leurs 
feftes les differentes feétes qui eftoient parmieux, leurs 
poids & leurs mefures leurs mœurs &coûtumes, principa- 
lement pour leur religion, la divifion des livres qui com 
pofent la Bible , leslangues dans lefquelles ils ont efté 
écrits, & leurs verfions differentes, & en dernier lieu quel- 
ques regles pour entendre & expliquer l'Ecriture. Sion 
veut fçavoir les chofes plus à fond , il faut lire Sigonius 
De Rep. Hebreorum , & les Prolegomenes de Walron. 

Avec ces difpofitions on pourra lire tout de fuite les 
livres du vieux Teftament avec quelque commentaire 
Vi 
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16  TRAITE DES ETUDES 
fuccinét pour éclaircir le fens litreral,, qui eft comme la 
bale & le fondement de la religion, & pour obferver le 
rems & les circonftances., aufquelles chaque livre a efté 
écrit. Il feroit bon de joindre la lecture des Prophétes 
avec l’hiftoire des Rois, fous lefquels chaque Prophéte a 
vécu : ou pluftôt revoir le tivre des Rois à mefure qu'on 
avancera dans la leture des Prophétes. | 
Je ne marque pas en particulier Les commentaires 
de l'on peut confulter. Vatable {ur toute l'Ecriture eft 
uccinct & excellent. On y peut joindre Menochius, 
qui n'eft pas mauvais, & ell fort court , auf bien que 
Tirin, Gotdon , & Emmanuel-Sa. Denis le Chartreux 
n'’eft pas à negliger. On eftime affez le Cardinal Cajeran 
pour le fens litreral. Tout ce que nous avons de Theo- 
doret fur l'Ecriture eft excellent. Il a fait des queftions 
fur les endroits les plus difficiles du Pentareuque, de Jo: 
fuë, de Ruth, deslivres desRois, & des Paralipome- 
nes, que l’on peut lire avec utilité, auffi bien qu'Eftius 
in diffciliota loca fcripture. Cornelius à Lapide eft bon, 
mais un peu trop long. On y peut pañler ce qui nef 
pas neceffaire au fens litteral & moral. 
Janfenius d’Ipre fur le Pentateuque peut fuffire. Iln'eft 
pasneceflaire de grands commentaires pour les livres 
hiftoriques. On en a befoin pour le livre de Job & pour 
les Prophetes. Jean Mercerus fur Job & fur les livres 
fapientiaux eft tres-bon, quoique Proteftant. Il eft vray 
qu'il eft long , mais on {e peut contenter de le confulter 
fur les endroits difficiles. Le P. Vavaffor fur Job doit 
eltre preferé, avec la paraphrafe du P.Senaulr. 
S. Jerôme eft excellent fur les Prophetes pour le fens 
litreral, qu’il a examiné avec foin en conferant les diffe- 
rentes verfions : mais il faut quelque chofe deplus aifé 
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pour des commençans. Maldonat fur Ezechiel & fur 
quelques autres Prophetes eit bon. L'ouvrage de Villal- 
* pandus fur la defcription du Temple faite par Ezechiel 
cft tres-fçavant , mais qui ne fera pas au gouft de ceux 
qui ne cherchent dans l'Ecriture que l'onction. Rien 
n'eft plus exact que ce que Ligfoot a écrit fur le méme 
fujet. Ce que nous avons de Drufius {ur FEcriture eft 
fort bon. 

Les commentaires que Louis de Dieu Proteftant à 
faits fur l'Ecriture ne he pas à negliger. Il fait pro- 
feflion dé ne point toucher aux diffcultez que les autres 
ont éclaircies. Sur desendroits particuliers on ÿ trouve 
de fort bonnes chofes. Si on avoit la patience de lire le 
volume x folio que Mafius a compofé fur le livre de 
Jofuë , on y trouveroit d'excellentes chofes pour toute 
la Bible. On en peut dire autant de Toftat. Biblia MagRA 
du Pere de la Haye fur toute l’Ecriture eft meilleur que 
fon Biblia maxima. Ce premier recueil eft compofé des re- 
marques d'Eftius, d'Emmanuel-Sa , de Menochius, & 
de Tirinus. Ileft inutile de dire que les verfions & les 
explications de Mr. de Saffy fur toute la Bible peuvent 
tenir lieu de commentaire à ceux qui ne cherchent dans 
cette leéture que leur propre édification. 

Je n'en diray pas davantage fur ce fujet, & je ctoy 
que ceci peut {ufire aux religieux qui fe contentent de 
lire l'Ecriture fainte pour leur propre édification , fans y 
chercher trop de fcience & des queftions curieufes. A la 
fin du livre que Bellarmin a compolé des Ecrivains ecclé- 
faftiques on trouvera un catalogue de tous les auteurs, 
tant anciens que modernes, qui ont fait des commen- 
taires {ur chaque livre de la Bible. Le catalogue de Cro- 
væus eft encore plus exact. Il eft imprimé à Londre in 13. 
Ve À : 
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158 TRAITE. DES EMVUDES 
Lorfqu'on aura lûainfil'Ecriture une ou deux fois , of 
pourra fe pañler de commentaire, & fe contenter de 
continuer à la lire attentivement, avec les difpofitions 
que je marqueray ci-aprés. Pour peu d'entrée que l'on 
ait dans certe lecture, on s’en fera un commentaire à 
foi-même fi l'on y eft affidu & affectionné. Ce quiaura 
paru obfcur la deuxiéme ou troifiéme fois, s'éclaircira 
dans la fuite, & un endroit fervira à expliquer l'autre. 

Il ne fera pas abfolument neceflaire pour cela d'avoir 
la connoiffance des langues grecques.& hebraïques : on 
peut laifler certe étude à ceux que Dieu appelle à un 
plus haut degré de fcience. Ceux-ci auront beloin des 
Polyglottes, des Critiques, du Synopfis Criticorum , des 
Exercitationes biblice du P. Morin, des differentes Chaif. 
nes, tant grecques que latines, comme celle de Procope 
dé Gaza &c. Le recueil de Critici Jacrs ef compolé des 
remarques de r3. commentateurs modernes, la plufpart 
Proteftans. Comme il y a plufieurs redites dans cer re- 
cueil, Matthieu Pol en a entrepris un autre {ous le titre 
de Synopfés criticorum , dans lequel ila retranché les repe- 
titions, & a ajoûté de nouveaux auteurs pour eclircir 
les endroits qui n'eftoient pas aflez expliquez : mais 2- 
prés tout les habiles gens croyentque ce recueil n'eft pas 
encore dans fa perfection ; qu'il eft un peu embaraflé , 
& qu'il manquoit à ce collecteur la connoiflance des 
langues, dont il rapporte les verfions. | 

Quoique cette connoiflance ne foit pas ablolument 
neceflaire , comme je viens de dire ,à ceux qui ne chere 


-chent que la pieté & l'onétion dans les livres facrez ; 


elle peut neanmoins leur eftre fort utile pour bien en- 
tendre le fens litteral, qui eft le fondement de la veri- 
table pieré:&:S. Jerôme dans l'éloge qu'il a fait de fain- 



































































MONASTIQUES. Partie I CHar.ll. 19 
te Paule, la louë aufli bien que f fille Euftochium , de 
ce qu'elles avoient appris l'hebreu pour lire avec plus 
dé contentement & d'édification les faintes lettrés. Pour 
ce qui eft de ceux qui voudront les étudier plus à fond, 
j'en parleray ençcofe au chapitre 19. de cette feconde 
Partie. 





| $. II 
Avec quelles difhofitions il faut lire l'Ecriture. 
] E pieux Auteur des livres de l'Imitation nous don- ”*f£.r. 


he d'excellentes regles pour lire avec fruit l'Ecritu- HN 

re fainte. Entre ces regles il yen a de generales ,& de 
particulieres. Une generale , eft de lire ces livres di- 
vins avec le même efprit qu'ils ont efté écrits, c’eft à- 
dire dans la vûé & daris le deffein que Dieu a eu en les 
infpirant aux hommes. Or le deflein de Dieu en cela a 
efté de s'y manifefter luy- même & fa verité, & d'y don: 
ner aux hommes Îles moyens de le chercher & de le 
trouver. Et partant l'efprit avec lequel on doit lire l'E. 
criture , eft d'y chercher premieremenit à connoitre Dieu 
& les myfteres de noftre religion, & à fe connoiftre foi- 
méme ; & d'y apprendre les moyens d’aller à Dieu , & 
de faire un bon ufage des creatures. En un mot c’eft de 
ne chercher dans cette leéture que la verité & la juftice 
par la pratique de la charité & des autres vertus. 

Les conditions particulieres font la pureté de cœur, 
l'humilité, la fimplicité , & le retranchement de la cu- 
riofité & de l'emprefflement :c'eft-à-dire que pour bien 

4 faire cette lecture , 1l faut avoir le cœur pur , il la faut 
faire avec humilité & fimplicité, fans curiofité & fans 
empreflement. 
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L. 

Ce n’eft à proprement parler que dans les faintes Ecri- 
tures que nous pouvons frouver les veritez, au moins, 
celles qui meritent veritablement nofire applicarion, 
Toutes les autres veritez font environnées de tant de 
tencbres, & noftre efprit eft tellement obfcurci par le. 
peché, que l'on fe fatigue extrémement, & aflez fous 
vent en vain , en cherchant d’autres veritez que celles 
qui font renfermées dans ces livres divins. | 

Ces veritez {ont ou fpeculatives , ou pratiques. Les fpe- 
culatives font pour nous donner la connoiflance de 
Dieu & de nous-mémes : comme les pratiques nous 
fourniflent les moyens de regler nos mœurs. Il y a en-. 
core d'autres veritez , que l'on peut appeller hiftori- 
ques, lefquelles fe peuvent rapporter aux unes où aux 
autres de ces deux fortes de veritez. 48 

On ne peut jamais exceder dans la recherche des ve- 
ritez fpeculatives , pourvû que l'on fe borne unique-, 
ment à fe bien connoitre foi- méme pour fe haïr chrè-. 
tiennement , & à connoitre Dieu de plus en plus pour; 
l'aimer plus parfaitement. Mais fi on étudie les veritez, 
fpeculatives , & les pratiques mêmes, {eulement dans la 
vüé de les penetrer fans vouloir s’en fervir pour le re_ 
glement de {es mœurs, cette connoiflançe fera plus nui- 
{ible qu'avantageufe: route cette pretenduë {cience que 
nous avons des chofes mémes qui regardent noftre fa- 
luc, n’eftanc qu'une pure ignorance, fi elle n’eft fuivie 
de la pratique. On fe trompe fouvent en croyant que 
parce que l'on fe plait à lire, ou a entendre la faince 
Ecriture, on aime comme il faut les veritez qu'elle nous 
apprend, Nous n'aimons bien fouvent que ce qui nous 
plait, & non pas ce qui nous guerit. La lueur & l'éclat 
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MONASTIQUES. Partie II. Car. IL 167 
de la verité nous plaift, mais ce n’eft que pour l'enten- 
dre, & non pas pour la füuivre. 

Quoiqu'il foit neceffaire de connoiftre la verité pour 
eftre fauvé, ce n'eft pourtant pas cette connoiflance qui 
Rous fauve. L'amour mefme de la verité ne fuffic pas s'il 
net effectif: il faut joindre l'obéiffance & la ratique 
à l'amour. Sans cela on a toûjours quelque Ee a Crain- 
dre dans la {cience, parce qu'elle enfle: fans cela on a 
toûjours quelque chole à craindre dans la lettre, parce 


qu'elle tuë. Ajoütons mefme avec S. Auguftin, que fi la 4ue. fm. 


{cience eft plus grande que la charité, elle n’edifie pas, 
mais elle enfle. Nous verrons dans la fuite quel ufage 
on doit faire de cette condition, en reduifant toute la 
lecture & l'étude de Ecriture fainte à la pratique. 
Ceftoit dans cette vüëé que Sainte Paule, au rap- 
port de S. Jérome, quoiqu’elle fift l’eftime qu'elle de- 
voit du fens litteral des faits hiftoriques, comme eftant 
I fondement de la verité, elle ne s'y arreftoit pas 
neanmoins entierement , mais elle s’élevoit de là au 
{ns fpirituel pour fa propre edification. C’eft pour 
cette raifon que les Peres dans les homelies qu'ils fai- 
foient au peuple, & mefme dans leurs commentaires 


fur Ecriture, comme *S. Hilaire, ont eu fouvent re- “Aies 
m1E. Cors- 


cours au fens myftique & allegorique : & bien loin QUE mer. is 


l'on doive rejetter cette conduite, comme quelques ef- 


prits forts fe l'imaginent, on en doit au contraire con- 
cevoir de l'eftime, On peut voir fur cela une excellen- 
te Preface qui eft à la cefte du troifiéme volume des 
traitez de pieté, que nous a laiflez M. Hamon. Ce qu'a 
écrit {ur ce fujet J’abbé Gilbert fur les Cantiques, peut 
eftre rapporté en cet endroit fort à propos. 

On trouve, dit-il, coûjours des chofes nouvelles dans 
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» Jesus-CHR1ST & dans les Ecritures. Ce font des tre. 
» fors & des fources inépuifables de richefles & de fagef- 
» fe. On y trouve toujours des toifons nouvelles, qui font 
» les fens myftiques & les pieufes affections , pour couvrir 
 & échauffer nos ames. Bona vellera funt Jénfus myslict. 

fâcrati affe&fus. Talibus abundat Jefus : nudari @) exfpolia. 

ri non potest. His te vesti fpoliis , involue velleribus, ut ca- 
lefiant latera tua. | 
II. 
Une autre difpofition qui fuit de celle-cy, eft la pu 
reté de cœur. Il en eft de la verité comme de Diew 
mefme, qui ne fe fait voir qu'à ceux qui ont le cœur pur. 


em fm» La verité ne fe montre point aux ames impures , dit 


62. in 
Cat: 


Caffian 


» S. Bernard, la fagefle ne fe découvre point à elles: 
» l'une & l’autre ne {e montrent qu’à ceux qui ont le cœur 
» pur: mais à l'égard de ceux-cy, la verité ne fçauroit fe 
» cacher. L'abbé Theodore chez Caflien dit, que l'Ecritu- 


Îlat. je . » 3 
cal 14, re efk comme un onguent precieux, que l'on na garde 


EAP. 14 


» de mettre dans un vaifleau impur & infeét ; & s’il arrive: 
» qu’on le faffe, bien loin que le vaifleau foit embaumé 
» de fon odeur, il infecte mefme cet onguent. Il y a une 
» infinité.de langages de Dieu, que les hommes n'enten- 
» dent point, parce que leur cupidité les en empefche, en 
» formant des nuages épais qui obfcurciffent ces langa- 
» ges, quoique tres-claires en eux-mefmes. C'eft ce qui 
» fait voir la neceflité que nous avons de purifier noftre 
» cœur, puifque fans cela nous ne comprenons pas la plus 
» grande partie de ce que Dieu nous dit. 
Mais en quoy conffte cette pureté de cœur ? Elle 
confifte dans une mortification generalle de toutes les 


B«f.fim. pailions dereglées. S. Bafile pouffe cette pureté fi loin, 


de inffit. 


monach 


qu'il dit qu'un moine doit regarder comme une infrac- 
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tion du vœu de chafteté tous les mouvemens dereglez 
de quelque pañlion que ce foir, qui puifle foüiller tant 
{oit peu la pureté de fon ame. 
Or comme cette pureté de cœur eft difficile à ac- 
Re , il eft neceflaire pour l'obtenir, non feulemenc 
€ s'appliquer foigneufement à la mortification de tou. 
tes fes paflions, mais encore à la priere, qui obtient en 
peu de tems ce qu’elle demande, quand elle eft jointe 
à la pratique exacte de la loy de Dieu. Enfin c'eft par 
le moyen de la priere & de la charité que la verité en- 
cre dans le cœur, comme c’eft par le moyen de la pu- 
reté qu'elle y demeure, & qu'elle s’y fait reconnoiftre. 
L'Ecriture n'eft pas fi facile que quelques-uns fe l'i- 
maginent: & quelque grand efprit que l'on aye ou que 
_ Ton croye avoir, on demeure court bien {ouvent dans 
l'intelligence des livres divins. Quel plus grand efpri 
& plus relevé que celuy de S. Auguftin > Cependant il 


ne pôt penctrer le fens du prophere Ifaïe, dont S. Am- ue 1, 9: 


broife luy avoit prefcrit la leéture au commencement 
de fa converfion; & il fut obligé de remettre cette 
lecture à un autre tems, lorfque s'eftant plus exercé 
-dans la parole de Dieu, il auroit plus d'ouverture pour 
lire ce faint Prophete. Ego primam hujus lecfionem non in- 
telligens, dit-il, sotsmque talem arbitrans, diftuli, vepeten. 
dum exercitatiori in dominico eloquio. 

Etil ne faut pas croire que ce foit feulement à l'égard 
de certains livres que l’on ait befoin de la lumiere du 
ciel pour en avoir l'intelligence. Elle eft neceffaire pour 
ceux mefmes qui font en apparenceïes plus faciles, dont 
nos paflions nous empefchent bien fouvent de pene- 
crer le fens. C’eft pourquoy l’oraifon eft neceflaire pour 
.obtenir cette lumiere, fans laquelle nous n'entendrons 
X ij 


Conf. mn 13° 



































































































164 TRAITÉE DES ETUDES 
jamais comme il faut, ni les veritez obfcures & cachées, 
ni mefme celles qui paroiffent les plus faciles & les plus 
aifées. k 

| III. 

Outre ces difpofitions éloignées que l'auteur de FI- 
mitation demande de ceux qui veulent s'appliquer äl'é- 
tude de l'Ecriture fainte, il en marque encore trois 
prochaines, lorfqu'on en fait actuellement la lecture : 
c'eft à dire qu'il veut qu'on la life avec humilité, avec 
fimplicité, & avec foy. | 

Dieu ne découvre fes fecrets qu'aux humbles, & il Les 

» Cache aux fuperbes. Qui ne s'humiliera avec étonne- 
» ment, dit un pieux Auteur de nos jours, de voir que 
» Dieu a la bonté de nous vouloir inftruire luy-mefme 
» par fes Ecritures, dans lefquelles, comme dit S. Jean 
» Chryfoftome, tout ce qu'il y a de plus magnifique n’eft 
» Qu'un pur rabaïfflement de Dieu, comme l'incarnation 
. du Verbe eft un rabaiflement du Verbe. Il faut done 
» Shumilier, de ce qu'il a bien voulu proportionner fa 
, vérité à noftre foibleffe, afin qu’elle nous apprift à eftre 
; humbles, & qu'elle nous élevait à luy. Tremblons de- 
» Vant cette verité qui nous jugera ; & foyons perfuadez, 
o de nous ne meritons pas d'avoir part à {es Écritures 
» faintes, puifque c'eft une grace qu'il a refufée fi long- 
, téms à route la terre, & qu'il refufe encore maintenant 
+ à la plus grande partie du monde, 
I V. 

Il eft donc extrémement neceflaire de lire l’Ecriture 
fainte avec humilité, en retranchant tout defir de pa- 
roiftre & d'eftre eftimé fçavant, & mefme de le devenir: 
mais il faut aufli faire cette lecture avec fimplicité, en 

{e contentant des lumieres qu'il plaift à Dieu nous y 
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donner, fans vouloir pénétrer plus avant, s'il ne le juge 
pas à propos. Nôtre curiofité , dit le pieux Auteur de 
lImication, nous eft fouventun obitacle à l'intelligen- « 
ce de l'Ecriture , en ce que nous voulons entrer dans « 
une trop grande difcuflion des chofes , lors qu'il fau- « 
droit pañler fimplement fans vouloir trop approfondir « 
ce qu'on lit. La foy nous doit fuffre en cesrencontres. « 
Cette foy confifte à nous faire autant reverer la ve 
rité dans les endroits où elle nous eft cachée, que 
dans les endroits où elle nous eft découverte. C’eft 
ainfi que S. Pierre, pénétré de refpect pour tout ce 
que difoit Nôtre-Seigneur , ne fut pas rebuté, comme 
les Capharnaïtes, de la dureté apparente de fes paro- 
les, mais il protefta au contraire que c’eftoient des pa- 
roles de la vie éternelle, quoy qu'il ne les comprit pas 
pour lors: fa foy & fa pieté, dit S. Auguftin , luy fai- 
lant croire qu'elles eftoient bonnes , quoy qu'il ne les 


















entendit pas. Si donc le difcours de Jesus-CHr IST, «44e. in 
4 


compris, C'eft à l’infidele & à l'impie qu'il eft dur : « 
mais vôtre pieté & vôtre foy luy doivent ofter pour « 
vous fon apparente dureté. Vous eftes peut-eftre com- « 
me un enfant, à qui il faut cacher le pain , & qui ne « 
pouvez encore eftre nourry que de lait. Ne vous met- & 
tez pas en colere contre les mammelles qui vous nour- « 
riflent. Elles vous rendront peu à peu capables de la « 
nourriture {olide qui ne vous eft pas encore propre. « 
En dernier lieu il faut éviter deux défauts qui fonr 
fort ordinaires dans la leture , fçavoir la curiofité & 
l'empreffement. L'une eft l'effet de l’autre, & on eft 
empreflé pour lire , d'autant que l'on eft curieux. Le 
X ii} 


- » : tf l, $4 
ajoute ce Pere , femble dur n’eftant pas encore bien «7. 
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defir d'apprendre des chofes nouvelles nous emporte , 

& ce n'eft pas tant la verité, que fa nouveauté, C’eft 

ce defir de nouveauté qui nous rend la verité prefque 
inutile. Sinous nous contentions de la verité , dit un 
> pieux Auteur, nous pourrions la trouver toute entiere 
» dans une feule goutte de certe -rofée du ciel : au lieu 
» Que-nous ne nous ER Contentant point ,.& cherchant 
» autre chofe qu'elle, nous parcourons cette grande mer 
» des Ecritures fans trouver la verité. Quand nous nous 
» hâtons tant en lifant, nous devons craindre que ce ne 
» foit plus la charité & la verité.que nous cherchons, 
» mais quelque autre chofe. Ce qui nous trompe, ceft 
» Que nous croyons trouver dans la lecture de la nour- 
» riture toute prefte ; & cela n’eft pas. C'eft à nous àla 
» preparer. .C'eft du bon blé à la verité , mais la paille 
» y éft encore. Si c'eft déja du pain , il n'eft pas cuit, 
» ou pour le-moinsilne left pas pour nous. Nous avons 
» befoin du feu du S.Efprit pour le cuire. C'eft la prie- 
» re qui l’allume. Pourquoy mangez-vous avec tant d'a- 
» vidité une viande qui eft encore crué? Ne vous hâtez 
> pas ; laiffez-là cuire. N'ayez-pas tant d'ardeur à ire , 
< qu'à prier. Que ce que vous lifez-vous foit utile. La 
» fcience enfle , la lettre tué. La paille ne nourrit point: 
+ les coffes font inutiles pour la vie , & élles ne fontque 
» charger. La meditation &’la-priere eft l'ame dela dec 
+ ture , qui luy donne toute la force & tout le mouve- 
5 ment qu'elle peut avoir. Sans la meditation & la priere, 
» la leQure eft un corps mort qui nous infeéte & nous 
» Corrompt. | 
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$ IV. 
Comment il faut profiter de la leffure del Ecriture fainte. 


QE le but principal que nous devons avoir 
dans cette lecture eft la pratique des verirez fain- 
tes que l’Ecriture renferme , il cft neceffaire de remar- 
quer avec foin ces veritez , & de fe les appliquer à foy- 
mefme pour le reglement de fes mœurs. Mais comme 
tous n'ont pas un égal difcernement pour faire ces -re- 
marques, le profit qu'on tire de cette lecture eft auffi 
fort different fuivant la capacité & la difpofition d'un 
chacun. É i | 

Il y a des veritez qui font fenfibles à tout le monde, 
mais il y en a d'autres qui ne font apperçüës que de 
ceux qui font plus éclairez. Il y a même fous les veri- 
tez fenfibles de certaines veritez cachées, qui ne font” 
apperçüés que par des perfonnes fort fpirituelles. C’eft 
ainfi que l'abbé Theodore chez Caflien dit , que le 
precepte que Dieu à donné aux hommes de s'abfte_ 
nir du peché d'impureté , eft confideré & interpreté di- 
verfement füivant la difpofition des fujets, les uns n'y 
voyant que ce qui eft porté par la lettre , & les autres 
pénétrant plus avant, & croyant que Dieu par ce com- 
mandement leur défend generalement tout ce qui peut 
tant foit peu foüiller la pureté du cœur: 

On peut voir dans les petites Regles de S. Bafile. 
l'ufage que ce grand maïltre de la vie monaftique vou- 
loit que fes religieux fiffent de la lecture de l’Écriture 
fainte. Car ces Regles ne font compolées prefque que 
de diverfes queftions & interrogations que ce Saint fait 
fur l'intelligence de plufieurs endroits, qui fe rencon.. 
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163 TRAITE DES ETUDES 
trent dans le nouveau Teftament. Entre les réponfes qu’il 
fair à ces queftions, il y en a plufieurs qui fe ST 
tent aflez naturellement à l'efprit : mais il y en a aufk 
de certaines , qu'il n’y a que des perfonnes fort éclai- 
rées qui les puiflent démefler. Nous en mettrons icy 
quelques exemples pour faciliter aux commençans les 
moyens d'en ufer de même. | 

Saint Bafile demande à l’article 48. en quoy confifte 
lavarice, & quand on doit fe reconnoiftre coupable de 
ce peché. Il répond que c’eft lors qu'on 2 plus de foin 
de fon bien que de celuy de fon prochain, puifque l’on 
eft obligé d'aimer fon prochain comme foy-mefme. S'il 
y a peu de cafuiftes qui ayent cette idée de l'avarice, 
on a fujet de croire qu'il y a bien moins de füreté à 
fuivre leurs fentimens, que la morale étroite qu'un fi 
grand homme avoit puifée dans les pures fources de l'E: 
criture , & de la droiture de fon cœur. 

Il demande dans l’article $6. en quoy confifte l'or- 
gucil, & voicy ce qu'il répond. C'eft eltre fuperbe que 
de ne point fuivre la tradition, & de ne marcher point 
dans la mefme regle, comme dit l'Apôtre , en fe fai. 
fant au contraire une voye particuliere de juftice & de 
pieté. Helas : qu'il y a de fuperbes au jugement de ce 
grand homme, puifque tant de gens fe font à eux-mef. 
mes des regles de vie, qui ont efté isnorces par nos 
Peres. 

Dans l’article 232. il demande fi ce n'eft pasun acte, 
de douceur & de patience , que de ne fe plaindre pas 
d'une injure qu’on aura reçûé de fon prochain. Il ré- 
pond que bien loin que ce {oit un acte de vertu , on 
commet un double peché, en ce qu'on ne pratique pas 
le precepte de la correétion frarernelle, & que par ce 

| défaut. 
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défaut on fe rend en quelque façon complice du pe- 
Ché de fon prochain, en le laïffant périr dans {on pe- 
ché, au lieu de travailler à l'en tirer pour le fauver. I} 
faut néanmoins avoüer que cette correction a beloin de 
beaucoup de prudence : & le même S. Bafile défend 
ailleurs aux jeunes religieux de reprendre les autres ; 
parce , dit-il, que tous n'ont pas ce talent. 
Dans l'article 285. il fait cette queftion , {çavoir fi 
des religieux d’un monaftere pouvoient vendre quel. 
EU provifion à ceux d’un autre monaftcre. Il répond 
d'abord qu'il fe trouve embaraflé dans la réponfe :qu'il 
avoit bien 1û dans l'Evangile qu'il falloic donner à tous 
Ceux qui nous demandoient, mais qu'il n'y avoit poine 
1ü que lon püt vendre. Il ajoute néanmoins qu'il croit, 
que fi ce monaftere eft d’ailleurs dans la neceflité, if 
peut vendre à ces conditions, que ceux qui vendent ne 
fe mettent point en peine du prix, & qu'ils n'ayentfoin 
que de donner de bonnes elpeces : & que ceux qui 
acherent au contraire ne fe mettent point en peine fi ce 
que l'on vend eft bon, mais feulement de bien payer 
ce qu'il vaut. Voilà fans doute un trafic bien innocent , 
qui ne latte gueres la cupidité, & qu'on ne peut ap- 
prendre que par une ferieufe meditation de l’Evan- 
æile. 

Je pourrois rapporter plufieurs autres femblables re: 
folutions de cas , qui font fort éloignées de nos maxi- 
mes d'aujourd'huy : mais celles.cy fufhfent pour nous 
donner quelque idée de ce que nous pourrions trou- 
ver dans l’Ecriture , {1 on avoit un ardent defir d’eu 
pratiquer exactement les veritez faintes , & d'en exa- 
aminer le fens avec grand foin. 

H y a néanmoins une chofe à laquelle il faut pren: 
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170 TRAITE DES ETUDES 
dre garde, quieft de prendre bien le fens de l'Ecriture, 
& de ne pas fubftituer le fien à la place, fuivant l'avis 
d’un ancien Pere : Caveat leétor bonus , ne fuo Jénfui ob- 
temperet féripturas , [éd fcripturis fanétis obtemperet fénfum 
Juum. à 
Mais peut-eftre, qu'il y a fort peu de perfonnes ca: 
pables de faire des reflexions fi fpirituelles fur l'Ecriture 
& qu'il vaudra mieux fe fervir d'une autre métode , que 
lé même S. Bafile propofe ailleurs, qui eft de tirer de 
l'Ecriture fainte des regles pour fa conduite , & les 
reduire fous certains chefs, comme il la pratiqué 
luy-mefme dans un petit ouvrage qu'il a compolé 
{ous le titre de Aorales. Ce faint Docteur a dit de 
ce recueil, qu'il peut fuffire, avec la grace de Dieu ; 
pour abolir les mauvaifes pratiques, que l'amour pro- 
pre aintroduires, & pour rejetter entierement les tra- 
ditions humaines , que l'ignorance & la coutume ont 
autorifées. Ce recueil qui confifte en {oixante-dix-neuf 
regles, peut fervir de modele à ceux qui en voudront 
Eire d'autres conformément à leurs befoins & à leur 
difpofition. Saint Augultin en a fait un femblable , au- 
quel il a donné le titre de Speculum. Avant l'un & l'au- 
tre S. Cyprien avoic recueilli en trois livres des pañla- 
ges de l'Écriture, pour prouver dans le premier, que 
les Juifs eftoient déchus de la veritable religion, & que 
les Chrétiens avoient fuccedé en leur place : dans le fe- 
cond, que nôtre Seigneur JEsus-CHRIST eft le ve- 
ritable Meflie qui avoit efté promis dans l'ancienne 
loy : le ‘troifiéme comprend un abregé de la morale 
chrétienne. Ce recueil cft adreflé à un nommé Qui- 
rin, pour l'inftruire des premieres veritez de nôtre re- 
ligion par les deux premiers livres, ad prima fidei linea- 
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wenta formanda : & S. Cyprien aflure , que s’il veut fe 
fortifier dans la foy ,iln y a pas de meilleur moyen que 
d'avoir recours à ces divines fources , lefquelles feules 
font capables de fatisfaire la faim & la {oif de fon ame. 
1l dit du troifiéme livre, que c'eft un abregé court & 
facile de la perfedtion chrétienne: Dum in breviarinm 
pauca digefta , g) welociter perleguntur , &) frequenter ite. 
gantur. S. Clement d'Alexandrie a fait quelque chofe de 
femblable dans les fecond &troifiéme livres de fon Pe- 
dagogue, excepté qu'il a lié les paflages enfemble pour 
en faire un difcours fuivy. 

On trouve aufh parmi les ouvrages de S. Atanafe un 
abregé de tous les livres de l'Ecriture, qui ef tres-utile 
pour en donner une idée generale ; & cette maniere 
fans doute n'eft pas moins avantageufe que les deux 
autres : dont l'une reduit en lieux communs ce qu’il y a 
de moral dans les livres facrez , comme ont fait S.Cy- 
prien & S. Bafile : l'autre rapporte des extraits de tous 
ces livres, fuivant l'ordre de la Bible, comme l'a prati 
qué S. Auguftin dans {on Speculum. Mais dans cet abre- 
gé dont nous parlons, l’auteur donne une idée nette & 
füccinte de chaque livre , en commençant par la Gene- 
fe, & continuant jufqu'à la fin des livres du nouveau 
Teftament, 

Que fi de grands hommes ont crû qu'il étoitfiavan- 
tageux de faire ces fortes de recueils, on peut bien fui- 
vre en cela leur exemple : & quoique piufieurs auteurs, 
tantanciens que modernes, enayent fait de femblables, 
ceux que chacun dreffera fuivant fon gouft & {es befoins, 
feront toujours beaucoup plus utiles à celuy quiles fera, 
ques’illesempruntoit des autres.On pourra fe fervir avan- 
rageufement de l'une & de l’autre métode dont je viens 
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de parler ,en faifantun abregé de chaque livre de l'Eeri- 
ture, & en reduilant en lieux communs , où en rappor. 
tanc tout de fuite comme S.Ausuftin, tout ce qu'ily a de 
moral dans la Bible. Les moines feront par ce moyen 
de l'Ecriture les chaftes delices deleurs efprirs & de leurs. 
cœurs, & lors qu'ils les auront une fois goñtées , ils 
connoîtront par experience avec David, qu'elles {one 
infiniment preferables à toutes les richefles du monde; 
& qu'il n’y a point de plaifirs icy bas qu'on puïfle com. 
parer à la douceur quelles impriment dans l'ame de 
ceux , qui en font le fujer de leur application. C'at 
certe étude qui a fait toure la fcience & toute la Theo- 
logie des anciens Peres : c'eft dans cette étude qu'ils: 
ont puilé les maximes & les principes de cette folide: 
picté , qui les a rendus faints & agreables aux yeux de 
Dieu, & qui les a fait les maiftres & les modeles detous 
les hommes. | 
Mais toutes ces reflexions & tous ces recticils nous 
ferviront de bien peu, fi nous ne les employons pour: 
remplir nôtre cœur de l'amour de la juftice , pour nous: 
difpofer à la patience, & nous animer parles confolations 
des promeffes de Dieu: ce qui eft la fin & le but de toutes: 
am.1s. 4 es Ecritures {elon S. Paul. 





CELA PITRE "HI 
De la lelture &) de l'étude des faints Peres. 


& I la lecture de l'Ecriture eft neceflaire aux moines, 
celle des ouvrages des faints Peres, qui en font les 
veritables interpretes, ne leur eft gueres moins impor: 
sante. Aufli voyons-nous que les folivaires {e fonc ap- 
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pliquez de tout rems à cette étude, & nous fçavons 
que S. Auguftin, & d'autres Peres, ont addreflé leurs: 
ouvrages à des religieux. | | 

Il ne faudroit point d’autres preuves de cette étude, 
que les recueils que plufieurs anciens folitaites ont faits 
des ouvrages des Peres. Celui que l’abbé Eupgipius, au 
commencement du fixiéme fiécle ; a tiré des livres 
de S. Auguftin, eft un des plus confiderables qui nous 
foit refté de toute lantiquiré. Eugipius eftoir abbé 
d'un monaftere , fitué dans la Champagne de Na. 
ples. Il eff remarquable, qu'il entreprit de faire ce re- 
cueil à la follicitation de l'abbé Marin & de fes religieux, 
comme il le dit luy-mefme dans {a preface, qu'il a- 
drefla depuis à la vierge Probe, qui luy avoit deman- 
dé copie de cette compilation. Pour la rendre Ja plus 
parfaite qu'il luy eftoit poffible, il rechercha avec foin 
tous les ouvrages de S. Augulftin, & les lüt exatement. 
Deux raifons l'engagerent à cette entreprife. La pre- 
miere fut, afin que ceux qui n'avoient pas les ouvrages 
entiers de ce fainr Docteur, ou qui les ayant mefme n'a- 
voient pas le loifir ou la capacité requife pour les lire 
tous entiers, pûffent fuppléer à ce defaur par le moyen de 
cette compilation : dautant qu'il eft bien plus aifé 
d'avoir & de lire un feul volume, que d'en trouver & 
d'en lire plufieurs. L'autre raïfon fut, afin de porter par 
ce coup d'eflay d'autres perfonnes habiles à faire quel- 
que chofe de plus achevé dans ce genre d'écrire. Ce 
recueil eft reduit fous certains titres, & confifle en 338. 
articles, dont le premier & le dernier traitent de la 
charité, qui doit eflie le principe & la fin de toutes les 
études que fonc les chrétiens, & principalement les 
religieux. Cafiodore, qui avoit connu cet auteur, en re. 
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» commande fort la lecture à fes difciples : d'autant que 
» l'on trouve, dit-il, dans ce recueil, ce qu'à peine peut- 
‘on trouver dans de grandes & riches biblioreques. 


C'eft à ce mefme Eugipius, que Saint Fulgence a adref- 
{& cette belle lettre de la charité & de la dileétion, qui 
{e trouve la cinquiéme parmi {es œuvres. ; 

Le mefme Cafliodore fait mention d'un Pierre abbé 
de Tripoli, qui avoit compolé un commentaire fur les 
Epiftres de S. Paul, tiflu des feuls écrits de S. Auguftin 
avec tant d'artifice, qu'on auroit aifément crû, que 
S. Auguftin en avoit efté l’auteur, Le vencrable Bede 
en fit dépuis autant, fans parler de Flore diacre de 
l'Eglife de Lion, qui fuivit en cela leur exemple. - 

Plufieurs folitaires ont travaillé fur de femblables 
fujets, comme le moine Défenfeur , qui vivoit vers le 
huitiéme fiécle au monaîtere de Ligugé en Poiétou, le; 
quel fit un recueil des matieres morales, tiré de la pluf. 
part des anciens Peres. | 
Qui pourroit conter, dit Theodore Studite dans 
l'éloge funebre de S. Platon, les differens travaux de 
ce grand archimandrite dans ce genre d'écrire, & com- 
bien de livres & de recueils il a faits des ouvrages des 
faints Peres, dont les folitaires virent tant de fruit & 
d'avantage ? | 

Cela eftant ainfi, il faut examiner, fi les moines doi- 
vent etudier indifferemment toutes les matieres, dont 
les Peres ont traité : quels font ceux aufquels ils doi- 
vent principalement s'attacher : & avec quelle méto. 
de ils en doivent faire la lecture. | 

| I. 

Tout ce qui fe trouve dans les Peres fe peut rap- 

porter à cinq chefs, qui font l'interpretation dé l'Ecri- 































































MONASTIQUES. Paris IL. Cup. IL 17$ 
ture, les dogmes de la foy, la morale chrétienne , la 
difcipline de l’Eglife, la morale & la difcipline monafti- 
ue, | 

Il feroit aifé de faire voir, que les anciens {olitaires 
n'ont pas crû qu'il y euft rien dans tous ces chefs, dont 
l'étude fut oppolée à leur profeflion. Nous venons de 
montrer qu'ils ont fait des recüeils des ouvrages des Pe- 
res par rapport à l'Ecriture fainte : & c’eft par ce rap. 
port que Cafliodore vouloit que fes religieux étudiaf. 
{ent les Peres. C’eft pourquoy il a dreffé un catalogue 
exact de ceux qui avoient fait avant luy des commentai- 
res fur | Ecriture. : | 

L'ouvrage que Caffien a compolé touchant l'Incar- 
nation, eft une preuve qu'il lifoit les Peres par rapport 
aux dogmes, puis qu'il y employe Îles témoignages des 
faints Docteurs couchant ce myftere. S. Anfelme & 
S. Bernard qui ont aufli travaillé fur de pareils fujets, 
neftoient pas moins verfez dans cette lecture; & il eft 
remarquable que le fecond a adreflé {on craité de la 
Grace, qui eft aflurément fort dogmatique, à un abbé 
de noftre Ordre. Ce fut Guillaume de Saint Thierry, qui 
s'eltant reduit à l'état d'un religieux particulier à Signi 
de l'Ordre de Citeaux, écrivit luy-mefme contre Pierre 
Abclard fur des matieres de controver{es, où il cite fou 
vent les Peres, Je parlerai dans la fuite de plufieurs au- 
tres qui ont travaillé fur les matieres de controverfes. 

Mais pour reprendre les chofes de plus haut, nous 
fçavons que S. Auguftin a écrit fon livre de la Correc. 
tion & de la Grace pour des moines d'Afrique, qui ne 
prenant pas bien fa doctrine touchant la grace, croyoient 
qu'il s'enfuivoit de fes principes, que la corrcétion 
eftoit inutile. Ils lifoient donc les livres que S. Auguf- 
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tin compofoit fur cette matiere; &-on ne voit pas qu'il 
les reprénne de faire rien en cela de contraire à leur 
profeflion. C'eft aufli à ces foliraires que ce faint Doc- 
teur a addreflé fon ouvrage de la grace & du hbre ar- 
bitre. | 
Nous én pouvons dire autant de S. Fulgence fon dif. 
ciple, lequel ne {e conrenta pas d'écrire à l'abbé Eugi- 
pius touchant la charité, mais luy envoya mefme à fà 
requefte les trois livres qu'il avoit compofez de la pre- 
deftinarion,& de quelques autres points de doctrine, à Jà 
{ollicitation de Monime. Ce melme Pere adrefla auffi 
fes trois livres de la verité de la predeftination & de la 
grace à deux illuftres {olitaires, Jean & Venerius. C'eft ce 
Jean archimandrite, & c’elt ce Venerius diacre, aufquels 
des evelques d'Afrique, qui eftoient exilez , réponden£ 
fur quelques difhcultez touchant la grace:& c’eft enfin 
ce Jean qui fut envoyé d'Afrique à Rome avec le moi- 
ne Leonce & Pierre diacre, pour s'éclaircir de quel- 
ques dificultez touchant l'incarnation & la grace. Ces 
Piles evefques bien loin d'improuver ou de blafmer le 
{oiñ que ces pieux {olitaires avoient de s'inftruire dé 
ces queftions theologiques, leur donnent au contraire 
des éloges pour cela mefme. Je ne nrétendray spas da- 
vantage fur ce fujet, perfuadé que l'exemple de ces 
grands hommes fuffic pour juftifier l'étude que les 
moines peuvent faire des ouvrages dogmatiques des 
faints Peres. C’eft ainfiquenont ufé le venerable Bede, 
Raban Maur, S. Pafcafe Radbert, S. Anfelme, S. Ber- 
nard, & une infinité d’autres faints perfonnages. 
Pour ce qui eft de la morale, il fuffit d’eftre chrétien 
pour eftre dans l'engagement, ou au moins dans le pou- 
voir delireles Perés pour sen inftruire : & s’il eftpermis 
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à tout le monde d'étudier leurs fentimens dans les ruif. 
feaux qui en découlent, je veux dire dans les livres fpiri- 
tuels ; on ne peut difconvenir qu'il vaut encore mieux les 
étudier dans les fources,lorfqu'on en eft capable. On doit 
au contraire plaindre certains religieux, qui s'imaginent, 
que l'étude de la morale chrétienne ne les regarde pas: 
que cela eft bon pour le commun des chrétiens: qu'il faue 
qu'un religieux fuppofe cette do@rine,& qu'il s'applique 
uniquement à l'étude des vertus, qui font particulieres à 
l'état religieux. Comme fi cette profeflion eftoit autre 
chofe que la perfection du chriftianifme, & comme fi 
on pouvoit eftre religieux fans eftre parfaitement inf. 
truit de la morale chrétienne. Il eft donc important d'é- 
tudier exaétement fes devoirs dans les faints Peres, puif 
que Dieu nous les a donnez pour maiftres, fans népli- 
ger neanmoins les auteurs modernes, qui ont fait des 
extraits fideles pour éclaircir ces matieres. 

Peuc-eftre que l'on croira, que l'étude de la difcipli- 
ne ecclefiaftique ne fera pas fi neceflaire aux moines, 
& qu'il fuffira qu'ils fçachent ce qui fe pratique prefen- 
tement dans ladminiftration par exemple des Sacre- 
mens, fans eftre obligez de s'inftruire des pratiques an. 
ciennes, qui ont éfté en ufage dans les difierens tems 
& les differens pays. Maïs quoiqu'en effet les foliraires 
ne paroiflent pas fi obligez d’avoir fur ce fujet une 
connoiffance aufhi\ étenduë que les autres ecclefiafti- 
ques, on peut dire que cette étude ne leur fera pas inuti- 
le, etant aflez difhcile de fçavoir comment il faut fe 
comporter dans certaines occafions, fi on ne fçait l’u- 
fage des premiers fiécles de l'Eglife: & fans cette con- 
noiflance on condamne fouvent des ufages qui font en 
{6y cres-faints, quoiqu'ils ne foient plus en pratique, 
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ou dans le tems, ou dans le pays où nous vivons. I 
a plus : c'eft qu'il eft difhcile de rendre raifon de plu- 
ficurs pratiques de l'ancienne difcipline monaftique, 
dont les moines font obligez de s'inftruire, fäns {ça- 
voir celles de l'Eglife : dautant que les monafteres {e 
{ont conformez d’abord à ce qui {e pratiquoit dans lE- 
glife du tems de leur établiffement , fur tout pour ce 
qui regarde les Sacremens; & ils ont bien fouvent re- 
tenu ces anciens ufages qui ont depuis efté changez 
dans l’Eglife. On lit par exemple dans les anciens Ri- 
tuels monaîtiques, & dans les vies des faints moines 
que l'on donnoit le fainc Viatique apres l'Extrême- 
onction aux malades ; que cette onétion fe faifoit au 
commencement de la maladie ; qu'elle fe donnoir par 
plufieurs preftres, & plufieurs jours de fuite, &c. parce 
que cela eftoit ainfi en ufage pour lors dans l'Eglife, 
On peut voir par ces exemples, & par plufieurs autres 
que j'omets, que l'étude de la difcipline ecclefaftique 
eft fort utile aux folitaires pour apprendre la difci- 
pline monaftique , dont la connoiffance leur eft necef- 
faire, aufli-bien que de la morale afcetique, qu'ils peu- 
vent & doivent puifer dans les écrits des Peres, dont le 
P.Thomaflin nous a donné de fort beaux extraits dans 
{on ouvrage de la Difcipline. Ajoûtez à toutes ces raï- 
fons, que a difcipline ecclefiaftique a une liaifon & un 
rapport neceflaire à la morale, cette difcipline n'ayant 
efté établie par les Peres & par les Conciles, que pour 
maintenir la pureté des mœurs, & l'efprit du chriftia- 
nifme & de Fevangile. Et partant comme Îes moines 
font obligez de s'inftruite de la morale chrétienne, ils 
doivent aufli donner leur application à l'étude de la dif- 
cipline, qui en eft l'appui & le foutien. 
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II. 

Il faut voir maintenant quels font les Peres, à la lec- 
ture defquels les moines doivent principalement s’atea- 
cher, Car il n'eft nullement à propos de les dire tous 
indifferemment. Chacun n'eft pas capable d'une fi vaf: 
te étude, & le peu de rems is refte aprés les éxercices 
de la vie religieufe, mer les folitaires hors d'état de l'en- 
treprendre, quand d'ailleurs ils en feroient capables. HE 
elt vray que S. Benoiïft n'en excepte aucun dans fa Re- 


9 


gle, & on les peut lire tous avec fruit: Qwis Liber fanéto. 5. 2ewi. 
rum carholicorum Patrum boc non vefônat, ut refto cutfa 73 


Perveniamns ad Creatorem noffrum ? Mais enfin il faut fe 
Borner, & preferer ceux d’entre les Peres qui peuvent 
gftre les plus utiles. 

On peut, ce me femble, commencer par la ledure 
de Caflien, qui eft expreflément recommandée par 
S. Benoift, Cette letture {era tres-utile pour appren- 
dre le premier efprit de l'état monaftique, & elle eft 
dautant plus aifée, & par confequent plus proportion- 
née à la portée des commençans, qu'elle eft agréable_ 
ment meflée de fais & d'éxemples, & que les Confe. 
rences de cet auteur font écrites en forme de dialogue. 
Les commentaires de Gazée ferviront à éclaircir les 
endroits obfcurs, & à precautionner les lecteurs à l’é- 
gard de ceux qui merirent quelque cenfure. 

Il faut lire enfuite le Philothée de Theodoret, les ou- 
vrages de S. Ephrem, l’Echelle de S.Jean Climaque, s. 
Dorothée, & les Vies des Peres imprimées par Rofvveide. 

Aprés ces lectures qui font plus faciles , on pourra 
lire les Regles de S. Bafile, en commençant par celles 
qui font eue , & en continuant par Îles proli- 
xes. On pourra y ajoûcer un difcours que ce ss a fait 
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des inftitutions monaftiques, & les Morales des moines, 
avec fon epitre au moine Chilon, & deux ou trois au- 
tres qui traitent de la chûte de quelques folitaires. 

. À cette lecture on doit joindre celle du Code des 
Regles anciennes, ou de la Concorde des Regles avec 
les Notesdu P. Menard: enfuire des cinq tomes des Afce.. 
tiques, que les Peres de la congregation de S. Maur ont; 
fait imprimer en faveur des-jeunes religieux, aufquels: 
on ne peut pas donner de gros volumes entiers, où fe, 
trouvent les ouvrages des Peres , dont ces volumes font 
compolez. Ce recüeil eft tres utile, & il feroit à fou- 
haitter qu'on luy fit un peu plus de juftice , quon ne 
luy a fait jufqu’a prefent, fous pretexte que le troifiéme 
volume eft un peu dégoûtant. Il faut ajoufter aux traitez, 
deS. Auguftin qui font dans le $. come de cerecüeil,, 
celuy De Opere monachorm , celuy De mendacto ad Confen- 
tium, avec celuy De fde g) operibus , & les Confeflons, 
du mefme Saint: comme aufli les lettres & les exhorta- 
tions de S. Nil, & les lettres de S. Ifidore de Damiette , 
qui comprennent d’excellens avis pour les folitaires. 

Outre quelques epîtres deS. Jerôme qui {e trouvent. 
dans le fecond tome des Afcetiques, dont je viens de: 
parler , on peut lire generalement toutes fes lettres & 
fes traitez, {es commentaires fur les Prophetes : les Ji- 
vres du facerdoce & les homelies de S. Jean Chryfofto- 
me fur S: Mathieu & fur $. Paul , avec celles qu'il a pref- 
chées devant le peuple d'Antioche, les carechefes de S. 
Cyrille de Jerufalem , les livres de Salvien touchant la 
Providence , les Morales & les Dialogues de S. Gregoire, 
& fon Pañtoral, avec ce qu'il a écrit fur Ezechiel ; les 
Opulcules de Pierre Damien, & la plufpart de fes let- 
tres, aufh-bien que celles de Pierre Le Venerable, 
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Pour apprendre la difcipline de l'Eglile , il eft à pro- 
pos de lire attentivement les À pologeriques qui ontefté 
faits pour la Religion chrétienne ; où les mœurs & la 
difcipline font marquez d'une maniere tres vive, 11 y 
faut joindre les lettres des ariciens, dont les principaux. 
font S. Ignace martyr, S. Cyprien, les epîtres canoni- 
ues de S: Denis d'Alexandrie, de S. Gregoire de Nyf- 
p: , & desS. Bafile , commentées par Balfimon & par 
Zonare. Les lettres de S. Gregoire le Grand font excel- 
lentes pour apprendre la difcipline de l'Eolife, & mefme 
des monalteres. On pourra lire enfuite celles d’Ives de 
Chartres, & de Pierre de Blois, avec les livres de la Con 
fideration de S. Bernard. Mais pour avoir une connoif. 
fance exacte de [a difcipline , il faut ajoufter à ces au- 
teurs les Décretalés des Papes & les Conciles, dont 
nous parlerons dans la fuite. On peut trouver une bon. 
ne partie de la difcipline ancienne ramafée dans Def. 
pence fur lepitre à Timothée, & dans fes autres trai- 
tez, dans le P. Menard fur le Sacramenitaire de S. Gre- 
goire., dans le P. Morin fur la Penitence & les Ordina- 
tions, & dans la Difcipline du P. Thomaffin. 

Mais de tous Îes livres que les moines doivent ou: 
peuvent lire, il n'y en a point, aprésles livres facrez, 
qui leur puiflent eftre plus utiles, où qui leur doivenc 
eftre plus familiers, que les œuvres de S. Bernard. Ce 
doit eftre la nourriture la plus ordinaire de leurs ames 
durant toute leur vie, & ils ne doivent jamais interrom- 
pre la lecture de ce grand maiftre des folitaires , que 
pour la reprendre enfuite avec plus de gouft & d’avidi- 
&é. Ils trouveront dans cette lecture tout ce qu'ils peu- 
vent chercher ailleurs, la folidité, l'agrémenc, la di. 
verfité, la jufteffe , la briéveté, Le feu , les mouvemens: 
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& je ne {cay fi on peut trouver une perfonne , que Dieu 
ait deftiné plus particulierement pour reformer les 
mœurs de l’état monaftique, & qui y ait réüfli avec 
plus de fuccés que ce grand homme. 

Voilà les principales leétures des Peres , que les moi- 
nes peuvent faire à mon avis , non pas pour devenir 
fçavans, mais pour s’inftruire fufffamment de ce qui re: 
garde la morale & la difcipline chrétienne & monafti- 
que. 11 n'eft pas meme neceflaire de lire tout ce que 
je viens de marquer , ni de fuivre ce mefine ordre, I 
faut que chacun confulte fon gouft & {a capacité , ou 
qu'il s'en rapporte au jugement de quelque perfonne 
fage & experimentée, 3" SEEN 
" III. 

… Pour ceux qui auront plus d’étenduë d’efprit & aflèz 
d'ardeur pour entreprendre une plus grande çarriere , 
& en un mot du talent pour pénétrer plus avant dans 
la tradition de l'Eglife ; ils pourront lire avec fruit un 
petit Traité de La leffure des Peres de l'Eglifé , ou la Mé- 
tode pour les lire utilement, imprimé à Paris chez Cou> 
rerot & Guerin, l'an 1688. Voicy un petit extrait de ce 
livre. ( | 

Cet auteur pretend avec raifon , que pour lire utile. 
ment les Peres, il faut les lire dans leur langue natu- 
relle: & partant qu'outre le latin, il faut fçavoir le grec, 
Que fans parler.de l'Ecriture, qui fait le fond principal 
de cette étude , l'hiftoire ecclefiaftique , la fcolaftique, 
la leture mefme des auteurs profanes, & la critique 
font neceflaires pour ce deffein, Que cette critique doi 
eftre fage, difcrete, moderée , en évitant de fe rendre 
trop difficile & trop pointilleux, de crainte de tout gä. 
ter en voulant trop reformer, De plus, que cette cri= 
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tique doit s'occuper principalement à connoître les au 
teurs ecclefiaftiques &leurscaracteres ; à diftinguer leurs 
veritables ouvrages d'avec ceux qui font fuppolez , & 
les bonnes éditions d'avec les autres. 

Aprés avoir parlé de ces difpofitions generale, l'au- 
teur defcend dans le détail, & il propole diverfes mé- 
todes de fire les Peres. Les uns prerendent qu'on les 
peut lire par l'ordre des tems aufquels ils ont vécu : 
d'autres, qu'il faut mefler la Ieéture des Peres grecs avec 
celle des Perés latins, pour conferver le gouft des uns 
&c des autres : & d'autres enfin veulent qu'on faffe choix 
d'un Pere grec ou latin, auquel on s'attache principa- 
lement, fauf à recourir aux autres dans le beloin. Que 
pour faire ce choix , il faut que chacun connoifle fa 
portée & fon génie ; & que les auteurs que nous choi- 
fiflons, ayent rapport avec nôtre état &avec nôtre em. 
ploy. Qu'enfin ce choix fe doit faire entre dix ou douze 
Peres qui font les plus confiderables : mais qu'à parler 
exactement, comme on peut à fon avis reduire tous les 
Peres grecs au feul S. Jean Chryfoftome , on peut auffi 
reduire cous les Peres latins au feul S. Auguftin. 

Ce mefme auteur donne à ce fujer un avis qui eft 
important. 1l y a des efprits , dit-il, de peu d’érenduë, « 
qui {e doivent borner à peu de chofes, & d'autres fi ce 
vaftes , qu'ils peuvent tout embrafler. Quand ceux là « 
soubliant eux-mefmes veulent s'élever au rang. de « 
ceux-ci, ils s'ébloüiffenc, & perdent par leur vanité la « 
place qu'ils auroient remplie dignement dans un état « 
mediocre, s'ils avoient eu affez de moderation pour s'y « 
fixer. D'ailleurs les grands efprits ne connoiffant pas « 
tout ce qu'ils peuvent, fe perdent en manquant de cou- « 
rage pour fe porter où leur merice les appelle. D'où « 
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» vient qu'il arrive, que l'attachement qu'ils ont aux pe: 
» tites chofes, les rend à la fin incapables des grandes, 
» pour lefquelles la nature les avoit formez. 

Ce n'eft pas, ajoûte fort judicieufement cet auteur, 
que les efprits les plus fublimes ne fe doivent fouvent 
rabaifler jufqu'aux moindres chofes, & que les genies 
les plus mediocres ne doivent quelquefois s'élever au 
deflus de leur portée ordinaire : puifque d'un côté il ef 
conftant qu'il ne faut rien negliger, & que d'autre part 
il eft bon de donner de l’étenduë à l’efprit : mais tour 
cela fe doit faire avec tant de menagement, qu'on ne 
tombe pas dans le mépris ou dans le dégoût des bon 
nes chofes. | 

Outre ces avis qui font de conféquence, on en peut 
encore donner quelques autres qui ne font pas à né- 
gliger. 

Le premier eft, qu'avant que de commencer la lec- 
ture d'un Pere, il eft bon de lire exaétement fa vie, 
pour y connoiftre fon efprit, fon genie , fon caractere, 
{es actions, & le temsouil a vécu | 

Le fecond (je le repete) eft, qu'il faut bien diftinguer fes 
veritables ouvrages, d'avec ceux qui font douteux ou 

: fuppofez. Sans cette precaution on eft en danger de 
tomber dans de grandes fautes, & on ne retirera pas 
tout le fruit que l'on pourroit attendre de cetrelecture, 

+ C’eft pour cette raifon qu’il faut avoir les meilleures edi.. 

- tions des Peres, & lire la nouvelle Biblioreque de M. du 
Pin. 

La troifiéme , qu'il eft aufh necefaire de diftin: 

- guer les rems, aufquels chaque ouvrage a efté com- 
poié, | | 

Le quatriéme eff, que fi un Pere a parlé diverfement 

| | fur 
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fur quelque fujet, il faut plûtoft s'en tenir à {on der- 
nier fentiment, qu’au premier. 

Le cinquiéme eff, qu'il faut juger dela doctrine d'un 
Pere, plütoft par les endroits où il a traité une matiere 
à deffein, que lorfqu'il ne s'en eft expliqué qu’en paf- 
fant. 

Le fixiéme eft, qu'il ne faut pas tellement s'attacher 
à tout ce qui aura cfté avancé par un Pere, qu'on reçoi- 
ve indifferemment & à l’aveugle toutes {es penfées. 

Le fetiéme eft , lorfqu'un Pere a quelque fentiment 
qui ne luy eft pas commun avec les autres, on n'y doit 
pas avoir une entiere croyance, à moins que l'Eglife 
ne fe foit declarée en fa faveur. Mais aprés tout, lorf. 
qu'on fe croit obligé de fe départir du fentiment de ces 
grands hommes, il le faut faire avec refpet & beau. 
coup de retenuë, de crainte que l’on ne condamne ce 
que l'on ne comprend pas; & de deux extremitez j'ai- 
merois mieux exceder, fuivant l'avis de Quintilien dans 
un pareil fujet, en recevant aveuglement tout ce qu'ils 
difent, que d'employer une critique outrée à leur égard. 
Si neceffe e$t in alteram errare partem , omnia eorum legenti. 
bus placere, quam mulra difplicere maluerim. 

Le huitième eff, que dans Îles ouvrages polemiques il 
faut fur tout prendre garde au but qu'ont eu les Peres, 
& ne les pas fuivre toujours jufqu'au point, où la cha- 
leur de la difpute leur a fait SHARE pouffer leur rai- 
fonnement. Il y a des occafions de pratiquer cet avis à 
l'égard de Tertullien , & quelquefois mefme de S, Jerà- 
me, & de Pierre Damien. 

Le neuviéme eft, qu'on pourra faire utilement l'ana: 
lyfe de chaque traité des Peres fur le modele qu'en a 
donné Photius dans fa Biblioteque, ou fur celuy de 
Aa 
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Sculret à l'égard des Peres des quatre premiers fiecles, 
11 faut lire la Biblioteque de Photius toute entiere : & il 
ne fera pas inutile de parcourit aufhi Scultet, pour ob- 
ferver fa metode, & voir fi on jugera à propos de l'i- 
miter en partie, fans adopter pour cela tous les fenti. 
mens de ce Proteftant. 

Je pourrois encore ajoûter quelques autres avis,com- 
me feroit celui de remarquer foigneufement les expref. 
fions qui font communes aux anciens Perés, ou particu- 
lieres à chacun, & d’en prendre bien le fens par rap- 
port à lufage de leur fiecle, & non pas du nôtre. Mais 
je me referve à faire un détail plus particulier de cetre 
étude au chapitre 20. de cette feconde partie; & cepen- 
dant je finiray ces avis, en faifant fouvenir ceux qui 
s'appliquent à cette étude, de s'attacher beaucoup plus 
à la pureté du cœur & au reglement des mœurs, qu'à la 
fpeculation & à la doûrine; ou du moins, de joindre 
l'un à l'autre. Sans cette pureté & certe imitation on 
he comprendra jamais comme il faut les paroles & les 

‘Athanafin fentimens des Saints, comme dit tres-bien Saint Ata- 


fine lib. de 
Incarnat. nafe ; 





CHAPITRE IV. 


Suite du mefne fajet , ou il ef? parlé de La leéture des Peres 
par rapport à la Theologie. 


Ne dés principales chofes que l'on doit recher- 

cher dans la Lecture des Peres, eft la fcience des 
dogmes de la foy, & l'explication de l'Ecriture fainte, 
que l'on comprend ordinairement fous le nom de Theo- 
logie pofitive. 
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Cette étude peut eftre divifée en deux parties, donr 
l'une traite des dogmes de Îa foy par rapport aux fide_ 
les : ce qui eft proprement la Theologie des Peres : 
l'autre par rapport aux payens, aux Juifs, & aux here. 
tiques : & celle-ci s'appelle Controverte. 

Il et à propos de commencer par la premiere, à moins 
qu'on ne veüille mefler l'une avec l’autre: &ileft bonde 
lire pour ce fujet,premierement les troïfiéme, quatriéme 
& cinquiéme livres de $. Irenée, & {ur tout le troifiéme ; 
le livre que Tertullien a fait de la prefcription contre 
les heretiques, & enfuite le Commonitorium où Avertiffe. 
ment de Vincent de Lerins. On peut dire de ce petit 
livre, ce que Ciceron difoit du livre d'un Academicien : 
















EfE non magnus , verum aureolus , @) ad werbum edifCendus Ge da 
dibellue. bu m38s 


Il faudra lire enfuite les cinq tomes des Dogmes du 

Pere Petau, afin de voir les principales difficultez qui 
fe trouvent dans les Peres, & les expreflons particulieres 
dont ils fe font fervis en-leur tems. On peut auffi voir 
les trois volumes que le P. Thomaflin a donnez depuis 
peu au public {ur le mefme fujet. 
_ Aprés avoir 1 ou parcouru ces volumes, il faut étu. 
dier les Peres, ou de fuite, ou par ordre des matieres. 
La premiere metode eft trop longue: la feconde eft 
plus courte, &-peut-eftre plus utile. 

Si on juge à propos d'étudier les dogmes à part, fans 
rapport à la controverle, il eft bon de commencer cet- 
te étude par la leure des Peres qui peuvent donner 
une idée generale de la religion , comme font les livres 
de S. Auguftin de catechizandis rudibus, ceux de la doc- 
trine chrétienne, fon traité de la veritable religion, & 
celuy des mœurs de l'Eglile, avec fon Enchiridion, Eute. 


Aa i) 
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be de la préparation & de la démonftration de l’Evan- 
oile, &c. le livre de S. Ps de fide ad Petrum, où il 
donne quarante belles regles couchant la foy. 

Pour le traité de la Trinité, lifez S. Atanafe {ur l'ex 
plication du confubitantiel, les cinq oraifons de S.Gre- 
goire deNazianze touchant la theologie, fçavoir la trente. 
troifiéme, & les quatre fuivantes ; S. Auguftin contre 
Maximin Arien, & les premiers livres de fon ouvrage 
{ur la Trinité, & le livre qu'en a compolfé S. Fuloence. 

Touchant l'Incarnation, la lettre de S. Atanafe à 
Epictéte, celle de S. Auguftin à Volufien, {on traité de la 
perfeverance, où la predeftination de JEsus-CHr1isr 
eft expliquée fur la fin ; les lettres de S. Cyrille d’Ale- 
xandrie, qui furent lüés au Concile d'Ephefe, & celle 
qu'il écrivit fur l'accord avec les Orientaux ; la lettre de 
S. Leon à Flavien, la définition du Concile de Calce- 
doine, les anathematifmes du cinquiéme Concile, la dé- 
finition du fixiéme Concile, S. Fulgence, la lettre cxe. 
deS. Bernard à Innocent Il. contre Pierre Abelard tou- 
chant la fatisfaétion de Jzsus-CHr1s Tr, & la redem- 
tion. 

Pour la grace, les huit canons du Concile de Milevis, 
le livre de S. Auguftin de l’efprit & de la lettre, celui de 
la grace & du libre arbitre, de la correction & dela gra- 
ce, de la predeftination des Saints, du don de la perfe- 
verance,les répones de S. Profper aux objections de Vin- 
cent,& contre le Collateur, le fecond Concile d'Orange, 
& la fixiéme feffion du Concile de Trente, l'epître du 
Pape S. Celeftin aux Gaulois, S. Profper & S. Fulgence. 

Pour les Sacremens, les fept livres de S.Auguftin tou. 
chant le batéme contre les Donatiftes, fes livres con- 
tre Parmenien, les uns & les autres fur l’efficace des Sa- 
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€remens en general ; S. Juftin pour le batêéme & la li. 
turgic ; les catechefes de S. Cyrille de Jerufalem tou 
chant l'Euchariftie, letraité de S. Ambroife de inirian- 
dis , le traité des Sacremens qui eft parmi fes œuvres, 
l'homelie 83. de S. Jean Chryfoftome {ur S. Mathieu les 
catechefes de S. Gaudence. On trouvera les extraits de 
la plufpart de ces Peres dans l'Office du S. Sacrement 
pour chaque femaine de l’année. Pour le batême & l’Eu- 
chariftie , la lettre de S. Fulgence à Ferrand touchanc 
le batème d'un Ethiopien moribond. Pour la Penitence 
Tertullien de la Penitence, les lettres de S. Cyprien , 
fon traité De laps, la lettre de S. Pacien à Semproniern 
contre les Novatiens, S. Ambroife de la Penitence , la 
derniere des cinquante homelies de S. Auouftin , {on 
fermon 32. de werbise4post. S.Fulgence de la remiffion des 
pechez. Sur la priere pour les morts le livre de S.Aupguftin 
de cura pro mortuis agenda. 1] faut voir aufli {on Exchiridion. 

Sur la nature de l'ame on peut lire le dixiéme livre 
du mefme S. Auguftin de la Trinité. 

Touchant l'Eglife voyez S. Cyprien de l'unité de 
l'Eglife, fa lettre à Antonien , le livre de S. Auguftin 
de l'unité de l'Eglife, plufieurs de {es lettres fur les Do- 
natiftes, aufquels il faut joindre le livre de Mr. Nicole 
touchant l'unité de l'Eglife. Les lettres de S. Ignace pour 
l'autorité epifcopale, avec la défenfe de Pearfon, la plû- 
part de celles de S. Cyprien fur le mefme fujet & pour 
le gouvernement ecclefiaftique, particulierement celles 
qu'il a écrites au Pape S. Corneille, à Florentius, Pup- 
pienus, &c. 

Sur l'autorité du témoignage des Apôtres, S. JeanChry- 
foftome premiere homelie fur. Mathieu, les deux pre- 
micres fur S. Jean, les quatriéme & cinquiéme {ur la pre- 
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miere aux Corinthiens chap. 1. v. 26. fur ces mots, Nos 
spulri nobiles. 

Sur la tradition & l'autorité des décifions del’Eglite, 
S. Irenée liv.3. contre les herefies , Tertullien des pref- 
criptions, & le chapitres. de fon livre de Corona militir, 
avec le chapitre 27. du livre de S. Bafle touchant les, 
Efprit, & le Commonitorium de Vincent de Lerins. 

Sur la forme des jugemens ecclefiaftiques, les pre- 
micres actions du Concile de Calcedoine , les actes du 
cinquiéme Concile , du fixiéme & du fetiéme. Voilà 
pour ce qui regarde la plüpart des doymes en general & 
en particulier. | 

… À l'égard de la feconde partie qui concerne les con 
troverfes, il faut lire toutes les Apologies qui ont efté. 
faires pour les Chrétiens contre les payens, c’eft-à dire 
celles de T'ertullien, d'Origene contre Celle, des.Juf- 
tin, & {es Dialogues avec Tryphon , d’Athenagoras ,de 
Minutius Felix, les Inftitutions de Laétance ,.&c. Il faut 
dire aufli les anciennes profeflions de foy, outre les fym- 
boles, comme celle des Evelques d'Afrique dans le troi- 
fiéme livre de Vidtor de Vite; & mefme celles des 
heretiques , dont quelques-unes {e trouvent dans les 
remarques du P. Garnier {ur Marius Mercator. Ilne {e- 
fa pas aufli inutile de lire les retraétations ou abjura- 
tions des heretiques & autres, comme celle du moine 
Leporius imprimée par le P.Sirmond, &c. 

Pour ce qui eft du détail des herefies , il faut voir 
S. Epiphane, S. Auguftin ad Quod-vult-Deum,S. Irenée 
le moine Leonce, dont les ouvrages fe trouvent dans la. 
Bibliotéque des Peres. Theodoret dans les cinq livres 
qu'il a compolez des fables des heretiques, a fair um 
précis deS. {renée. En particulier $.Ionace à écrit. con. 
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tre Simon le Magicien & fées adherans, S. Irenée contre 


Valentin, Tertullien contre les Valentiniens & contre 


Marcion, S. Cyprien & S. Pacien contre les Novatiens, 
S.Atanale, S. Hilaire, S. Ambroife & S. Auguftin con- 
tre les Ariens, le mefme S. Atanafe contre les Sabel- 
liens , S. Bafile & S. Gregoire de Nazianze contre les 
Eunomiens , S.Auguitin & Optat contre les Donatiftes; 
S. Jerôme contre Origene, Jovinien , Helvidius, Vigi- 
Jance & Pelage ; S. Augultin contre les Manicheens, les 
Pelagiens & les Jovinianiftes; S.Cyrille d'Alexandrie con. 
tre les Neftoriens, &fes dix livres contre Julien l'Apoitat; 
S. Leon contre les Eutychiens & les Prifcillianiftes , S. 
Profper contre les Semipelagiens, S. Sophronius de Je- 
rufalem ,&S.Maxime contre les Monotelites ; S. Jean de 
Damas, & S.Theodore Studite contre les Iconomaques, 
S. Anfelme contre les Grecs. 

Il ne faut pas oublier ce que S. Atanale a écrit con. 
tre les Gentils, la Preparation évangelique d'Eufebe 
contre les Gentils , non plus que fa Demonftration con. 
tre les Juifs. 

Je ne pretens pas que les folitaires doivent lire in- 
differemment tous ces livres : cette lecture feroit aflez 
inutile à la plûpart. Mais certe lifte, dont la meilleure 
partie eft du choix de Monfeigneur de Meaux, pourra 
dervir dans le befoin à ceux qui par la neceflité des oc- 
cafions & des rems , ou de leurs emplois à enfeigner les 
autres , feront obligez de s'inftruire de ces matieres. 

Il n'ya pas maintenant grande neceflité de s’inftruire 
de la plüpart des anciennes herefies, à moins qu'on ne 
{oit obligé d’ailleurs d'en traiter. On fe peur borner à 
.ce qui regarde les Pelagiens , les Donatiftes , les Jovi- 
nianiftes, dautant que leurs erreurs ont plus de rapport 
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avec lesherefies & les conteftations d'aujourd'huy. Ceux 
qui liront S. Epiphane, doivent y joindre la lecture des 
autres auteurs de ce tems-là, pour redreffer certains en- 
droits qui ne font pas aflez exacts dans ce Pere. Ce # 
n'empelche pas que fa lecture ne foit fort utile. 

Au refte, la meilleure regle qu'on puifle obferver 
dans le choix des Peres, c'eft de preferer ceux que Dieu 
a fingulierement appliquez à éclaircir les queftions par- 
ticulieres , à ceux qui ne les ont traitées ques paflant 
& par occafion, & dans un rems où la chofe n'avoie 
pas encore été agitée, ni decidée par l'Eglife : & mel 
me de preferer les ouvrages d'un Pere qui traite d'un 
point particulier , à certains endroits où le mefme Pere 
n’en a parlé qu’en paflant. C'eft par cette regle que l'E- 
glife a toujours preferé S. Auguftin à tous les autres Pe- 
res fur les matieres de la grace, c’eft à dire les ouvrages 
qu'il a compofez contre les Pelagiens. 

On peut rapporter la leéture qu'on aura faite des Pe: 
res a l'ordre de S. Thomas ou du Maïtre des Sentences, 
qu'on peut lire aufli utilement pour faire un bon ufage 
de la lecture des Peres. Mais cecy regarde les collec 
tions ou les recüieils, dont je parleray dans la fuite de ce 
Traité. | 

Voila les principaux avis que j'ay crü devoir donner 
pour cette lecture : on en peut encore voir d'autres 

Leawe ds dans le livre qui a efté depuis peu compolé exprés {ur 
Puce ce fujet , & qui a beaucoup fervi pour dreffer ces me- 
moires. Chacun en doit ufer felon fon goût & fa por- 

tée, & confulter là-deflus quelque habile homme pour 

bien regler fes leétures. Car je fuis perfuadé que pour 

bien réüflir dans cette vafte & importante étude, il fau- 

droit autant de métodes qu'il y a de differens génies, 

& 
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& que chacun: doit fuppléer par la connoïffance de ce 
qu'il peut, & par les avis de gens experimentez, ce que 
ni les livres, ni les métodes ne peuvent apprendre. 





CHAPITRE V.: 


De l'étude des Conciles , dx Droit canonique ; @) du 
Droit vil. 


Etude des Conciles n'eft pas môiris neceffaire pour 
| 1 les dogmes & la difcipline de l'Eglife 
que celle des Peres, dont le confentement unanime fur 
un fujet forme une efpece de Concile general quifubfifte 
toüjours. Auflr les moines ne fe font-ils gucres moins 
appliquez à l’une qu'à l'autre. Les colle@ions ou recücils | 
des Conciles que nous avons de Denïis le Petit , deRe- | 
ginon abbé de Prom , du venerable Abbon abbé deFleu. 
ry, dont le recüeil fe trouve dans le fecond tome de nos 
Analectes, de Gratien moine de l’abbaye de S. Felix de 
Boulogne , & de Blaftarés moine grec, en font de bon- 
nes preuves, fans parler de celles de Martin évefque dé 
Braga , d'Arfene patriarche d’Antioche , d’Anfelme 
evelque de Luque, & de Deufdedit cardinal, qui ont 
fait leurs collections aprés avoir paflé de l’état monaf- 
tique aux dignitez de l'Eglife. Ce n'eft donc pas fans 
raifon que Cafliodore exhorte dans {es inftitutions les: 
religieux de fon monaftere à lire aflidument le recueil 
des Canons, que Denis le Petit avoit fait de fon tems,, 
& mefme les Conciles entiers d'Ephele & de Calcedoi- 
ne, de peur de s'attirer le reproche d'ignorer des re- 
gles de l'Eglife qui font fi falutaires : Ne videamini tam Caffod. inf. 
Jalatares ecclefiafficas vegulas culpabiliter ignorare. dE 
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En effer, il y a dans les Conciles quantité de regle: 
mens qui regardent les moines , dont il eft à propos 
qu'ils ayent connoiflance , aufli-bien que de ceux qui 
regardent les facremens & la clericature , dontils font 
honorez. Saint Bernard n'eft pas contraire à cette étu- 
de, & sil dit d'un cofté pour abreger fon traité du Pre- 
cepte & de [a difpenfe de la Regle, qu'il eft inutile de 
répondre à quelques difhculrez que les religieux de S. 
Pierre de Chartres luy avoient propolées fur des canons 
qui ne concernoient pas leur état ::il ajoute en mefme 
tems, qu'ils sen peuvent inftruire eux-mefmes par la 

s %ern. de ]eêture des canons , Quéa in libris ipfi facile reperire pote. 

PET fs, fquerere-non gravemini. | ne croyoit donc pas que 
cette étude ne convint pas abfolument aux moines ; & 
il eft conftant que ce faint Docteur n'auroit pi acqueris 
les lumieres qui luy étoient neceflaires pour compoler 
les livres de la. Confideration, fans avoir une connoif. 
fance parfaite de la doctrine des Conciles & des ca- 
nons. 

On peut fé comporter en cette étude en trois ma- 
nierés : ou en lifant les Conciles de fuite, avec:les de- 
crets des Papes qui font une partie de cette étude: ox 
en {€ contentant des collections qui en ont efté faites: 
ou enfin en lifanc quelque abregé, tel que.celuy de Ca- 
baflutius de la feconde édition , qui » | in folio. Cette 
troifiéme maniere .eft bien plus courte & plus facile , 
& peut fufhire à pluficurs , quoy qu'elle foit fort impar- 
faite. 

On trouvera les plus anciennes colleétions dans le 
secueil que Juftel en à fait en deux volumes, dont il 
faudra lire les Prefaces pour ce fujet, avec la Differta_ 
tion de Mr. de Marca fur ces differentes collections, 
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imprimée depuis peu parmi {es opufcules par Mr. Ba. 
Juze. Gratien eft le dernier entre les Latins qui ayent 
fait de ces fortes de collections. Aufli fon Decret {car 
c'eft ainfi qu'on l'appelle ) eft-il plus ample que les re- 
cueils de tous ceux qui l'ont precedé. Il a ajouté fes re. 
flexions aux canons qu'il rapporte, comme Abbon & 
Deufdedit l’avoient pratiqué avant luy. | 

Mais pour lire ce Decret avec fruit & difcernement, 
ileft neceflaire de voir les remarques & les corrections 
«qu'Antonius Auguftinus a faites Gratien., & l'on elt 
redevable à Mr. Baluze de la nouvelle édition qu'il en 
a donnée depuis peu avec de nouvelles corrections qu'il 
a faites luy mefme. 

Il ne fautpas manquer de lire aufli ce que ce {çavant 
Prelac, je veux dire Antonius Auguftinus , nous a don. 
né des anciens canons, quoy qu'il y cite les faufles de - 
cretales, non plus que la colleétion de Beverepius, im- 
primée depuis peu en Anglererre. Ce recüeil, qui eft 
-en deux grands volumes, comprend les canons des A- 
pôtres, les Conciles generaux qui font reçûs dans l'E- 
glife grecque, avec les fcholies de Balzamon , de Zo- 
mare , & d’Ariftene, .& enfin les epîtres canoniques des 
_ Peres grecs, .& la collection de Blaftarés, avec de fça- 
vantes remarques de Beveregius {ur tout.ce recüeil. 

Pour ce qui.eft .de la feconde maniere, qui eft de lire 
des Conciles tout de fuite, on peut aufh s’y comporter 
diverfemenr. Car quelques-uns peut eltre pourront fe 
contenter de lire‘les Conciles des cinq ou fix premiers 
fiécles , aufquels la difcipline de l'Eglife étoit dans fa 
plus grande pureté: encore qu'il ne faille pas negliger 
la difcipline des fiécles fuivans. D’autres croiront qu'il 
faudradire tous les Conciles generaux LES efté appag 
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remment la vüë qu'a euë.le P. Lupus Auouftin dans les 
cinq volumes qu'il a donnez au public, comprenans les 
Conciles qu’il tenoit pour generaux, avec fes: obferva 


tions & fes. remarques fur ces Conciles. D'autres vou- 
dront ajouter à cette étude celle des Conciles de [eur 


pays, comme les François ceux de la France, les Efpa- 
gnols ceux de l'Efpagne, les Anglois ceux d’Angiererre, 
dont nous avons les recueils à part. Mais il ne faut pas 
fur cout oublier ceux d'Afrique, qui ont autrefois {ervi 
de regles à plufieurs Eglifes. R 
Il ne faudra pas non plus omettre les anciennes De- 
cretales des Papes , qui ont efté recucillies en trois vo- 
lumes, dont les premieres jufqu'à celles du Pape Sirice 
peuvent eftre omifes, comme eltant maintenant recon- 
nuës pour fuppofées parmi les habiles gens, depuis que 
Blondel entr'autres l'a fait voir. D’autres enfin croiront 
qu'il faudra lire tous les Conciles, tant les particu- 
liers, que les generaux, afin d'avoir une connoiffance 
exacte de la doctrine & de la difcipline de l'Eglife. 
Pour ce qui eft de la maniere d'étudier les Conciles, 
il faut premicrement avoir une idée generale des chofes 
ue l’on peut obferver fur les Conciles. C’eft pour cela 
quil eft bon d'avoir lü auparavant les deux livres d'Ob- 
{ervations de M. Daubefpine, fans prendre neanmoins 
parti fur toutes les dificultez qu'il propole, avant que 
d'avoir examiné les pieces, Cabaflutius peut auffi eltre 
utile pour ce fujer. Mais ceux qui auront étudié les li- 
vres de la Concorde de M. de Marca, & ceux de la Dif- 
cipline du P. Thomaflin, & mefme ceux du P. Quefnel, 
auront encore un plus grand avantage pour profiter de 
la lecture des Conciles. On peut aufli voir Richer, & 
parcourir Jacobatius, qui {ert d'introduction à certe lec- 
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ture, On trouvera à la fin de ce Traité une lifte que j'ay 
donnée des principales difficultez, pour faciliter l'étu- 
de des originaux. 

En fecond lieu, il faut fçavoir exaétement l’hiftoire 
de chaque Concile, c'eft à dire le fujet qui y a donné oc- 
cafion, les herefies qui y ont efté condamnées, les grands 
perfonnages qui y ont aflifté, le fuccés qui s'en eft en- 
fuivi. ; 

En troifiéme lieu, il faut faire fes remarques fur les 
pieces qui compofent chaque Concile , tant pour les 
dogmes que pour la difcipline. On peut faire ces remar- 
ques tout de fuite, en mettanc feulement un mot à la 
marge pour marquer le fujet: ou la matiere de la re- 
marque, comme je diray plus amplement cy-aprés en 
traitant des Colle“tions. 

II. Ç 

L'étude du Droit canonique n’eft pas beaucoup dif- 
ferente de celle des Conciles. On peut le divifer en 
deux parties, dont la premiere comprend le Droit an- 
. cien, c'eft à dire le Decret de Gratien : Îa feconde, le 
Droit nouveau, qui contient les Decrétales des Papes 
qui ont efté faites depuis Gratien, lequel vivoit au mi- 
lieu du douziéme fiécle. L'un & l'autre compofent ce 
qui s appelle le corps du Droit canon. 

Le Decret de Gratien eft compolé des textes de l'E- 
criture, des reglemens des Conciles, des refcrits des an- 
ciens Papes, & des autoritez des faints Peres; & eft di- 
vilé en trois parties. La premiere s'appelle des Diftin- 
étions, & contient cent une Diftinétions. La feconde 
que l’on nomme des Caufes, eft compolée de trente-fix 
Caules, dont la trence-troifiéme a fept diftinétions, qui 
traitent de la Penitence, La croifiéme partie contient 
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cinq Diftinétions qui font appellées de Confecratione,, 
pour les diftinguer de la premiere partie, à çaufe: qu'en 
effec cette partie commence par la confecration des 
eglifes. | 

* La premicre partie:traite. des premiers principes dg 
Droit, c'eft à dire du Droit divin & humain dans les 
vingt premieres Diftinétions; & dans tout le refte, des: 
ordinations.& des miniftres de l'Eglife, des fuperieurs,, 
& des inferieurs, & des qualitez Lite doivent avoir. 

Dans la feconde partie il.y cft traité des jugemens 
ecclefiaftiques, tant civils que criminels, & de ce qui 
en fait la matiere, cant au for exrerieur, qu'au for in- 
cerieur..C’eft pourquoy il eft parlé affez amplement dans 
cette partie du Mariage ëc de la Penitence , qui font ‘la 
maticre de-plufieurs de ces jugemens. | 

Dans la troifiéme partie.Gratien traite des autres Sa. 
cremens, dont il «n’a point parlé dans les deux parties 
precedentes , .c’eft à dire du Batéme,.de la Confirma- 
tion , .& de l’Eucariftie, en omettant l'Extreme-onétion. 
Er d'autant que l'Eucariftie.eft le plus excellent de tous, 
il en traite avant les autres; en commençant parila con 
{ecration des eglifes & des autels, qui doivent fervir à 
Get augufte Sacrement. 

Dans toutes ces trois-parties Gratien tâche d'accor- 
der les differens canons qui fe rencontrent fur chaque 
matiere, .c'eft pourquoy on croit qu'il a donné à fon 
Decret pour titre, Concordia difcordantium canonum. 
s’eft trompé quelquefois dans ces.conciliations, aufli.. 
bien que dans les citations des autoritez qu'il-rapporte: 
comme.on peut juger de ce qu'il dit de la Confeflion 
dans la feconde partie. Quoy.qu'on puifle luy donner 
mefme en cet endroit une explication favorable , com- 
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mé on peut voir dans le Traité de la confeflion .du 
P. de Sainte Marthe religieux Benediétin de nôtre Con- 
gregation. 

Quant aux:citations défeétueufes de Gratien, les Cor- 
técteurs Romains fous les ponitificats de Pie IV. &.de 
Pie V. ont tâché d'y remedier, en reftituant à leurs ve 
ritables auteurs les paffages, que Gratien aprés Burchard 
& Ive de Chartres, avoit attribuez à d’autres. Antonius 
Auguftinus archevefque de Tarracone.entreprit en mef 
me tems un femblable travail, & il l'avoic prefque ache. 
vé, lorfqu'il eut communication de l’edition nouvelle 
de Gratien, que les Correcteurs Romains avoient faite 
avec leurs corrections. C'eit ce qui obligea ce fçavant 
Prelat. de les examiner dans des additions qu'il ft aux 
Dialogues qui compofent {es deux livres. Son ouvrage 
neanmoins ne parut qu'aprés fa mort, qui arriva en l'an 
6586. Et comme les exemplaires imprimez en eftoient 
devenus fort rares, M.Baluze a pris la peiñe d'en donner 
au public une nouvelle edition fort commode & exacte, 
avec des correttions confiderables qu’il ya ajoutées. 

Quoique ce Dectet de Gratien n'ait pas efté compo: 
{ par autorité publique, il n’a pas laiffé d’avoir grande 
vogue dans les écoles du Droit avant le recueil des De- 
crétales qui a efté fait enfuite : & mefme depuis ce rems- 
là on ÿ a toujours eu beaucoup d’égard , encore que fon 
autorité dépende principalement de celle des remoigna- 
ges qu'il rapporte. | 

Le Droit nouveau confifte en cinq collections ou 
recueils des Decretales, qui ont efté faites par les Papes 
depuis le tems de Gratien. Ces recueils font les Decre- 
tales compilées par Gregoire IX. le Sexte, les Clementi- 
nes, les Extravagantes de Jean XXIL. & les Extravagan- 
tes communes. 
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Avant Gregoire IX: plufieurs avoient entrepris dé 
faire le recueil de ces Decretales, Innocent III. entr- 
autres, & Honorius III. y avoient fait travailler. Mais 
enfin Grégoire I X. fuccefleur d'Honorius , qui a tenu 
le faint.Siege depuis l'an 1237. jufqu'à 1241. fit faire la 
colleétion qui fert aujourd’huy de regle, quoique plu- 
fieurs de ces Decretales ne foient pas obfervées en Fran- 
ce, & que quelques-unes mefme ayent efté abrogées , 
foit par le Concile de Trente, comme celles qui vali- 
doient les mariages clandeftins ,{oit par un ufage con- 
traire. 

Cette collection de Gregoire IX. eft compofée non 
feulement des Decretales-des Papes qui ont vécu depuis 
Eugene IL. fous le pontificat duquel Gratien vivoir, 
mais aufli des extraits de l’Ecriture fainte, des Conciles 
& des Peres, comme le Decret de Gratien: Elle eft di- 
vifée en cinq livres. Le premier traite des Juges, c'eft à 
dire des Prelats : le fecond des jugemens civils : le 
troifiéme des chofes ecclefiaftiques qui regardent les 
clercs & les laïcs, & qui font la matiere de ces juge- 
mens: le quatriéme du mariage : le cinquiéme & der- 
nier des crimes & des jugemens criminels. Ces cinq li= 
vres font compris en cinq mots dans le vers fuivanc: 

Judex ; judicium , clerws , connubia , crimen. 

Boniface VIII, ajoûta à cette collettion un fixiéme li= 
vre, que lon appelle pour cette raïfon LE SEXTE, 
contenant les Decretales qui ont efté faices depuis Gre- 
goire IX. jufqu'a Boniface VIII. avec les reglemens 
des deux Conciles generaux de Lion de l'an 1245. 
fous Innocent IV. & de 1274. fous Gregoire X. Le Sexte 
€ft divifé auffi en cinq livres, comme le recueil de Gre- 
goire IX. & les fuivans. 

Les 
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Les Clementines comprennent les reglemens du 
Concile general de Vienne tenu fous Clement V. avec 
les Decrctales de ce Pape, qui a donné à cette collec- 
tion le nom de Clementines. 

Jean XXII publia & confirma cette collection, & 
en fit une nouvelle de fes propres Decretales, que l'on 
appelle Extravagantes , à caufe qu'elles ont efté ajoutées 
au corps du Droit, qui eftoit auparavant en ufage. 

A ces Extravagantes de Jean XXII. quelques par. 
ticuliers ont ajouté les Decretales de ce Pape qui n'a- 
voient pas efté compriles dans fon recueil, & celles de 
fes faccefleurs : & pour les diftinguer de celles de Jean 
XXII. on les a appellées Exéravagantes communes. 

Le nom d'Extravagantes avoit efté donné avant ce 
tems-là aux premiers recueils qui avoient efté faits des 
Decretales depuis le Decret de Gratien : mais depuis on 
a jugé à propos de retenir feulement les deux premieres 
fyllabes Extrè, ou en abregé Ext. dans les citations des 
recueils de Gregoire IX. & du Sexte, & on donne le 
titre d'Extravag. aux {eules Decretales de Jean XXII. 
& aux Extravagantes communes. 

Pour connoiftre les citations du Droit canon, il faur 
{e fouvenir que le Decret de Gratien eft divifé en Dif- 
tinctions & en Caules: les Caufes en queftions, & les 
unes & les autres en canons. En fecond lieu, il faut re- 
marquer que dans la feconde partie de ce Decret, qui 
cft des Caules, il eft traité dela Penitence dans la trente- 
troifiéme, & ce traité eft fubdivilé en fept diftinétions. 
Voicy donc comme on cite LA PREMIERE PARTIE du 
Decret: 

can. OU cap. Erit autem 2. difé. 4, 


c'eft à dire que cet endroit {e trouve au canon ou ati 
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chapitre qui commence par ces mots Erit autem , Qui 
eft le texte fecond de la diftinétion quatriéme. 

On citeLA SECONDE PARTIE En cette maniere: 


Can. Quoties 9. I. {fapple caufa ) qu. 7. 


Mais lorfqu'on veut défigner les gloles où commentai- 

res de Gratien, on fe fert de la marque de paragraphe: 
$. Sed hoc de peccatore ad finem can. Sicur Chrif 
tus 7. I. qu. 1. | 

Pour ce qui eft du traité de la Penitence, qui eft com 

pris en fept diftinétions dans la 33. Caule , voicy com- 

me on le cite : 

Can. perfelta , 8. dif. 3. de Pœnit. | 

$. IÜud autem Gregorii poff can. Querat. hic ali- 

| quis diff. 4. de Pænit. 
Enfin on à coutume de citer LA TROISIE ME PARTIE 
en cette forte : 

Can. nemo 9. diftinét. 1. de confécrat. 

Ce qui veut marquer le canon ou chapitre qui commen 
ce par Nemo, qui eft le neuviéme dans la premiere dif_ 
tinction de la confecration, c'eft a dire de la troifiéme 
partie. 

Quant aux cinq livres des D&cRETALES compilées 
par Gregoire I X. chaque livre eft divifé par vitres, les 
titres par chapitres ; & les chapitres, lorfqu'ils font trop: 
longs, par paragraphes. Aprés le chapitre & le para- 
graphe lorfqu'il y en a, on infere le mot d'exéra, ou 
en abregé ext. Par exemple : 

c. cum in cunitis 7. . inferiora ext. de eleër. 
Comme dans les citations de cette colleétion on ne ci- 
te point le nombre du livre, non plus que dans les ci- 
rations du Decret, il eft neceffaire de fçavoir le conte. 
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nu & l'ordre de chaque livre, afin de diftinguer celuy 
qui eft cité par la matiere de la citation. Ainfi dans 
celle que je viens de marquer, le livre de elef. eft le 
premier des cinq qui compolent le recueil de Gregoi- 
re IX. Lorfque fous un mefme titre il y a deux chapi- 
tres qui commencent par le mefme mot, on ajoute, ef 
fêcundo pour défigner le fecond. 

Pour les citations du SExTE, of ajoute à Îa fin de 
chaque citation in 6. & in Clem. pour les Clementines, & 
Extravag. pour les Extravagantes ; en ajoutant %o. 22, 
pour marquer celles de Jean XX IT & enfin EXÉTATAL. 
comm. pour les communes. 

Plufieurs auteurs ont compofé des abregez du Droit 
canonique, & d'autres des metodes pour en faciliter 
Fétude. On peut voir entre autres l'abregé de Corvi. 
nus, Lancelot des inftituts de Droit canonique, Oecono. 
ia juris canorici par Cabaflutius, Prenotionum canoni- 
carum libri F. de M. Doujat, à la fin defquels on trou- 
vera une lifte des Conciles, & de tous les Patriarches 
d'Orient, aufli-bien que des Papes: les Inflitutions au 
Droirecclefiaftique par M. l'abbé Fleury, l'ouvrage de 
M. Du Bois Avocat au Parlement de Paris, & un autre 
petit livre fans nom d'auteur, imprimé à Lyon en 1690. 
Le ce titre, c4bregé hiflorique du Droït-canon , contenant 
des remarques für le Decret de Gratien , avec des Differta- 
tions for Les plus importantes matieres de la Difüipline de 
L'Erlifé , ) de la morale chrétienne. 

Avant que de commencer À étudier le Droit.canoni- 
que, il eft à propos d'avoir une connoiflance & une idée 
au moins generale des Loix: & c'eft par là en effet que 
Gratien a commencé fon recueil. $. Thomas a traité des 


Loix dans {a premiere Seconde. Quelques-uns confeil- 
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lent de lire Dominicus Soto de juflitia &) jure : mais c’eft 
un gros volume, fçavant à la verité, & bon à confulter, 
mais trop long pour eftre Iü tout entier. Afin d'avoir 
une idée du Droit civil, on peut voir un Traité fran- 
çois que M. Domad a compolé, pour fervir de prelimi- 
naire au livre qu'il vient de donner au public, où il 
met dans un bel ordre les loix du Droit civil, qui font 
en grande confufion dans le Code & dans le Digelte. 

Il {era bon de parcourir enfuite Gratien,, & de lire 
exactement les Decretales , qui compofent le Droit 
d'aujourd’huy. Mais ceux qui ne voudront pas fçavoir 
le Droit. canon fi à fond, pourront le contenter de lire 
ce qui regarde leur état & les Sacremens. On. trouvera 
ces matieres traitées fous leurs titres particuliers. Quant 
à ceux qui voudront avoir une connoiffance plus exaéte 
du Droit. canon, ils auront beloin de lire aufli quelque 
commentaire, comme celuy de Fagnanus, qui eft un 
des derniers & des meilleurs. Il eft à propos d'en avoir 
un aufli qui foit François, afin de fçavoir l’ufage de ce 
royaume. L'ouvrage de M. l'abbé Fleury, dont je viens. 
de parler, fera fort bon pour ce fujet. 

III. 

Le Droit civil a efté le modele fur lequel le Droit 
canonique a efté formé & compofé. Il confifte en qua- 
tre recucils, qui font les Inftituts, le Digefte que l'on. 
appelle autrement Pandectes, le Code, & les Novel- 
les. Le Decret de Gratien a beaucoup de rapport au 
Digelte, le premier recueil des Decretales. au Code, & 
les compilations fuivantes aux Novelles. 

Les Inflituts traitent de la Juftice & du Droit, & fe. 
divifent en: quatre livres, les perfonnes, les chofes , les 
obligations & les aétions en fonc le fujer & la. matiere, 
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Le Digelte contient les décifions des anciens Jurif- 
confulres. Il y en a de trois fortes : fçavoir le Digefte 
ancien, celuy que l’on appelle Jrfortiatum , & le Digef- 
te nouveau : dont chacun eft divifé en plufieurs livres. 
On 2 coutume dans les citations de défigner le Digeite 
. par un double f. , ke 

Le Code neft rien autre chofe, que Le recueil. dés 
loix imperiales anciennes. On en conte jufqu'à cinq; 
qui font le Code Julitinien, le Gregorien, l'Hermoge- 
nien, le Theodofien , & les Bafiliques. Le Code Juf 
tinien comprend les conftitutions des Empereurs de- 
puis Hadrien jufqu'à l'Empereur Juftinien, qui fit fai- 
re ce recueil. Le Gregorien & l'Hermogenien ont efté 
dreflez par deux celebres Jurifconfultes, Gregoire & 
Hermogene, qui ont donné leur nom à ces recueils. Le 
Code Theodofien renferme les conftitutions de Theo- 
dofe le Grand , & de quelques autres Empereurs. Enfin 
les Bafiliques ne font à proprement parler qu'un abregé 
du Code Juftinien, dont l'autorité eft preferée à. celles 
des autres Codes. | 

Les Novelles comprennent les feules conftitutions de 
l'Empereur Juftinien, aufquelles on a ajouté une appen- 
dice de celles qui ne paflent pas pour autentiques. 

Je n'entreray pas dans un plus grand détail touchant 
le Droit civil, attendu que cette étude ne convient pas 
trop aux moines, Elle leur eft mefme défenduë par 
S. Bafile dans fon. epître à S. Gregoire, & par le Pape 
Alexandre 111. fans parler de plufieurs autres. Cela fe 
doit entendre neanmoins feulement d’une étude de pro- 
feflion, & non pas d'une idée generale des Loix & des 
Inftituts, dont la connoiflance fert d'introduction au 
Droit-canon. 1l y a mefme dans le Code Theodofien, 
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& dans celuy de Juftinien, beaucoup de chofes, dont 
il eft à propos que les + {oient inftruits. Les 
Notes de M. Godefroy {ur le Code Thcodofien fon 
remplies d'une grande erudition. 

Outre cela on peut voir dans les Novélles de Ju£ 
tinien la Conftitution quatriéme toute entiere , l'artis 
cle 42. de la Conftitution huitiéme , & dans les Conf. 
titutions fuivantes les articles 410. & 411. avec l'article 
480. & les fuivans, où l'on trouvera de fort beaux regle. 
mens touchant les moines. 

Ce n’eft pas qu’il n'y ait encore de belles chofes pour 
des ecclefiaftiques dans le Droit civil. Car qu'y a-r'il 
par exemple de plus beau , que ce que les Empereurs 
Leon & Anthemius écrivent à Armafius prefet du pre- 


co Fufin. toire touchant l'élection des evefques ? Nec pretio , nec 


Pl 


public en deux petits volumes. Peut-eftre feroit-1l bon 


UE, tit. : ' ; in 
3 precibus ordinetur antistes. Tantum ab amibitu déher effe 


Jépolitus | ut queratur cogendus , rogatus vecedat , invitatus 
effugiat : fola illi faffragetur neceffitas excufandi. Profeéto 
enim indignus e$t facerdotio , nifi fuerit ordinatus invitus, 
‘On peut juger par cet échantillon de la valeur de Ia 
piéce, & d’autres femblables, qui fe rrouvent dans le 
-ÆCodeJuftinien , imprimé de nouveau au Louvre avec 
des remarques de Meflieurs Pithou. Nous avons un ex- 
cellent recueil de regles ou de maximes du Droit que 
Pierre Pithou avoit dreflé, & que Mr. Joly a fait im- 
primer avec les:Opufcules de Mr. l'Oyfel. 

Ceux qui voudront s'inftruire.en gros du Droit ci- 
vil, pourront lire l'abregé de Corvinus , les Inftituts de 
Juftinien , Vinnius fur les Inftituts, qui eft fort bon , 
& peut-eftre le meilleur de tous ; & l'Origine du Droit 
françois , que Mr. l'abbé Fleury a donné depuis peu au 
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de commencer l'étude du Droit canon par cette idée du 
Droit civil, qui peut fervir de préliminaire à cette étu- 
de. Les Paratitles du Colombet fur le Digefte pourront 
fervir à donner certe idée, & ceux de Cujas fur lesneuf 
livres du Code , qui renferment beaucoup d'érudition. 
Plufieurs habiles gens font perfuadez, que la meilleure 
métode pour étudier le Droit, eft de le Lire fans glofe 
nicommentaires. C'eftoit au moins le fentiment de Me. 
fieurs Pithou , qui meritent bien que que l’on s’en rap- 
porte à leur autorité. Nous apprenons cecy de la vie 
de Pierre Pithou , imprimée par Mr. Joly chanoine & 
chantre de Nôtre-Dame de Paris. 





CHLADITCRE: VE 
De la Theologie pofitive &) [colaftique. 


[E y a cette difference entre la Theologie fcolafti: 
que & la pofitive , que celle-cy s’appuye feulemenc 
{ur l'Ecriture & fur la tradition des Conciles & des Pe- 
res: au lieu que [a Scolaftique fe donnant un plus grand 
champ , y ajoufte le fecours de la raifon humaine, de 
la philofophie , & des autresfciences. 

Quelques-uns regardent pour ce fujet la Scolaftique 
comme la caufe de la corruption qui s'eft gliflée dans 
la thcologie, & ne peuvent fouffrir que la raifon ni la 
philolophie décident des chofes qui font au deflus de la 
raifon. Il faut en effet avoüer qu'il peut y avoir de l'ex- 
cés, & même qu'il ne s'y en gliffe que trop fouvent : 
mais il faut retrancher l'excés | & corriger le mauvais 
ufage de la raïfon, & ne point condamner abfolument 
k chofe, qui eft bonne en elle-mefme. 
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Il y a deux fortes de raïfonnemens dans la theolo: 
gie : les uns {e tirent des veritez revelées dans l'Ecri- 
ture & dans la tradition : les autres fuppofant ces veri< 
tez, cherchent dans la raifon humaine & dans las phi- 
lofophic des motifs de convenance pour illuftrer ces 
veritez, .ou les rendre plus croyables. 

Cet ufage de la raifon n'eft pas mauvais lors qu'il eft 
borné, & qu'il {e tient dans les regles : mais lors qu'on 
le poule trop loin , & que non content d'illuftrer les 
veritez revelées, on s’écarte en des queftions chimeri- 
ques , c’eft un abus de la theologie qu'on ne luy doit 
nullement attribuer, mais aux hommes qui en font ce 
méchant ufage. La raifon de l’homme eff inquiere: elle 
ne peut fouffrir ni de loix, ni de bornes qu'avec peine, 
La foy luy doit fervir de bornes dans la theologie, quoy 
qu'elle veüille toujours fe guinder au deflus , il faut la 
retenir & la reprimer. 1l faut que la raifon foit conduite 
par la foy, & qu'elle fe borne & fe rermine aux veritez de 
Ja foy , ou tout au plus à l'inrellisgence de ces veritez. 
Bonus quidem vationis circuitus , dit excellemment un 
pieux auteur , /£d quando ratio ipfà intra jides vegulas fe 
continet , æ) cjus terminos non excedit , de fide ad fidem , 
vel de fide ad intelligentiampertingens .…. Bonus 1$e circut- 
£us , in guo mens rationis duitu perveStigando procedit , fèd 
à fide non recedit , in$truta à fide , reftriéta ad fédem. 

Tant que lon gardera cette regle , l'ufage de la 
raifon ne pourra être que bon. C'eft celuy qu'en ont 
fait tous les anciens Peres , ou pour perfuader lareli 
gion aux payens, ou pour la défendre contre fes adver- 
faires. C’eft ainfi qu’en ont ulé les premiers apologif. 
tes de la religion chrétienne, & les défenfeurs des veris 
tez catholiques. 

U 
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Il eft vray que leur thcologie étoit un peu differente 
de celle qui eft aujourd'huy en ufage. Les raifonnemens 
y font étalez d'une maniere noble & élevée, également 
vive & agreable, en un mot fuivant les regles de l’é- 
loquence chrétienne : au lieu que la cheologie fcolafti- 
que eft plus ferrée & plus féche , pouffant les raifonne. 
mens en forme de bout en bout d’une maniere, quieft 
un peu dégoütante, 

À cela pres, fion n'avoit pas introduit dans la theo- 
logie moderne mille queftions inutiles, on pourroit ai- 
fément {e contenter de cette métode , laquelle aprés 
tout a fes avantages. Mais non feulement on a défigu- 
ré la cheologie par des queftions chimeriques ; on a 
même prefque abandonné les raifonnemens theologi- 
La , pour en fubftituer d’autres en leurs places , qui 

nt quelquefois pitoyables , pueriles, & indignes de 
la gravité de nôtre fainte religion. On s'eft même écar. 
té quelquefois de la tradition en voulant trop philofo- 
pher , & en negligeant l'étude des anciens Peres , def- 
quels on pouvoit l'apprendre. Tel pafloit pour habile 
homme , lors qu'il pouvoit eftre bon fophifte, & dif- 
puter de part & d'autre. Témoin le Sic & non de Pierre 
Abelard. 1l n'eft pas concevable en combien d'erreurs 
ces Theologiens font tombez. On en peut juger par 
celles que Guillaume &Eftienne evelques de Paris, & 
FUniverfité de la même ville ont condamnez de tems 
en tems, pour ne rien dire de la barbarie que la pluf- 
part ont introduite depuis ce tems-là dans l'école. 

Ce delordre avoit prévalu dans les fiécles pañlez ; 
mais on y a enfin remedié dans le nôtre, où nous 
voyons la theologie {colaftique plus épurée , & traitée 
avec beaucoup plus de dignité qu'antrefois. Fa donne 
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moins aujourd'huy aux raifonnemens qu'à l'autorité 
& on étudie l'Ecriture & les fentimens des Conciles: & 
des Peres dans leurs fources , & non pas feulement dans 
de méchans extraits, que les fcolaftiques empruntoient 
les uns des autres, & s'en fervoient bien fouvent con. 
tre le fens des auteurs , pour n'avoir pas confulté les 
originaux. Il eft à fouhairer que l'on continué à l'ave- 
nir fur le mefme pied où l'on eft, & qu'on né fe con- 
tente pas de certains extraits , que d’habiles gens ont 
fair des Peres, des Conciles, & de l’hiftoire pour leur 
ufage : ce qui {eroit rentrer dans la confufion que nous 
blämons dans les fcolaftiques des fiécles paflez. 

Tayon evefque de Re cft un des premiers qui 
ait dreflé une Somme de theologie. Il vivoit au milieu 
du fetiéme fiécle, & il redigea en cinq livres {ous cer 
tains titres tout ce qu'il trouva dans les ouvrages de S. 
Gregoire touchant la theologie, fans y mefler aueun 
raifonnement , ni mefme les témoignages des autrés 
Peres , exceptez quelques-uns de S. Auguftin. Le pre- 
mier livre de cette compilation , qui n'eft pas impri- 
mée , traite de Dieu & de fes attributs : le fecond de 
FIncarnation , de la predication de l'Evangile , des Paf 
teurs & de leurs oüailles : le troifiéme des divers or- 
dres de l'Eglife, des vertus & des vices : le quatriéme 
des Jugemens de Dieu, des tentations & des pechez ; 
& le cinquiéme enfin des reprouvez, du jugement der- 
nier, & de la relurreétion. 

Saint Jean de Damas eft le premier entre les Grecs, 
qui ait compolé une Somme de theologie. Elle eft di- 
vifée en quatre livres , & a pour titre de Fide orthodoxa. 
Dans le premier il traite de Dieu & de fes attributs : 
dans le fecond de la création & des creatures, & de la 
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predeftination. Dans les troifiéme & quatriéme de l’'In- 
carnation &des myfteres, qu’il termine par la reurrec- 
tion des morts. La regle qu'il fe >prefcrit dans certe 
theologie , eft de ne rien avancer que ce qui nous a 
efté revelé dans la Loy &-par les É ; par les Ap6- 
tres &les Evangeliftes ; & de retrancher toutes les quef- 
tions curieufes , que l'efprit humain peut fuggerer tou. 
chant l'effence divine , touchant la maniere que Dieu F#. De 
eft prefent par tout , que le Verbe & le S. Efprit font 226 x 
produits, & quelle Fils s’eft incarné: d'autant que V'E- 
criture ne nous explique pas ces fortes de queftions. 

Le premier entre les Latins qui ait traité les matic- 
res de theologie en forme fcolaftique, eft $. Anfelme 
dans differens traitez qu'il en a compolez. Sonftilen'eft 
pas tout-à-fait oratoire , ni tout-àa-fait dialectique. Il 
€ft ferré ,& un peu métaphyfique. Guillaume de Cham- 
peaux, Pierre Abelard , Anfelmede Laon , & plufieurs 
autres l'ont .imité. 

On reduilit enfuite la theologie en Sentences. Robert 
Pullus cardinal , & Pierre de Poitiers furent des pre- 
amiers : mais enfin Pierre Lombard emporta le deflus , 
&-redigea en quatre livres de Sentences Îes fenrimens 
des Peres. Et c'eft cette métode qui a efté fuivie par la 
plufpart des fcolaftiques qui font venus aprés luy , juf- 
quà ce.que S. Thomas, qui sen eft aufli fervi, eût 
établi un autre ordre dans fa Somme , que les {colafti- 
ques ont préferé dans la fuite. 

Depuis S. Thomas la fcolaftique a beaucoup dege- 
ncré de fon premier état, & on y a.vû regner une vai- 
ne fubtilité, & une baffle chicane, indigne de la gra- 
vité des écoles chrétiennes. Ce quia fait dire à un pieux 
& fçavant evefque , que les fcolaftiques Hope )€ 
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gr. Ge » plus fubtils que lolides , voulant encherir fur S. Tho: 
de Prgh-» mas, ont embroüillé les veritez qu'ils.pretendent éclair- 
Re cir, ruiné l'étude de l’Ecriture, des faints Peres , & des 
» Conciles, débauché les efprits, &.éteint peu à peu dans 
» les ames l’efprit de pieté par leur maniere feche de s'ex- 
» pliquer : ce qui eft un grand mal. Melchior Canus fe 
ateb. ca- récrie fortement contre ces abus, & foûtient néan- 
wmeese moins avec railon, que la theologie fcolaftique n'eft 
pas à méprifer à caufe de ces défauts , que l'on doit at- 
tribuer à ces méchans theologiens, &non pas à la theo- 

Jogie mefme. 

Il faut donc que ceux qui en veulent faire un bon 
ufage , évitent foigneufement ces écüeils , c'eft à dire 
qu'ils ne faflent pas de la cheologie une école de chi- 
canes , un magafin de vaines queftions , indignes de la 
matiere qu'ils traitent, & un repertoire de méchans. 
raifonnemens , qui fervent plürôt à dégoufter les efe 
prits des chofes faintes , qu'a les leur perfuader & à les: 
défendre. | 

Il faut pour cela qu'ils imitent les anciens fcolafti- 
ques, S. Jean de Damas, S. Anfelme, & fur coute Maî- 
tre des Sentences, dont la Somme peut fervir de mot 
déle, foit pour fa briéveté, foit pour le choix des ma- 
ticres, foit pour la maniere de les prouver par l'Ecriture: 
& les Peres ;en yajoutant d’autres témoignagesdes Peres 
que l'on jugera à propos , & ceux des Conciles qui y 
manquent d'ordinaire , avec un peu plus de reflexions 
fur es autoritez , donton voudra fe fervir pour prouver 
ce que l’on avance. 

Pour ce qui eft de l'ordre & de la fuite des matires, 

eme. Melchior Canus a raifon de preferer celuy de laSomme 
#3. de S. Thomas , qui elt un excellent ouvrage , quoy 
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qu'un peu trop long , & dont la lecture & l'étude de- 
mande beaucoup de tems , que quelques-uns pourroient 
employer plus utilement à l'Ecriture , aux Peres & aux 
Conciles. Il eft néanmoins neceflaire à un theologien 
d'avoir une jufte idée de la Somme de ce Saint Doc- 
teur, & d'en examiner Îles principales queftions, fur tout 
touchant la morale. Grotius dans une lettre écrite à un 
Ambafladeur de France, qui luy avoit demandé une 
metode pour bien étudier, luy confeille la lecture de 
la Seconde Seconde de S. Thomas pour [a morale, Peut- 
eftre que ceux qui n'auront, ni aflez de livres, ni aflez 
d'écenduë d’efprit pour lire les Peres & les Conciles dans 
leurs fources, pourront raïlonnablement fe borner à 
cette Somme, ou bien à Eftius fur le Maiftre dés Sen- 
tences, qui elt beaucoup plus court, & débaraflé des 
queftions inutiles, lefquelles rendent l'étude de la theo- 
logie infinie & ennuyeufe. | 

Je ne fçaurois m'empefcher de dire icy, que fi l'on 
avoit retranché quelques endroits des Inftitutions theo- 
logiques d'Epifcopius, dont Grotius faifoit tarñt de cas 
qu'il les portoit par tout avec luy, on s'en pourroit fer- 
vir utilement pour la theologie, Cet ouvrage ef divi- 
fé en quatre livres, dont l’ordre eft tout different de ce 
luy quieft communément en ufage. Le flile en eft beau, 
la maniere de traiter les chofes répond fort bien au fti- 
le, & on ne perdroit pas fon tems à le lire, fi on l'avoit 
purgé de quelques endroits, où il parle contre les ca- 
tholiques, ou en faveur de fa fecte. 

Je ne m'étens pas icy à faire voir que l'étude de la 
theologie peut convenir aux moines. L'exemple de Caf- Phi à 
fien, de fobius moine grec, lequel, au rapport de Pho- rip 
gius,a compolé au cinquiéme fiecle neuf livres couchant 
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lIncarnation, loüez par Theodoret dans fon epitre127. 
qui luy cft adreffe , fans parler de Nicias & de Theo- 
us -dofe, dont le mefme Photius cire les ouvrages ; l'e. 
xemple, dis-je de ces auteurs, de S. Tean de Damas, de 
S. Anfelme, de Franco abbé d'Afflighen en Flandre, 
qui a compofé cinq livres touchant la Grace, de Ful. 
gence abbé du Mont-des-anges en Suifle , qui a écrit 
Ê coute la cheologie au douziéme fiécle, fans parler 
d'une infinité d’autres, peut fuffifamment autorifer cet- 
te conduite. On fouhaitteroit que l’on apportât dans 
nos écoles quelque temperament pour rendre la theo 
logie fcolaftique & plus utile aux religieux, &-plus con. 
venable à leur profeflion. Quelques-uns ont déja com- 
mencé à le faire avantageufement, & il y a lieu d'efpe- 
rerqueïl'on fera encore mieux à l'avenir, Te n'ofe pas me 
promettre que-ce petit ouvrage y puifle beaucoup con: 
tribuer : mais au moins j'efpere qu'il n'y-gâtera rien, & 
que ce que.je viens de marquer en general pourra etre 
de-quelque ufage pour cela. Il ne {era pas peur-eftre 
mal-à-propos d'en faire icy une recapitulation, en y 
ajoutant quelquesiavis,:dontije n'ay pas encore sparlé. 
1. On‘peut commencer par dire Melchior Canus:de 
Jocis ‘sheologicis qui font comme la bafe:& :le fonde. 
ment de la theologie. Outre la matiere de -cet ouvra, 
ge, quieft belle, neceffaire , & tres-bien traitée, ontti- 
fera de cette lecture un grand avantage pour:appren- 
dre à traiter les quéftions de l’école d'une maniere qui 
ne foit pas tout-à-fait barbare, comme l'ont-pratiqué 
les fcolaftiques des derniers fiécles , dont des termes 
auffi-bien que la maniere de traiter les chofes , ef 
Ph er25, prelque infupportable. Photius dans fa Bibliorequere- 
marque :que les ouvrages de S.Juitin, excellens d'ail. 
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Jeurs & fort {olides, n'avoient pas tout l'attrait & l’agré- 
ment qui auroit efté à fouhaiter, à caufe du peu de 
foin que ce faint Martyr avoit eu de polir fon ftile fui- 


vant les regles de l'éloquence. Au contraire il dit, que z4 «149 


S. Atanafe a joint à la force de la dialectique les orñe- 
mens de la retorique à l'exemple des anciens philofo. 
phes, rejetant la metode feche & décharnée, & les 
termes barbares, dont les nouveaux femblent fe faire 
honneur. Melchior Canus peut fervir de modele pour 
corriger cette barbarie des fcolaftiques : car il eft vray 
qu'il n'y a rien de mieux écrit en ce genre, que cet ou- 
vrage. On pourra lire aufhi pour ce fujet la Théologie 
de M. du Hamel, qui vient de paroiftre dans un file 
élegant , comme fa Philofophie. 

2. Il eft à propos de lire les quatre livres de S. Jean 
de Damas touchant la foy ortodoxe, les traitez cheolo: 
giques de S. Anfelme, le Maiftre des Sentences, & les 
principales queftions de la Somme de S. Thomas. 

3. On pourra lire les traitez des Perés que j'ay mar- 
quez cy-deflus pour chaque traité de AIRE >cny 
ajoutant le Trias Patrum pour les matieres de la grace, 
Dans cette lecture on fera choix des argumens & des 
endroits que l’on trouvera de fon goût, pour appuyer 
ou éclaircir les matieres que l'on voudra traiter ou étu- 
dicr. | | 

4. Il eft befoin d’avoir une idée de l'hiftoire ecclefiaf. 
tique & des Conciles, au moins des generaux. L’hiftoi.. 
re du Pere Alexandre , la Notice des Conciles par Ca- 
baflutius , la Biblioteque de M. Du Pin, pourront fuffire 
en attendant que l'on ait plus de loïfir d'examiner les 
chofes à fond dans les originaux. 

5” Il faut retrancher toutes les queftions inutiles ; 
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comme font celles de la puiffance obedientielle, de Ja 
maniere que le feu materiel agit fur les efprits des dam 
nez, & generalement de la plufpart des queftions qui 
regardent le gomodo : ou fi on les traite, que ce Gie 
brievement. Rien n’eft plus beau fur ce fujet, que ce 


#fltr que dit S. Bafile dans fon homelie 25. qui eft'de la 


Pe5120 


naiflance de Nôtre Seigneur, où il veut que l'on con- 
damne dans l'Eglife à un filence eternel toutes les quef® 
tions inutiles : que l'on donne tout le jour que l’on 
peut à ce qu'il faut croire, & que l'on retranche tout ce 
qu'il faut taire. ado rm mea y Ti CxxAngia , DEa(Oe 
Ti remplie, ui mer epyaléd® To) aiwrd$va. Enfin il faut 
retrancher tout ce qui ne fert de rien, ni pour appuyer 
la foy, ni pour edifier les mœurs. Tradantur oprima, 
idque , quantum licet , compendio ; refècentur fépervacanes , 
dit Erafme dans fes Notes fur l'Epitre 1. à Timothée 
chap. r. où il fait un dénombrement de quantité de 
queftions inutiles, dont les theologiens des derniers 
£ems ont rempli la theologie. 

6. N'aflurer les chofes que fuivant le degré de certi- 
ude que nous les fçavons ; & ne vouloir point faire 
pafler pour des articles de foy des opinions, pour lef- 
quelles l'Eglife ne s'eft point declarée. La preface que 
le Pere Thomaflin a donnée au commencement de fes 
Memoires fur la Grace, eft à lire fur ce fujet. 

7. Fuirles conteftations & ces excés de chaleur que 
l'on fait paroiftre fouvent dans les difputes, jufqu'à fe 


melh.can. Charger quelquefois d'injures les uns les autres. Pro fde 


Hs as buona ft : pro his que non fünt fidei fit pugna, [éd incruenta. 


8. Eviter les chicanes dans les queftions mefmes ne- 
ceffaires, dont la difficulté ne confifte bien fouvent que 
dans des ermes çquivoques. C'eft ce qui fair que l'on 

difpute 
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difpute long-tems des mots, & que l'on n'apprend pref- 
que jamais les fciences. 

9. D’eviter les termes nouveaux, & de ne fe fervir 

uc de ceux qui font déja confacrez par l'ufage de l'E- 
glife, & des theologiens pieux & approuvez de tout le 
monde. 

10. On pourroit peut-eftre encore ajouter , qu'il ne 
{roi pas tout-à-fait neceflaire de traiter les matieres 
par des argumens en forme, mais d'une maniere plus 
dégagée, comme Melchior Canus les a traitées aprés le 
Maiftre des Sentences & S. Thomas. Mais dautant que 
l'ufage contraire a prévalu, & que l'on croit que certe 
metode eft plus facile & plus utile à des commençans, 
je n'infifteray pas fur cela davantage. La premiere manie 
re eft plus noble & plus belle : mais fi l'avantage fe trou- 
ve de l’autre côté, il s'y faut tenir. 

ir, Je diray feulement, qu’à l'égard de plufieurs ef. 
prits qui ne font pas portez pour la fcolaftique, ou qui 
n'y ont pas mefme de difpofition, il feroit plus à pro- 

os de ne les pas obliger de pañfer par toures les formes 
de l'école : mais aprés avoir reconnu dans la philofo- 
phie, ou leur peu d'inclination , ou leur peu d'aptitude 
pour la fcolaftique, on pourroit fe contenter de leur en. 
{igner fimplement une theologie courte .& abregée, 
comme celle du Pere Amelot ; ou plutoft leur expoler 
le catechifme du Concile de Trente, fans leur faire per- 
dre le rems à écrire de grands traitez de fcolaftique, 
qu'ils ne lifent ou n'entendent pas. 

Ils refteroit à dire quelque chofe des Controvertes ; 
qui font une partie de la fcolaftique. Car il çft certain 

ue cette étude, lorfque la neceflité ou le befoin de 
] Eglife le demande, neft pas contraire à la profcflon 
| Ec 
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religieufe. Tout chrétien eft obligé de s'interefler dans: 
la defenfe de la caufe commune de l'Eolife; & des 
faints folitaires, comme S.Antoine;& S.Afrate, m'ont pas 
fait {crupule de fortir de leur defert pour la defendre con- 
treles Ariens. Aufli voyons-nous que Leonce de Byfance, 
moine de la laure deS. Sabas, a écrit non feulement des: 
{ces des herctiques fuivant la doûrine de Thevdore 
fon abbé, mais qu’il a compolé outre cela trois livres 
contre les Neftoriens, les Eutychiens, & les Apollina= 
riftes. Quel zele n'a pas fait paroiftre l’admirable Simeon: 
Stilite pour la converfion des Payens, des Juifs, & des 
Herctiques, foit par fes exhortations, foit par fes lettres, 
au rapport de Theodoret ? Le grand S. Maxime abbé 
s'eft auffi fignalé contre les Monotelites, S. Jean de 
Damas contre les Iconoclaftes, Lanfranc, Alger, Gui- 
mond & Durand abbé de Froarne, contre les Berenga- 
riens ; S. Bernard & Pierre le Venerable, fans parler de 
beaucoup d’autres, contre les heretiques de leurs tems. 
Mais comme ces occafions ne {e prelentent pas tou- 
jours, & que cette étude n'eft pas tout-à- fait dif: 
tinguée de la fcience des dogmes, je me contenteray 
de ce que nous venons de dire, en renvoyant ceux qui 
en voudront fçavoir davantage, à ceux qui ont traité 
des Controverfes. Les livres du Cardinal Bellarmin {ur 
cette matiere, laRéponfe du Cardinal du Perron auRoy 
de la grande Bretagne, l'ouvrage de Controverfes im- 
primé {ous le nom du Cardinal de Richelieu, les Varia- 
tions de M.de Meaux, M", de Walenbourg, le P.Véron, la 
Perpetuité de la foy touchant l’Euchariftie, les Préjugez 
contre les Calviniftes, le petit livre de l'Unité de l'E- 
glile, & quelques autres femblables, font tellement 
connus & cftimez de tout le monde, qu'il femble eftre 
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inutile d’en faire ici mention. Ce qu'a fait Caflander 
pour réünir les Proteftans avec les Catholiques, meri- 
te auffi d’eftre 1ü. Feu M. François Pithou a avoüé au- 
trefois au P.Sirmond, qu'il s'eftoit converti en lifant les 
anciens Peres de l’'Eglife, particulierement en lifant le 
livre de Vincent de Lerins contre les herefies, pendant 
mefme qu'il réfidoit à Genéve & à Heidelberg : & quil 
avoit accoutumé de reprocher à ceux de la Religion 
‘P. R. leurs erreurs, en leur aileguant ce petit ouvrage 
de Vincent de Lerins. C’eft ce que nous apprenons de la 
vie de M. Pierre Pithou, imprimée avec Les Opulcules 
de M. Loyfel parles foins de M. Joly chanoine & chan 
ære de Nôtre Dame de Paris. | 





CHAPITRE VAL 
Des Cafuiftes. 


TN des plus mauvais ufages que l'on ait fait de 
a fcolaftique, a efté la multiplication des Ca- 
uifles. Ce n'a efté que versle treiziéme fiécle qu'ils ont 
commencé d'être en vogue. Pendant les-premiers dié- 
cles de l'Eglife , la pureté & la droiture de cœur qui 
étoit dans les Pafteurs & les fideles , la morale de l'E- 
vangile , les fentimens des Peres , & les decifions des 
Evefques fournifloient‘les maximes qui étoient necef- 
faires pour decider les diffcultez qui fe prefentoient. 
“Chaque eglife eut enfuite fon livre penitenciel pour 
marquer les penitences qu'il falloit impofer aux diffe- 
æens-pechez fuivant les canons. Saint Bafile eftun des 
“premiers quien ait compolé, comme il paroît par trois 
epîtres canoniques qu'il a écrites à M : & 
ÆC 4 
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nous avons encore le Penitentiel Romain, qu'Halitgai- 
re evefque de Cambray au neuvième fiecle infera dans 
Je fien. Nous n'avons que des fragmens de celuy que 
Theodore archevefque de Cantorbery a compolé. Mr. 
l'Abbé Petit en a donné quelques-uns , Dom Luc Da- 
chery en a publié d'autres dans {on neuviéme tome du 
Spicilege. On trouve celuy du venerable Bede parmifes 
ouvrages. Celuy qui eft à la fin du premier tome du 
Mufeum Italicum eft tres-ancien. On en peut voir d'au- 
tres dans les livres de la Penitence, que le P. Morin a don: 
nez au public. 

Pour lors on ne rafinoit pas tant fur la morale : mais 
depuis ce rems-là on a tellement lubtilifé fur cette ma: 
tire, qu'à force de raifonner, on a perdu quelquefois 
la raifon, & on a vü avec douleur , que la morale des 
payens faifoit horite à celle de quelques caluiftes. L'E- 
glife cependant confervant toujours fidélement le dé: 
poft que JEsus-CHRIST luy a confié, a roûüjours 
condamné tout ce qui pouvoit bleffer la pureté de fa 
morale chrétienne, & il n’y a rien de plus faint que ce 
qu'elle a reglé de tems en tems fur ce fujet. 

On en peut voir un échantillon dans les Conciles de 
Tours & de Chälon fur Saone , qui furent affemblezau 
commencement du neuviéme fiécle. Car les Peres de. 
ces faintes aflemblées s'étant apperçus que l’on multi- 
plioit trop les Penitentiels , & que les Confefleurs na- 
voient plus de regles certaines & uniformes pour impo- 
{er à leurs penitens des remedes & des fatisfactions con- 
venables , ordonnerent que les Prelats determineroient 
d'un commun confentement , quel Penitentiel on de 
vroit fuivre à l'avenir , afin de retrancher les abus qui 
s'éroient gliffez dans l'ufage de la Penitence. C'eft lere. 


& 
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glement du troifiéme Concile de Tours. Mais ce 
Concile de Chälon eft encore plus fort. Car il veut que 
l'on. rejette tous les Penitentiels qui eftoient fans nom 
d'auteurs, dont les erreurs étoient certaines > Repudiatis ue. cab. 
acpenitus eliminatis libellis, quos Pœnitentiales vocant 
yum funt certi erroves , incerti au£ores. Et il condam 
mefme tems avec force ces Confefleurs » qui pour des 
pechez énormes n'impofoient que de legeres peniten- 
ces contre la pratique de l'Eglife, PT peccatis gravibus 
leves quofdam &) inufitatos imponunt Pœnitentie modos : 
& cherchant par ce moyen des adouciflemens funeftes 
* aux plus grands pecheurs , leur procuroient une fiufle 

fecurité, qui étoit caufe de leur perte, Mais, aprés tout, 
ce defordre n’étoit encore rien en comparaifon de ce. 
luy que quelques Cafüiftes ont caufé dans Ja füite. 

Saint Raimond, religieux de l'Ordre de S. Domini- 
que au x111. fiécle, a efté l’un des premiers qui ait com- 
polé une Somme de Pechez. Saint Thomas avant luy, 
& prefque en même tems, en avoit donné les principes 
dans la feconde partie de fa Somme ; & fi on en étoit 
demeuré là, on n'auroit pas eu fujet de fe plaindre 
de la morale des derniers tems, Mais depuis que l’on 
s'eft donné la liberté de raifonner {ur les beéhez des 
hommes fuivant fon caprice , fans confülter les regles 
de l'Eglife, on a vü tant de relâächemens & tant de li. 
cence dans les fentimens, qu'iln'y a prefque point de 
crimes , aufquels on n'ait trouvé des palliations & des 
excules, 

Bien loin donc que l'étude des Cafuiftes foit un 
bon moyen pour apprendre la morale chrétienne ct 
n'y a prefque rien au contraire de plus dangereux que 
de Les lire tous indifferemment : & on {e met en danger 
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de fe gâter l'efprit & le cœur, fi-on ne fçait diftinguer 
les bons des mauvais. Il y a beaucoup plus de profit à 
lire les Offices de.Ciceron, .qu'à étudier certains Ca- 
fuiftes , lefquels outre qu'ils re d’une ‘longueur infi- 
nie, ne font bien fouvent capables que de jetter dans 
de plus grands embaras , où de donner de méchantes 


regles pour en {ortir. 


Y eut-il une regle plus jufte dans ces Caluiftes en ma- 
ticre de probabilité que celle de Ciceron, qui cft de jé 


garder de toutes les chofès , dont on eff en doute fi elles font juf° 


tes ou injafles. CAR LA jusTice , dit-il, a par clle-mef= 


me un certain éclat qui la fait découvrir [ans peine par tout 


celle ef: æ) dés qu'on e$t en doute Ji une chofe eff juste 
ou non , c'off figne qu'on y entrevoit quelque Jorte d'injuflice. 
ÆQuITAS ENIM LUCET IPSA PER $E : DUBITATIO AU 
TEM COGITATIONEM SIGNIFICAT iNjur:iÆ. Combien 
de cas de confcience , dit un excellent traduéteur , fe: 


roient decidez par ce-principe , fi les Chrétiens le vou- 


loient fuivre! 

Comme les moines ne font.pas d'ordinaire appellez 
\ la conduite des ames , il n'eft pas neceflaire qu'ils 
perdent leur tems à cette étude : & fi quelques-uns 


d'entr'eux font obligez quelquefois par la neceflité des 


dieux, ou par le devoir de la charité (fans quoy ils ne 


doivent:nullement s'ingerer dans:la conduire des conf- 


ciences) de travailler au {ilut des ames , ils pourront 


s'inftruire de ce.qu'il faut faire fans lire beaucoup de 
Cafüiftes. La morale de l'Ecriture fainte bien meditée 
& pratiquée , les Rituels de chaque cglife, la Seconde 
feconde de $. Thomas , ‘les Inftructions de S. :Charles 
touchant la Penirence ; la morale de Grenoble & celles 
de Luçon & de ‘la Rochelle, & s'il faut y ajouter ençare 
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quelques Cafuiftes , le cardin:l Toler, Navarre, la Mo- 
tale de Mr. Merbes, avec les Refolutions de Mr. de 
Sainte-Beuve, font plus que fuffifans, avec une confcien: 
ce bien droite, pour donner aurañt de principes qu'il 
en faut pour decider Ja plufpart des cas de confcien. 
ce pour ce qui regarde le droit naturel, & même pour 
ce qui eft du droit pofitif, dont on pourra acquerir une 
plus ample connoiffance en confultant les Decretales, & 
quelque celebre commentateur, tel que Fagnanüs. 

Quant aux difficultez qui peuvent arrivér touchant 
les vœux & les obligations de la vie religieufe , S. Tho- 
mas en traite amplement dans fa Seconde feconde; & on: 
peut lire utilement fur ce fujet l'Homme rclisieux du 
Peres. Jure, & les Devoirs de la vie monaftique,& fur 
tout le livre que S. Bernard a compolé du Precepte & 
de la Difpeñle. Mais on ne fçauroit au contraire avoir 
trop d'averfion des libertez que Caramuel entr'autres 
seit donné dans fon Commentaire fur la Régle de S. 
Benoilt , qui ne devroit jamais avoir vû le jour , non 
plus que les ouvrages que ce même auteur a écrits tou- 
chant la morale. 1] n'eit pas neceflaire d'entrer dans 
un plus grand détail fur cette matiere, qu'on ne peut 
trop abreger. 

Je ne puis neanmoins omettre en ceteñdroit ce que 
dit le pieux & fçavant Evelque de Vence dans fon epi- 
tre aux Fideles, qui eft à la tête de fa verfion du nou- 
Veau Teilament. H fouhaite que ce livre diuin leur {er- 
ve de Cafuifte pour regler leur vie. Les Chrétiens du- « 
rant plufieurs fiécles , dit-il, n'en one point eu d'autre ; « 
& ils s'en trouvoient fi bien, que leurs mœurs eftoient « 
auil fainres que leur créance , & que fans parler, leur « 
innocence étoic une preuve de la verité de leur religion. « 





,, Maintenant, ajoute-t'il, les Chrétiens {ont infiniment 

» éloignez de cette pureté. Les Doéteurs {e font multi- 

» pliez, & la bonne doctrine s’eft prefque toute perduë. 

, On 2 traité exactement des cas de confcience : on a 

» tout examiné , on a tout reglé ; & l'on a perdu la conf 
cience. Je laifle le refte de certe crifte peinture, & cel- 
le que ce Prelat fait encore dans fa Preface, donton 
peut aflez juger par cet échantillon. Au refte il feroic à 
fouhaiter que l'Eglife fit à prefent ce qu'elle avoit pro- 
jetté dans le troifiéme Concile de Chäâlon fur Saone, 
qui étoit de prefcrire les regles que les Confeffeurs de- 
vroient fuivre dans le tribunal de la Penitence. Quel: 
ques Prelats l'ont déja fait avec fruit dans leur diocefe. 
Mais on a beau faire , toutes ces regles dépendront toù- 
jours de la volonté des Confeffeurs. C’eft pourquoy il 
ne refte qu'à demander à Dieu des pieux, zelez & pru- 
dens miniftres à fon Eglile , qui puiflent conduire les 
confciences par des maximes faintes &folides ; qui ne 
{oient ni relâchées, ni outrées. C’eft l'unique moyen de 
remedier à ce delordre, pour ne pas dire à tous les de- 
{ordres. | | | 











CHAPITRE Viil 
De l'étude de l'histoire facrée æ) profane. 


Uoiqu'il femble que la curiofité air beaucoup plus 

de part à l'étude de lhiftoire, que l'utilité ou la 
neceflité, il faut pourtant avoüer que cette étude eft 
beaucoup plus avantageufe que la plufpart du monde 
ne s'imagine, & qu'il y a de tres-fortes raifons de s'y 
appliquer, fur rout à l'étude de l'hiftoire ecclefaftique, 
Car 
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Car il eft certain, que fans cette étude on ne peut avoir 
une parfaite intelligence des Peres, ni de la theologie, 
& que c'eft par là qu'on apprend non feulement la mo- 
rale par les exemples, mais aufli les dogmes de nôtre re- 
ligion. C'eft ce qui a fait dire à Melchior Canus, QUE aeteb. cn 
les theologiens qui ne font pas verfez dans l’hiftoire, ne #2 
meritent pas le nom de theologiens ; à M. Godeau, que 
plufieurs {colaftiques,pour n'avoir pas fçû l'hiftoire, font 
tombez dans de tres-grandes fautes, qui ont donné lieu 
à leurs adverfaires de les taxer de mauvaife foy ou d'i- 
gnorance : & enfin à M. de Valois fur Eufebe, que cer- 
te {cience eft tres-propre pour convaincre les hereti- 
ques. En effet, jay apris d'un des plus beaux efprits 
de ce fiécle, qui a efté engagé autrefois dans l’herefie 
par fa naiflance, que rien n avoit plus contribué à le def. 
abufer de fon erreur , que la ledture de l'hiftoire eccle. 
fiaftique. 

Ajoutez encore à toutes ces raifons, que c'eft par le 
moyen de l'hiftoire qu'on apprend à former la pruden- 
ce par la confideration des evenemen® pañlez : que c’eft. 
Jà que l'on voit, comme dans un miroir, l'inconftance 
des chofes humaines, & les effets merveilleux de la di- 
vine providence dans le gouvernement de l'univers, & 
dans la conduite de l'Eglife, 

Que f1 perfonne ne blâme ceux qui s'inftruifent de 
l'hiftoire fainte du vieux T'eftament, on ne doit pas non 
plus improuver l'étude de l’hiftoire de l'Eglife, qui 
€ftant nôtre mere commune, ne nous doit pas eftre 
moins chere que l’ancienne fynagogue. 

Perfonne ne doute que cette étude ne convienne aux 
ecclefiaftiques: mais peut-eftre que l'on pourroit dou. 
ter fielle convient à des folitaires- Il femble que cette 
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étude foit fujette à beaucoup de diflipations, fi contrai- 
res à cet efprit de recueillement qui doit faire leur prin- 
cipal partage : & que comme ils doivent renoncer à la 
connoiffance des chofes qui fe paflent dans le monde, 
ils ne font pas moins obhigez à éloigner leur efprit des. 
idées des chofes pañées. 

Il faut pourtant avoüer, que le récit ou la ledure: 
des chofes qui fe font paflées dans l'antiquité, ne fai 
pas la mefme impreffion que le recit des chofes qui fe 
paflent actuellement dans le monde. Comme celles-cy 
allument les pafhons des hommes, elles engagent faci- 
lement ceux qui en font occupez, à y prendre party: & 
comme la plufpart des hommes en font le fujet de leurs 
entretiens, il eft impoflible que cela ne nous porte aufli. 
à en parler. Il n'en eft pas tout-à-fait de mefme des 
chofes paflées. Comme les hommes d'aujourd'huy n'y 
prennent plus de part, les paflions en font entierement 
éteintes, & peu de gens s'intereflent à les connoïftre, 
& à en parler. Et partant cette leéture ne caufe pas de 
grands mouveméhs dans nôtre imagination, & nous ne 
trouvons prefque perfonne avec qui nous puiflons lier: 
une converfation {ur ces fortes de mätieres. 

Mais fans s'arrefter à cette raifon, nous pouvons di- 
re quil n'eft pas mauvais que des folitaires lifent ce 
qui {e pañle dans le monde touchant les affaires de l'E- 
glife. Car qui pourroit trouver à redire qu'ils lüffent par 
exemple les relarions des Miffionnaires touchant l’état 
& le progrés du chriftianifme dans l'Amerique & dans 
la Chine, & les vies des perfonnes pieufes & vertueufés 
de nos jours > Or ce {ont de femblables matieres qui 
compofent l’hiftoire ancienne de l'Eglife, dont la léétu- 
ren a jamais efté interdite aux {olitaires : & tout le mon- 
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de eft obligé d'avoïer, que c'eft à eux que l'on eft re- 
devable d’avoir confervé par le moyen des manufcrits 
ce qui nous refte d’hiftoires. | 

Plufieurs mefme d’entre eux en ont écrit de Jeur 
chef, comme le venerable Bede, Marien l’Ecoflois, Ai- 
moin, Lambert de Schafnabourg, Hugue de Flavigny, 
Sigebert, Orderic Vital, l'abbé Ingulfe, Guillaume de 
Malmefbury, Mathieu Paris, Mathieu de Weftminfter, 

& une infinité d’autres. Ce qui a fait dire à un habile Por 
Proteftant Anglois, que {ans le fecours des moines on Mona 
ne connoiftroit rien dans l'hiftoire d'Angleterre. ne 

Nous lifons fur ce fujet une chofe fort remarquable 
dans la Preface qui eft à la cefte de l’hiftoire de Ma- 
thieu Paris, fçavoir que c’eftoit la coûrume en Anpgle- 
terre, que dans chaque Abbaye royale de nôtre Ordre 
on donnât commiflion à un religieux habile & exact 
de remarquer tout ce qui {e pafloit de confiderable dans 
le royaume ; & qu'aprés la mort de chaque Roy on ap- 
portoic tous ces differens memoires au chapitre gene- 
sal de l'Ordre, pour les réduire en un corps d'hiftoire, 
qui eftoit gardé dans les archives pour l'inftruction de 
la pofterité. Cet pour cette raifon que l'hiftoire d’An- 
gleterre eft beaucoup plus éclaircie & enrichie qu'au- 
cune autre: quoiqu'il ny en ait aucune qui n'ait de 
grandes obligations aux moines : aufquels par confe- 
quent on ne peut legitimement contefter la poffeffion 
dans laquelle ils font de tout tems d'étudier l'hiftoire. 

Au moins ne peut-on difconvenir qu'ilsne foitfort à pro- 

pos qu'ils fçachent l'hiftoire de leur état & de leur profel- 

fon: & c'eften effet par là qu'ils doivent commencer lé. 

tude deThiftoire. H faut qu'ils lifent pour ce fujet l'hiftoi- 

re monaftique d'Orient, quia cfté publiée CARE peu €n 
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François, avec l'abregé de l'hiftoire de nôtre Ordre; 
qui eft du mefme auteur, dont nous n'avons encore que 
les deux premiers volumes fur ce fujet. Il feroit à {ou- 
haitter que nous euflions le refte de la mefime main : on 
pourroit dire que nous aurions, non un abregé, mais une 
hiftoire affez exacte de l'Ordre de S. Benoiïit. On pour- 
ra lire aufli les vies des Peres recueillies par le P. Rof. 
veide, ou la traduétion d'une bonne partie de ces Vies 
parM. Dandilly; Bivarius touchant le monachifme d'O- 
rient, mais fur tout Caflien, & generalement tous ceux 
qui ont traité de,l'hiftoire monaftique, tant d'Orient 
que d'Occident, avec les Vies des faints moines. Il {era 
bon de lire auf les hiftoires particulieres des monafte- 
res,comme les Antiquitez de Fulde par Browerus,l hiftoiz 
re d'Enfidlen ou Nôtre Dame desErmites en Suifle,& cel- 
le de Nôtre Dame de Soiffons par Dom Michel Germain, 

Loriqu'on aura lü & appris l'hiftoire monaftique,, 
ceux qui auront du goût & de l'inclination pour l'hiftoi. 
re ecclefiaftique; pourront entreprendre cette étude. 
Ceux qui n'en voudront avoir qu'une connoiflance me- 
diocre, pourront fe contenter de quelque abregé, tels 
que ceux de M. De Sponde, de M. Godeau, ou du P. 
Briet Jeluite, de Turfelin, ou de quelqu'autre fembla- 
ble. Le Rationariwm du P. Petau eft excellent, mais il'eft 
trop fuccint pour ceux qui ne veulent lire l'hiftoire 
quen abregé, n'eftant pas poflible de mettre dans à 
téfte tant de faits qui ne font pas circonftanciez : mais 
cet ouvrage eft d'un grand ufage pour fervir de guide 
à ceux qui veulent étudier l'hiftoire à fond, ou à ceux 
qui voudront repañler en gros les chofes qu'ils auront 
déja apprifes. | 

Il fera tres-utile de lire auffi les AGes choifis des 
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Martyrs, donnez depuis peu au public par Dom Thier- 
ry Ruinart, des Martyrs d'Afrique dans Viétor de Vite, 
la Vie de S. Pacome dans Bollandus au quatorziéme 
May, & celle de S. Fulgence evefque de Rulpe, qui font 
deux pieces excellentes, remplies d'inftruétions pour des 
moines ; les Vies des quatre faints Docteurs de l'Eglife 
greque, avec celle de S. Ambroile, par M. Hermantc, 
la vie de Theodofe le Grand par M. Flechier, celles de 
S. Bernard par M. le Maiftre, & de S. Lois par M. de la 
Chaize, ou par M. l'Abbé de Choify, celle de Dom Bar- 
thelemy des Martyrs, &c. avec la Biblioreque ecclefiaf. 
tique de M. Du Pin. ve 

Pour ceux qui voudront étudier lhiftoire plus à fond, 
il fera neceflaire qu'ils lifent les originaux, commeles An. 
tiquitez des Juifs par Jofeph,avec fon hiftoire de la guer- 
re des Juifs, & la Réponfe à Appion; l’hiftoire d’Eufcbe, 
celles de Socrate, de Sozoméne , de Theodoret, de 
Theodore le Lecteur, de Philoftorge, d'Evagrius; Theo. 
phane la Biblioreque de Photius, la Byzantine pour les 
auteurs Grecs, aufquels il faut ajouter Zonare, qui n’eft 
bon que depuis Conftantin le Grand. Pour les Latins 
Gregoire de Tours, le Venerable Bede, les Annales de 
S. Bertin, S. Euloge de Cordouë, Flodoard, Liutprand 
diacre de Pavie, Ditmar, Lambert de Schafnabourg, 
Hugue abbé de Flavigny , Sigebert, Orderic Vital, 
Guillaume de Malmefbury, Mathieu Paris, fans parler 
des Annales de Baronius, & de la Continuation de Raï- 
naldus, quil faut au moins parcourir avant ou aprés 
la lecture des originaux. Il fera à propos aufli de par- 
courir les pieces qui font dans le Spicilege, dans les 4477 
cellanea de M. Baluze, & dans les Monumenta greca de 
M. Cotelier , avec le Biblioteca nova du P. Fne 
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Je n’entre pas icy dans un plus grand détail, de crain.. 
te d'eftre ennuyeux. Ceux qui auront pris la peine de 
lire ces auteurs en tout, ou en partie, connoïltront aflez 
par eux. mefmes les autres écrivains qu'il leur faudra dire 
fuivant leurs vüës & leurs difpofitions. J'en-parleray en: 
core dans lafuite au chapitre 20. de cette leconde Par- 
tic. Voflius a traité en deux volumes de tous ces auteurs, 
gant grecs que latins. Il y faut joindre les livres de 

S. Jerôme & deGennade, & les autres auteurs qui ont 
traité des Ecrivainsecclefiaftiques, recueillis en un corps 

ar Miræus. Il eft bon d'avoir aufli un petit catalogue 
que le P. Labbe a fait de ces Ecrivains. 

” On ne manquerapas de.confulrer les differentescri- 
tiques qui ont été faites fur l'hiftoire ecclefaftique, 
comme Bellarmin {ur les auteurs ecclefiaftiques , avec 
les remarques du P. Labbe , la Critique.du P. Pagi,, les 
Memoires de Mr. de Tilmon , qui fonc excellens & tres. 
exacts, les ouvrages du P.Noris , outre la Bibliotéque 
de M. du Pin dont j'ay déja parlé : mais il fauttfe-faire 
une critique à foy-mefme, aprés avoir conferé ces au- 
teurs avec les originaux. 

Mais comme l’hiftoire ecclefaftique eft rellement 
meflée avec la profane, qu'il eft impoñfible.de fçavoir 
bien l’une fans l’autre ; il {era à propos d'avoir uneidée 
de l’hiftoire Romaine & des Empereurs, comme auflide 
l'hiftoire generale du pays ou du royaume où l'on eft, 
c’eftàdire dela France pour les François, & aïnfi des au- 
tres. C’eft dela forte que Baronius a meflé l'une & l'au- 
tre hiftoire, &de P. le Cointe dans fes Annales de Fran- 
ce en aufé de même. Les hiftoires particulieres de cha- 
que pays qui font bien faites, foit qu'elles foient civiles 
ou ccclefiaftiques, font aufli à lire par ceux du pays prin- 
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gipalement , comme c4vnales Trevirenfès par Brovverus, 
FHiftoire de la Metropole de Reims par Mr. Marlot 
Benedictin , celle de Paris par le P. Dubois de l’Ora- 
toire, & celle des Archevefques de Roïüen par le Pere 
Pommeraye religieux de nôtre Congregation. 

L'hiftoire Romaine eft une des plus neceflaires pour 
l'intelligence de l'hiftoire ecclefiaftique, On la peut di- 
viler en deux parties, lune depuis la fondation de Ro: 
me jufqu'à la venuë de Nôtre Seigneur : l’autre depuis 
FIncarnation jufqu'à la deftruction de l'Empire en O- 
rient, La premiere partie , qui comprend le gouverne- 
ment de fept Rois & de la Republique , n'eft pas fi im- 
portante , que la feconde qui commence à Augufte , & 


finit au xv. fiécle , lorfque les Turcs fe rendirent mat. 


tres de Conftantinople. Cette feconde partie comprend 
auff l'Empire d'Occident établi par Charlemagne, done 
les reftes continuënt encore aujourd'huy en Allema- 
one. Hans 

Pour la premiere partie, T'ite-Live fuffit avec les vies: 
de Romulus, de Numa, & d’autres qui font dans Plu- 
tarque. Il y faut joindre l’hiftoire de Polybe , & celle: 
d'Appien avec le petit Florus, qui eft comme un abre- 
gé de cette premiere partie. ù 

Quant à la feconde, la continuation de Tite-Live,, 
Tacite, Dion, Suetone, & les Ecrivains de l’hiftoire 
Aupgufte , avec les vies de Galba & d'Oton qui font dans 
Plutarque , conduiront certe hiftoire jufqu'à Conftan- 
tin. Mr. Coëffeteau a redigé tous ces auteurs dans une 
fuite, & on peur encore le lire avec autant d'agré- 
ment que d'uulité, Les Memoires de Mr. de Tilmon: 
feront plus que fuffifans pour éclaircir les vies de ces 
Empereurs. Pour le refte, on peut lire Sigonius de Regno 
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Italie, comme auf de Imperio occidentali. 

* Je ne dis-rien de l'ancienne hifloire grecque, que 
l'on peut voir dans Herodote, Xenophon , Tucidides, 
dans Polybe , dans les vies de Plutarque , dont la lec- 
turc peut être fort utile, & dans les autres auteurs grecs, 
Ceux qui ne font pas obligez de travailler à l'hiftoire, fe 
peuvent pañler de celle-cy, & laifler cette étude aux gens 
du fiecle, qui veulent faire un grand amas d’érudition. 
Mais pour des folitaires , ce feroit peut.être aller trop 
loin, & jen’enay déja que trop dit pour eux, dontleprin- 
cipal, ou plürôt l'unique but doit eftre de vacquer à la 
connoiffance d'eux-mêmes, qui eft plus utile , & peut- 
être plus difficile que la connoiffance de toutes les hif 
toires du monde. 

Ce n'eft pas que l'on ne puifle faire un bon ufage 
de ces hifloires, comme on le peut voir dans l'Hif 
toire univerf{elle de Monfeigneur l'Evefque de Meaux : 
& S. Auguftin aflüre que l’hiftoire profane fert beaucoup 
à l'intelligence de l’Ecriture fainte. Neanmoins une ff 
vafte étude n'eft pas de la portée de tout le monde, 
& d'autres leétures peuvent être plus utiles à la pluf- 
part des religieux, qui ne font pas appellez à ces fortes 
d'éruditions. Outre l'Hiftoire univerfelle dont je viens 
de parler, on ne fe repentira pas de lire aufli un petitli- 
vre fans nom d'auteur, De l'ufage de l'Hiffoire | imprimé 
à Paris chez Barbin & Michallet l'an 1671. 

On peut apprendre de ce petit livre, qu'il n'yarien 
de plus inutile que l'étude de l'hiftoire , de la maniere 
qu'on l’étudie d'ordinaire, comme il n’y auroit rien de 
plus utile fi on l'étudioit bien. C’eft peu de chofe d’a- 
voir la memoire remplie d'une enfilade, pour ainfi di- 
re, d'années, de fiécles , d'olympiades, d'epoques, Fe 

(s3 
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de fçavoir une infinité de noms d'Empereurs & deRois, 
de Conciles, d'herefies , & mefme une infinité d'évene- 
mens & de beaux faits. Cette maniere de les connoître 
par la memoire feulement , ne merite pas mefme le nom 
de fcience de l’hiftoire. Car fçavoir , c’eft connoître les 
chofes par leurs caufes & leurs principes. Aïnfi fçavoir 
l'hiftoire , c'eft connoître les hommes qui en fourniflent 
la matiere : c’eft juger de ces hommes fainement. Etudier 
l'hiftoire c'eft étudier les motifs , les opinions , & les 
pañlions des hommes , pour en connoître tous les ref- 
forts, les tours & les détours, enfin toutes les illufions 
qu'elles fçavent faire à l'efprit, & les furprifes qu'elles 
font au cœur. En un mot c'eft apprendre à fe con- 
noître {oy-mefme dans les autres : c'eit trouver dans les 
faints & dans les perfonnes vertueufes de quoy s'édifier, 
& dans les méchans & les vitieux ce que l'on doit évi- 
. ter, & comme il faut fe comporter dans les évenemens 
avantageux ou defavantageux. 

Sans ces difpofitions , au lieu que Fhiftoire devroit 
‘ fervir à nous faire apprendre la morale par de fages re. 
flexions, elle ne fert qu’à nous donner une vaine idée 
d'une fcience fade, & à nous perfuader que nous fça- 
vons quelque chofe, lors qu'en effet nous ne fçavons 
ien : ce qui eft un effet dangereux d’une bonne caule, 

1 Une des premieres chofes que l'ondoit obferver dans 
l'hiftoire, eft de fe défendre de l'erreur où l'on tombe, 
en prenant le faux pour le vray , & en époufant les pañlions 
des auteurs. Il faut donc en premier lieu bien connoître 
les qualitez de fon auteur, s'il efthabile &fincere ; pour 
quelles fins, & par quel motif il a écrit ; s’il n'eft pas 
attaché à quelque parti, comme Eufebe à celuy des 
Ariens , Socrate & Sozomene aux Novatiens, Theodo- 
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rer à Theodore de Mopfuefte. Avec cette preëaution ont 
ne s'étonnera pas Que Ces auteurs favorifent ceux de 
Jeur parti. On doit en gencral fe défier un peu plus des- 
Grecs, qui ont accoütume d'exagerer beaucoup les cho: 
{es en leur faveur. | 
2. 11 faut voir fi l'auteur qu’on lit eft contemporain, 
s’il eft copifte ou original ; s'il eft judicieux , ou s'ilne 
donne pas trop aux conjeétures. Car toutes les autres 
cholfes étant pareilles, il faut préferer le fentiment d'u 
auteur contemporain à celuy d'un auteur quiferoit plus 
recent. Je dis toutes les autres chofes étant pareilles, 
Car ilfe peut faire, & il arrive melme quelquefois, qu'un 
auteur qui ne fera pas contemporain , auræ écrit {ur de 
bons & fideles memoires , qu'il fera diligent, grave & 
judicieux ; & qu'au contraire celuy qui {era contempo- 
rain aura été négligent, peu informé des chofes ,ouqu'il 
{ fera laiflé corrompre par la flatterie ou par linte- 
rêt. 

C'eft pour cette raifon qu'il ne faut pas pouffer 
trop loin le filence des auteurs contemporains , ru mef- 
me des prefque contemporains : d'autant qu'il peut ai- 
fément arriver, qu'un auteur plus éloigné du tems aura 
vû de bons memoires, que l’on aura tenus fecrets dans 
le.tems que les chofes fe font paflées : ou qu'il aura 
vû des auteurs contemporains ou prefque contempo- 
rains , dont les ouvrages feront perdus. Mais quand il 
arrive que ni les auteurs contemporains, ni ceux qui 
les ont fuivis aprés un ou deux fiecles , n’ont point par- 
lé d'un fair, & qu'un auteur plus recent l’aflure fans au. 
cune autorité , alors il n'y faut pas avoir grand égard : 
autrement ce froit ouvrir la porte à toutes forces d’er- 
reurs & de faufletez. 
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4. ‘On doit bien prendre garde de ne fe pas laifler 
tromper par certains auteurs fuppofez dans ces derniers 
tems, tels que font les chroniques du faux Maxime , de 
Lucius Dexter, & du faux Luitprand : telles que fonc 
encore les hiftoires de Manethon, de Berofe, & autres 
fabriquées par Anne de Viterbe, & par de femblables 
impofteurs , quoy qu'elles portent les noms d'auteurs 
contemporains. Il faut mefme fçavoir douter prudem- 
ment de l’autorité de quelques autres piéces, dont la 
#uppofition n’eft pas tout-à-fait certaine : comme des 
actes de S. André apôtre qui portent le nom des Prêtres 
d'Achaïe , defquels nous ne voyons pas qu'aucun au- 
teur ait fait mention avant le huitiéme fiécle. 
s. Ilne faut pas au contraire abfolument rejetter un 
auteur pour quelques fautes de méprife, ou mefme de 
paflion, pour la barbarie du ftile , ou pour quelques 
autres défauts naturels : pourvû que d’ailleurs 1l paroif- 
fe qu'il ait de la fincerité & de la diligence dans le ref 
te. Ceft par cette raifon que Jofeph ne laiffe pas d’être 
ftimé un excellent hiltorien , quoy qu'il foit tombé 
dans quelques fautes ; & qu'Herodote n’eft pas moins 
appellé par Ciceron le Pere de l’hifloire , quoy qu'il cie #etegis 
avoué qu'il fe trouve dans cet auteur une infinité de fa.” 
bles, dont toutefois Henry Eftienne pretend Îe juftifier. 
Qui empefche, dit fort bien Photius à ce fujet , de fai- phw. gi. 
re choix des choles utiles, & de pañler le refte > Mais il*”” 
faut pour cela beaucoup de difcernement. 
6. Onne doit pas aufli méprifer les hiftoriens copif. 
tes, les abbreviateurs, ni les compilateurs : dautant 
qu'il fe peut faire, comme a fort bien remarqué un au- pr 
teur moderne, ou qu’un copifte aura corrigé ou éclairci #. ” 
on original ; ou qu'un compilateur aura accordé fut 
| Gg i 
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de certains faits les auteurs qu'il a compilez, ou qu'un 
abregé fera mieux entendu que l'original ; ou qu’enfin 
il tiendra lieu de l'original mefme, qui eft entierement 
perdu , ou au moins tronqué & mutilé en quelques- 
unes de fes parties. C’eft par cette raifon qu'on ne laïf- 
fe pas d’eftimer Juftin, qui nous a donné l’abregé de 
l'hiftoire de Pompeius Trogus, qui eft perduë. 

7. Dans les diverfitez des relations il ne faut pas fe 
lifler entrainer par le nombre, mais par le poids.& le 
merite des auteurs : dautant qu'il arrive fouvent que 
l'autorité d'un écrivain grave, habile & fincere, doitêtre 
preferé au témoignage de cent autres auteurs de peude 
créance, qui fe font fuivis les uns les autres fans dif. 
cuffion ni difcernement. Mais ce bon choix des auteurs 
dépend d'un jugement meur, & du bon gouft des lec- 
teurs, qui foi perfectionné par l'ufage & l'experience, 
& par la communication que l’on aura avec ün homme 
fage & moderé. 

8. C'eft pour cette raifon qu'il ne faut pas beaucoup 
s'arréter à une infinité de contes , que des auteurs mo- 
dernes rapportent de quelques Saints , entrautres un 
certain Legendaire imprimé depuis quelquesannées en 
françois, dont on devroit s’incerdire la leéture; pour 
n être pas oblige d'oublier des chofes qu'il fautrejetter 
pour connoitre la verité. C'eft avec peine que je fais 
cette remarque , & on ne peut dire fans douleur , 
que des profanes ont efté plus exacts à écrire les vies 
des payens , que plufieurs chrétiens ne le font à écrire 

car. [es vies de nos Saints, C’eft ce que Melchior Canus n'a 
pas craint d'aflurer de Diogene Laërce à l'égard des 
vies des anciens Philofophes , & de Suctone pour les 
Empercurs. Mais il faut avoüer que c'elt abuler de la 
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credulité & de la fimplicité du peuple, que de donner 
des vies de ces Saints, dont on a tiré les corps des cata: 
combes, comme de S. Ovide & de S. Feliciflime; & il eft 
bien, étrange que l’on trouve des approbateurs de telles 
vies de ces Saints ; dont on ne {çait pas mefmes les 
veritables noms. | 

9. Il faut néanmoins apporter beaucoup de modera- 


tion dans certe critique, comme je Îe diray plus ample: 


ment en fon lieu: & il vaut bien mieux {çavoir douter 
fagement, que de s'incrire en faux trop legerement. Ce 
font deux extremitez qu'il faut également éviter , & de 
ne rien croire que tres-difhcilement, & de croire trop 
facilement. L'habileté ne confifte pas feulement à ef 
timer & à fuivre les meilleurs auteurs, mais à fçavoir dif. 
cerner dans les moindres ce qu'il y a de bon, & tout ce 
qui peut fervir à foutenir ou éclaircir la verité. 

10. On peut rapporter à ce fujet les trois regles, que 
Melchior Canus propofe pour diftinguer les bons hifto- 
riens des autres. La premiere eft une certaine probité 
qui les reñde incäpables de vouloir impofer au public, 
en aflurant qu'ils auroient vü ou entendu un fair, qu'ils 
n'auront ni vü, ni entendu, Cette qualité ne fe rencon- 
tre pas feulement dans les Saints, mais dans tous ceux 
qui font profefhion d’eftre finceres & hommes d'hon- 
neur, tels qu'on en a vûüs chez les payens mefmes, quoi- 

ue d’ailleurs fort vitieux. On peur mettre de ce nombre 
Jules Cefar, Suetone, Corneille Tacite , &c. | 

La feconde regle qu'apporte Melchior Canus, eft de’ 
preferer les auteurs judicieux & qui ont du difcerne- 
ment, à ceux qui en ont peu. Car ce n'eft pas aflez de 
ne vouloir pas mentir, il faut aufli avoir un jugement 
meur, & une grande exactitude à examiner les chofes. 
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pour ne fe pas laifler furprendre, & pour ne pas croire 
& écrire legerement tout ceque l'on aura enrendu : com- 
me ont fait, au jugement de Melchior Canus, Vincent 
de Beauvais, & S. Antonin. 

La troifiéme regle eft, de donner créance aux au 
teurs que l'Eglife aura jugé dignes de fon approbation, 
& de rejetter par confequent ceux qu'elle aura defap- 
prouvez : comme ceux qui font marquez dans le Decrét 
du Pape Gelafe. Quant à ceux qui font mis aujour, 
d'huy dans les Indices de Rome, comme il arrive affez 
{ouvent que ce n'eft.:que:pour quelques petits endroits 
que des auteurs s'attirent cette cenfure, il ne faut pas 
toujours croire que dans le refte ils n’ayent aucune au- 
torité. En voilà affez touchant le difcernement des au- 
teurs, On peut lire les chapitres quatriéme & cinquiéme 
de la Metode que Jean Bodin a-compoféc pour la con- 
noiffance de l’hiftoire, quoiqu'il fe foit laiflé furprendre 
par les faufles hiftoires d'Anne de Viterbe. 

11. Pource quiet des reflexions que l’on peut faire dans 
l'étude de l’hiftoire, elles doivent eftre principalement 
fur la morale .& non fur la politique. Ces reflexions 
de politique ne conviennent nullement à des folitaires : 
‘qui doivent eltre degagez de ces rafinemens du monde, 
& dont l’efprit doit eftre un efprit de fimplicité chré- 
tienne , eloigné de toutes fortes de pratiques f{ecretes 
& de déguifemens. H y a mefme peu de gens du mon- 
de qui doivent s'appliquer à faire ces fortes de refle- 
xions en lifant Fhiltoire. Car outre que peu ont aflez 
de genie-pour ces fortes de maticres, elles ne peuvent 
{ervir de rien à la plufpart du monde. Aprés tout, com 

age de » ME a tres-bien remarqué un auteur judicieux, il nef 


°h [toi : ; ù : à 
sa » point de plus vifible effet de la -mauvaife gloire, dont la 
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plupart des hommes font entachez, que la vanité qu'ils « 
urent de la connoiflance de la politique. Cette difpofi- « 
tion d’efprit eft fans doute la plus grande marque de « 
l'admiration fecrete qu'ils ont pour les orandeurs, & « 
lun des plus grands obftacles à la veritable fagcffe. « 
Cette forte vanité de s'occuper de grandes affaires, per- « 
vertit lefpric, & ruine de fond en comble le bon fens. « 
Et cela ne vient que de ce qu'on veut connoiftre les « 
Princes, avant que de connoïltre les hommes : au lieu « 
qu'il faut connoiftre les hommes pour pouvoir connof- « 
tre les Princes, puifque les Princes font des hommes. « 
Mais cet ordre f1 naturel eft renverlé par le plaifir ridi- « 
cule , que la plufpart des gens fe font, d'avoir l'imagi. « 
nation remplie d'objets magnifiques, & la memoire plei- « 
ne de grands noms. Hs {e confolent ainfi de leur bal « 
{efle effective par ces importantes chimeres, & charmez « 
de l'harmonie imaginaire qu'ils fe reprefentent dans les « 
Etacs, ils negligent de travailler à établir dans eux met: « 
mes l'harmonie effective qui y pourroit eftre entre leur « 
efprit & la verité, entre leurs defirs & leur pouvoir. Sem. « 
blables à ce tailleur celebre dans l'hiftoire , qui ayant « 
compolé un livre de reglemens, & le prefentant à Hen- « 
ty IV. donna fujet à ce Roy de dire, g#'or luy allät cher- « 
cher le Chancelier pour prendre la mefure d'un habit. Mon « 
fentiment eft done, ajoute cet auteur, que les Grands « 
ne doivent eftre confiderez par le commun du monde « 
dans l'hiftoire, que comme dans la tragedie, c’eft à dire « 
que par les de qui leur fonc communes avec le vul- « 
gaire, Îeurs paffions, leurs foiblefles , & leurs erreurs; « 
& non pas par les chofes qui leur font propres & parti- « 
culieres en qualité de Grands, qui font celles que la poli- « 
tique confidere. € 
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1. Ce mefme auteur remarque, que c'eft fur les dé 
fauts qu'il faut s’arrefter dans l'hiltoire. Autrement, 
comme le nombre des actions vertueules eft fort petit, 
» on feroit bien du chemin fans fe repofer: à moins qu'on 
» ne voulût fe tromper foy-mefme dans le choix des 
“actions, & conter pour bonnes routes celles qui le pa= 
roiflent d'abord. Ce qui feroit un tres mauvais ufage 
de l’hiftoire,en prenant pour loüable ce qui ne l'eft pas, 
Mais fi habile que l’on puifle eftre dans le difcerne- 
ment des actions entierement loüables & vertueufes, il 
eft encore plus utile, comme a remarqué nôtre auteur, 
de s'arrefter principalement à celles qui font viticufes. 
Cela paroift un paradoxe : mais fi on y fait une ferieu- 
{e attention, on n'en fera pas furpris. Si cout le monde 
avoit un veritable amour pour la verité, & eftoit par- 
faitement foumis à la raifon, & fi on connoifloit bien la 
veritable grandeur, il ne faudroit que de bons exem- 
ples pour porter tous les hommes au bien: parce que 
la beauté naturelle de la vertu leur fufñroit toute feule 
pour les entraîner & pour les ravir. Mais comme Îe 
nombre de ces grandes ames eft tres-petit, & que la 
plufpart des hommes, tout pleins de l'amour d’eux- 
mefmes, fe font une mauvaife honte de reconnoiftre 
leurs defauts, ennemis des veritez qui les condamnent; 
les bons exemples leur font prefque inutiles, &il lesre- 
gardent comme un reproche de leurs defauts, felon la 
gun » remarque de Quintilien. 11 n’y a donc rien de plus avan- 
368, taseux pour eux, que de leur faire voir dans l'hiftoire, 
« comme dans un miroir, l'image de leurs fautes. Com- 
« me ils ne peuvent s'en corriger qu'en les confideranr, & 
« qu'ils ne font pas aflez defintereflez pour les étudier 

# dans cux-mefmes fans prevention, & avec toute ù lie 
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berté neceflaire pour en profiter; ils n'ont point de pei- “ 
ne à les confiderer & à les examiner à loifir dans les au-* 
tres, fans que leur vanité {oit intereflée. x 

Pour ce qui eft des perfonnes vertueufes, comme elles 
ont déja l'amour de la vertu gravé dans leur cœur, les 
bons exemples font une merveilleufe impreffion fur 
leur efprie: & les mauvais exemples ne fervent qu'à leur 
infpirer encore plus d'averfion du vice. 

13. Je finis ce chapitre en donnant pour dernier avis 
celuy qui doit eftre le premier, fçavoir que ceux qui 
veulent étudier l'hiftoire, doivent d’abord faire choix 
de quelque bon abregé, pour le lire avec exactitude 
avant que de s'engager dans la ledture des originaux. 
Mais comme ces abregez, fi on les lifoit tout de fuite, 
{e confondroient dans la memoire, il eft à propos de li- 
re feulement un fiécle, ou mefme un demi- fiécle à la 
fois, pour continuer enfuite aprés avoir 1à les originaux 
de ce fiécle : aprés quoy il eft avantageux de relire l’a. 
bregé dent on s'eft {ervi, ou celui qu'on aura fait foy- 
mefme de ce fiécle en le lifant, afin de s’en rafraichir a 
memoire. On peut fe fervir pour cela de l'abregé de M. 
de Sponde, ou de celuy du P.Brier,ou du Rarionarium du 
P. Petau, ou de la Chronologie du P. Labbe en fix petits 
volumes, qui {era commode pour rectifier les defauts de 
chronologie qui { trouvent dans M. de Sponde, avec la 
petite Metode chronologique du même auteur.Le P.Pagi 
{era encore fort utile pour ce fujer, aufli-bien que les Faf- 
tes confulaires corrigez par le P. Noris. Il eft inutile de 
repeter icy qu'il faut aufh avoir devant les yeux de bon. 
nes tables chronologiques & geographiques. 

Il faut fcavoir aufli en gros les principales epoques; 
comme celles de la periode Julienne, de la creation du 
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monde, du deluge, des olympiades, de la fondation de 
Rome, de la bataille de Pharfal, de l'incarnation de NS. 
de l'Ere d'Efpagne, de la converfion de Conftantin, du 
premier Concile de Nicée, de l'établifiement de la mo- 
narchie Françoile,de l'Egyre des Arabes ou Mahometans, 
de l'Empire d'Occident étably par Charlemagne. On 
pourra apprendre toutes ces epoques avec les Indictions, 


& autres chofes femblables, dans les auteurs que je viens 
de marquer. 





CHA'BIE RE FX 
De l'étude de la Philofophie. 
A bien prendre les chofes, la Philofophie eft fort uti: 


le, non feulement pour former le raifonnement 
& le jugement, mais aufli pour donner les idées gene- 
rales des chofes, pour apprendre la morale, & mefme 
pour défendre la religion contre les fubtilitez & les fur- 
prifes des fophiftes. 

Socrate, au rapport de Ciceron, avoit réduit toute Ja 
philofophie à la morale : mais Platon la divifa en trois 
parties, dont la premiere regardoit la morale, la fecon- 
de les chofes naturelles, & la troifiéme le raifonnement. 
Ariftote y ajouta la metaphyfique. 

Le chriftianifme a beaucoup abregé l'étude de la mo- 
rale, en nous déterminant quelle eft la derniere fin de 
l'homme, & quels font les moyens qui nous y condui- 
fent, queftions qui ont donné aux philofophes payens 
tant de fujer de difputes, comme nous le voyons par les 
écrits de Ciceron, & des autres philofophes. 

Pour ce qui eft des autres parties de la philofophie, 
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elles font à peu prés en mefme état qu'autrefois, & aprés 
delongues difputeson nefçait prefque encore à quoi s’en 
cenir. Ec il ne faut pas en effet attendre beaucoup da- 
vantage des difputes des hommes, qui embaraffent bien 
fouvent les matieres, au lieu de les éclaircir. On difpu- 
tera eternellement, & les hommes feront toujours les 
mefmes , c'eft à dire toujours errans & incertains dans 
leurs fentimens, lorfqu’ils ne feront pas guidez par la 
foy, ou par un grand amour de la verité, qui les déli- 
yrera de tous préjugez. Car il eft difficile qu’en aimant 
cette verité, & en la recherchant de tout {on cœur,on 
ne la trouve enfin: & fi on n’a pas le bonheur de fça- 
voir certainement les chofes, on fçaura au moins quand 
il en faudra douter, ce qui eft le fecond degré de la 
fagefle, | | 

Pour ne pas tomber dans la furprife, aprés avoir tä- 
ché de fe dépoüiller de toutes fortes de préjugez, de la 
naïflance, de l'éducation, des fens, des paflions, & des 
communes opinions des hommes, il faut faire en forte 
que l’on n'aflûre rien dont on n'ait une idée claire & 
diftinéte. Car c'eft une chofe infupportable dans un 
honnefte homme, comme dit Ciceron, d’avoir de faux cie Tue 
fentimens, ou de foutenir fans hefiter ce que l’on ne Det 
connoift pas diftinétement. Qwid tam temerarium , tam- 
que indignum fapientis gravitate atque conftantia, quam auf 
fallôm [éntire, ant quod NON SATIS EXPLORATE PERCE- 
PTUM SIT ET COGNITUM , f#e wlla dubitatione defende- 
re ? Encore fe faut-il beaucoup défier de la pretenduë 
evidence de fes idées, crainte de prendre l'apparen- 
ce pour l'evidence. C'eft pourquoy il faut avoir fouvent 
tecours à la priere pour ne pas s'égarer, fur tout dans 
le smatieres de morale, où les erreurs font d'une tres- 
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grande confequence. 1l faut mefme eviter avec foin 
cet écueil dans la metaphyfique, où l'on fe perd fou- 
vent par des fpeculations & des raïlonnemens trop 
fubtils, n’y ayant rien de fi facile que de s'écarter tant 
foit peu en tirant d’un principe certaines confequences, 
dont la faufleté eft dautant plus dangereufe, qu'on 
les croit fondées fur des principes inconteftables, & 
qu'on les veut mefme quelquefois porter jufqu'aux 
myfteres de noftre religion. Il eft donc neceflaire de fe 
défier extrémement de ces confequences, & il eft à 
craindre que la nouveauté d’un fyfteme, qui nous pa- 
roift bien imaginé , ne nous jette dans des. fentimens 
qui foient plutoft des effets de l'imagination, que les fui- 
ces d'une vüé claire & diftinéte. | 
Cette difficulté qu'il y a d'un côté à trouver Îa veri- 
té dans les chofes naturelles, & de l’autre le peu de {en- 
iment & d'eftime que bien des gens ont d'ordinaire 
pour des veritez qui ne les touchent pas, font caufe 
qu'ils s’imaginent que c’eft une chofe indifferente, quel 
fenriment on tienne en philofophie : que tout y eft pro- 
blematique : & qu'il eft inutile de fe caffer la cefte, come 
me ils difent, à chercher la verité où elle ne fe peut 
trouver. Mais qui ne voit que ce n’eft là qu'un precexte 
dont on couvre fa pareffé & fa négligence, & le peu d'a- 
mour que l’on a pour la verité ? Dieu n'eft pas moins 
l'auteur des veritez naturelles, que des furnaturelles, & 
il faut rechercher en tout fa verité, & la réverer par 
tout. Si on na pas l'avantage de la trouver, on auraau 
moins le merite de l'avoir cherchée, & d'en approcher 
de plus prés, & l'on fçaura au moins raifonnablement 
douter des chofes, & ne pas precipiter fon jugement 
mal-à- propos. On doit mefme rechercher les veritez 
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naturelles, afin qu'elles nous fervent comme d’échel- 
lons pour nous porter aux furnaturelles, aufquelles on 
ne peut s'élever par une vie oifeufe, non plus que par 
l'erreur & la faufleré, Nos efprits s'’accoûtument infen. cie» 1. 4. 
fiblement à mépriler les choles bafles par la confidera. 27° 
tion de la nature : ils s’élevent en méditant des chofes 
relevées & dégagées de la matiere. On prend plaifir à 
la recherche des grandes chofes, & de celles qui font 
cachées ; & on fe croit bien payé de fa peine & de fon 
travail, lors qu'enfin on trouve au moins la vray-fem- 
blance, fi on n'a pas le bonheur de parvenir a la veri- 
té mefme. 

C'elt donc une grande entreprife , comme dit fort «Flu x 

judicieufement M. l'abbé Fleury, que de former un ve- «28 
ritable philolophe, c'eft à dire un homme qui raifonne « 
droit , qui foit toujours en garde contre toutes les cau- « 
{es de l'erreur, qui ne fuive dans toute la conduite de « 
fa vie que la raifon & la vertu; & qui cherche à con « 
noiftre en chaque chole la verité, & à remonter juf « 
qu'aux premieres caufes. Il eft vray que la plufpart des « 
hommes en feroient capables, s'ils ufoient bien de leur « 
raifon, & sils ne précipitoient point leur Jugement : « 
mais il eft bien rare d'en trouver, qui ayent uñe volon- « 
té affez droite, & une aflez grande force pour réfifter à « 
leurs paffions. : 

C'eft ce qu'il faut tâcher d'apprendre dans l'étude 
de la philofophie, aidée & foutenue de la religion chré- 
tienne : & c'eft elle qui nous fait voir jufqu'où peut al- 
ler l'elprit de l'homme dans ia recherche de la vérité, 
foit en nous donnant la notion des termes, foit en FREE 
man£ êh nous de juftes idées des chofes, ou en les déf_ 
niflant, foit en inferant d’une chofe claire & certaine 
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une autre qui ne nous paroifloit pas fi claire ni fi cer: 
taine. 

Cette application à cultiver la raifon eft dans l’or- 
dre naturel la premiere de toutes les études, & c'eft le 
principal employ de la logique & de la meraphyfique: 
La premiere nous donne les ‘veritables idées de nos 
connoiffances: la feconde les grands principes de la lu- 
miere naturelle, qui font les fondemens de tous les rai- 
fonnemens, & par confequent sievsoutes les connoifs 
fancess ee | 

I. 

La Logique eft donc appliquée à nous donner les 
idées de vray , de faux, d'affirmation , de negation , 
d'erreur , de doute , & fur tout l'idée de la confequen- 
ce, qui fait que nous fentons qu'une telle propoñtion 
{uit d'une telle autre, qu'un tel raifonnement eft con- 
cluant, & qu'un tel autre ne l'eft pas. Ce font là les 
idées qui perfectionnent la raifon & le jugement ; & 
toutes les autres queftions de logique qui ne fe rappor- 
tent pas à ce but, doivent eftre retranchées comme 
tout-à. fait inutiles. Car que fert-il, par exemple, de dif- 
puter avec tant de chaleur & de longueur touchant 
l'objet de la logique ? Qu'importe que ce foit les pen- 
fées ou les termes qui en font les fignes , puifque {a lo- 
gique traite de ces deux chofes? Qu'importe encore de 
fçavoir fi l'univerfel fe fair par l’operation de l'efprit , fi 
l'univerfel generique, ou au moins le fpecifique exifte 
en effet fans le fecours de l'efprit , s’il y a des eftres de 
raifon , fi Dieu doit eftre compris dans Aa categorie de 
lafubftance, &beaucoup d’autres chofes de cette nature, 
que l'on peut ignorer fanseftre moins bon logicien,, & 
moins habile homme ? I vaudroit bien mieux choifis 
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quelqu'autre fujet plus important ,fi on veut exercer les 
efprits à la difpute , comme par exemple fi on peur {ça- 
voir quelque chofe, queftion qui a donné lieu aux qua- 
tre livres des Academiques de Ciceron : quoy qu'a vray 
dire, il y a encore beaucoup d'équivoques & de faux- 
fuians dans toute cette difpute. 

C'eft pour ce fujer qu'il faut biert prendre garde de 
ne point faire de la Logique un art de chicaner & de 
difputer de tout à tort & à travers , & de la reduire à 
une guerre continuelle de difputes inutiles. Jbi cavenda 44.1... 
eSt libido rixandi, dit S. Auouftin , æ) puerilis quedam Fa 
offentatio decipiendi aduerfarium. Cela né convient à per- 
fonne, & encore moins à des religieux, dont l'efprit 
doit eftre fort éloigné de toutes conteftations. 

Nous avons un beau modéle de cette moderation 
dans le faint Abbé Maxime , ce redoutable adverfaire 
des Monorelites, lequel étudiant en Philofophie, com- 
me nous lapprenons de fa vie, rejettoit tout ce qui ref- 
{entoit tant foit peu la chicane & le fophifme, s'arré- 
tant aux raifonnemens folides, & aux décifions qu'il trou- 
voit bien appuyées : perfuadé que bien loin que la fa- 
gefle tire quelque avantage de la chicanerie , elle en 
eft au contraire avilie & foüillée. 

Il faut éviter foigneufement ce défaut, & il vaudroit 
bien mieux former & accoutumer l'efprit des religieux 
à {e laifler vaincre , & à {e rendre à la verité, que de 
leur apprendre à chicaner, füivant l'avis d'un Concile : 
Neque ad contentiofas altercationes declinetis : [éd fciatis bene conc rx. 
potius vinci, quèm culpabiliter vincere.C'eft eftre veritable. 5° ##7 
ment victorieux, que de fe laiffer vaincre par la verité. 

On doit donc {e fervir de la logique pour s'accoûtu- 
mer à penfer & à railonner juite , pour rectifier le bon 
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{ens & pour former le jugement, & non pas pour le gä- 
ter, comme il arrive à ceux qui ne l'étudient que pour 
apprendre à argumenter en forme dans une difpute pu- 
blique, c'eft à dire à chicaner. On peut voir dans l'Art 
de penfer l'ufage qu'il faut faire de la Logique, & on 
lira far tout avec attention les deux difcours qui fetrou- 
vent au commencement touchant les idées, & les regles 
qu'il faut obferver pour porter un jugement jufte 8e 
équitable fur beaucoup de chofes, 

| IL 

La Metaphyfique a grande laifon avec la Losique; 

& c'eft elle qui a pour objet les premiers’ principes, 

ui font les fondemens de nos connoiflances, Ce font 
les idées fimples des chofes en general , comme l'idée 
de l'eftre , de la fubftance , de l'accident , de la pen- 
fée, de la volonté, de l'écenduë, du nombre, du mou- 
vement, du corps, du fuppoft, de la perfonne , du mo- 
de, de la figure , de la couleur , de la faveur , & des au- 
tres qualitez, & gencralement de toutes les chofes , 
dont traite Mr. Cailly dans {a Metaphyfique , qu'il ap- 
pelle Science generale. C'eft là qu'il propole & explique 
auf fort bien les premiers principes des connoiffances 
fuivant la philofophie ancienne , & fuivant la nouvelle. 

| III. 

Dans la Morale on peut traiter aufll de plufieurs cho- 
fes importantes, comme de l’idée dubien, de la fin der- 
niere , de la beatitude, fans s'arréter trop, comme l'on 
fait d'ordinaire , à difputer fi l'eflence de la beatitude 
formelle confifte dans un acte de l'entendement ou de 
la volonté, On y doit parler des actions humaines , & 
de leurs principes , tant interieurs qu'exterieurs de la 


çonfcience, des paflions , de leurs caufes & de leurs ef: 
fets 


ü 
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fets, des habitudes bonnes & mauvailes, des vertus & 
des vices, des loix en general ; dés maximes genera- 
les pour former la prudence & les mœurs , comme, 
s’il faut toujours preferer l'honnète à l’utile & au plaïfir: 
s'il y a quelque bien qui ne foit pas honnëte, de- 
quoy Ciceron à fi bien traité dans fes Offices : fion 
doit agir dans le doute qu'une action foit mauvaile , 
dont nous avons rapporté une f1 belle décifion de ce 
mefme auteur, tout payen qu'il étoit. Qu'il ne faut pas 
regler fa conduite fur l'opinion commune : Que la vie 
privée eft plus avantageufe que la vie civile & publi- 
que; & plufieurs autres femblables, qui tendent à dé- 
truire certains préjugez que nous avons contre les re- 
gles de la veritable Morale. 

_ Ileft bon aufli d'expliquer certaines regles qui fonc 
neceflaires pour bien {e comporter dans la vie fociale qui 
regne dans les communautez, fçavoir que la civilité & 
l'honnéreté des uns envers les autres eft neceffaire : que 
cette honnêteté doit proceder d'un fond de modeftie in. 
cerieure, Quels {ont les moyens les plus propres pour en- 
trerenir la paix dans la vie commune : comme il faut cor- 
riger les foupçons & les jugemens temeraires qui yfont 
{i contraires. On dira fans doute que les livres fpiriruels 
apprennent tout ce détail, qui n'eft pas neceflaire dans 
des traitez de philofophie. Mais on ne fçauroit trop in- 
culquer ces maticres, qui font fi importantes, & con- 
tre lefquelles on commet d'ordinaire tant de fautes. 
Au refte c’eft icy le lieu d'en parler, &ilne faut pas 
de grands traitez pour cela. On pourroit mefme lire en 
cet endroit quelques traitez imprimez fur ces matieres, 
tels que ceux qui fe trouvent dans les Effais de Mora- 
le, & ailleurs. Sans doute qu'on tirera un grand fruit 
| li 
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de la Morale, fi on apprend à s’y connoître {oy-mef. 
me, je ne dis pas feulement par rapport à l'état auquel 
nous fommes reduits par le peché ; mais encore par 
rapport à celuy où nous fommes fuivant nôtre confti- 
eution naturelle , & fuivant la maniere ordinaire, dont 
les operations du corps & de l'efprit {e forment en: 
nous. 
I V. | 

La Phyfique peut aufh beaucoup contribuer à cette’ 
connoïifflance , puifque fon principal employ eft de con- 
fiderer les corps en particulier fuivant les principes dont 
ils font compolez. On peut voir fur cela la metode de Mr. 
Cailly. Il feroit bon, ce mefemble , d'y joindreencoreun: 
petit crairé de la fphere. Pour ce qui eft des experiences: 
de phyfique , on en peut fuppoler quelques-unes des: 
principales qui ont été faites : mais 1] n'eft pas à pro- 
pos que des folitaires s'appliquent à ces fortes dé curio- 
fitez, quoy qu'elles puiffent avoir leur utilité. 

C'eft pour la mefme raifon qu'iln'eft pas non plus avant 
tageux qu'ils fe donnent à l’étude des mathematiques. 
Cette étude conduit trop loin, & ne laifle pas la hber- 
té à l’elprit de fe porter aux chofes qui font plus con- 
formes à l'etat religieux. Tout le tems qui refte aprés les 
exercices communs ne fuffroit pas pour fatisfaire l'em- 
preffement que l'on a de penetrer toujours plus avant 
dans ces fortes de fciences ,& il faut, quoyqu'ilen coûte, 
avoir beaucoup d’inftrumens & faire beaucoup d'expe- 
riences , qui difhpent trop, & ne conviennent pas à 
nôtre état. Il eft bon néanmoins de fçavoir les princi- 
pes de la geometrie, & Îles quatre principales regles de 
l'arithmerique. Le refte n’eft pas neceflaire à des reli- 
gieux. 


MONASTIQUES. PARTIE Il. Car. IX. 254 
On en doit dire autant de la Medecine, qui a efté 
défenduë aux clercs & aux moines par les canons. Les 
exemples que l’on a du contraire , ne peuvent juftifier 
cet ulage , qui eft fi oppofé à la bienfcance religieufe. 
Que l’on fçache quelque chofe de la conftrudtion du 
corps, à la bonne heure , pourvu qu'on fe borne à ce 
que l'honnêteté peut fouffrir : cette fcience peut fervir 
à la connoiffance de {oy-mefme & à la fanté du corps, 
dont on doit avoir quelque foin. Mais de s'appliquer 
au détail des differentes maladies & des remedes , c'eft 
ce que l’on ne doit point fouffrir dans des religieux. 
Que s’il arrive que quelques-uns ayent apporté ces con- 
noiflances du monde, ils s'en peuvent fervir, avec la 
permiffion du fuperieur, pour Île foulagement de leurs 
freres malades, & non d’autres. On peut lire fur ce fu- 
jet deux lettres de S.Bernard aux religieux de S.Germer. %em. if. 
Quand je parle du foin que l'on doit avoir de fa ne 
fanté, ce n’eft pas de ces précautions de femmes & 
d'hommes délicats, qui à force de craindre les mala. 
dies font prefque toujours malades, où du moins s’ima- 
ginent l'eftre : qui ne peuvent fouffrir la moindre peine 
ni la moindre incommodité de tefte ou d’eftomach, 
fans prendre des foulagemens : mais je parle d’une fage 
precaution que chacun doit avoir pour maintenir {on 
corps dans un certain eftat, qui luy eft neceflaire pour 
bien agir. Cette precaution confifte plutolt dans a {o- 
brieté & dans un.exercice mediocre du corps, que dans 
l'ufage des remedes, ou dans le choix trop fcrupuleux 
des nourritures. La propreté mefme y contribué beau- 
coup , & elle eft neceflaire dans la vie fociale pour 
n'eftre pas à charge aux autres. 
Je n'entreray pas dans un plus grand détail touchant 
li ij 
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des parties de la philofophie : & peut-eftre n'en ay-je 
déja que trop dit pour des folitaires, aufquels une fim- 
ple notion des termes, & quelques idées generales des 
choles, avec les regles du raifonnement, pourroient {uf- 
fire pour leur donner entrée à l'intelligence de l'Ecritu- 
re, à la leéture des Peres, & en un mot à l'étude dela 
theologie: ce qui doit eftre le but de l'étude qu'ils peu- 
vent faire de la philofophie. Je ne fçay fi ça efté pour 
cette raifon que S.Jean de Damas ne nous a laiflé qu'un 
traité des catégories fur les matieres de philofophie, 
Nous n'avons aufli de Saint Anfelme que fort peu de 
cholfes touchant ces matieres. Son traité de fa verité eft 
purement philofophique, & on peut rapporter aufli à 
cette fcience le traité du libre arbitre, & celuy qu'il a 
intitulé de Grammatico. Son livre adreffé, à Guenilon 
touchant l'idée de Dieu, peut appartenir a la meta- 
phyfique. C’eft dans ce livre qu'il défend l'idée’ qu'il 
avoit donnée de Dieu dans fon Profologe, fçavoir que 
c'eft un eftre au deflus duquel on ne peut rien penfer 
de plus grand, £d quo majus cogitart non poteft. Quelques 
philofophes anciens & modernes ont trouvé à redire à 
cette idée, laquelle cependant eft aflez conforme à cel- 
le que donne S. Auguftin. Cum ille unus cogitatur deorum 
Deus; ..…... ira cogitatur ut aliquid, quo nthil melius atque 
Jablimius ulla cogitatio conctur attingere.Ce n'eft pas icy le 
lieu de traiter cette matiere : mais ce que je viens de 
dire fait voir au moins ,que les anciens moines s'occü- 
poient à la philofophie. Je me contenteray de ces deux 
exemples, & de celuy du Venerable Bede, pour ne 
pas perdre de tems à en rapporter d'autres, 


La plus grande difficulté eft couchant la maniere & 
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les perfonnes, fçavoir fi tous les folitaires indifferem- 
ment doivent eftre appliquez à cette étude : & en ce 
cas, fi cela fe doit faire par des exercices publics, ou 
par une étude particuliere. 

Il n'y a point, ce femble, de neceflité d'employer 
tous les religieux indifferemment à la philofophie. Car 
en premier lieu, ceux qui l'auroient déja bien étudiée 
dans le monde avant leur entrée en religion, en pour. 
roient eftre certainement dilpenfez. Car pour peu de 
connoiffance qu'il leur en relte, ils en auront com- 
munément aflez pour raifonner fuivant les regles, & 
entendre les termes de la philofophie & de la theolo- 
gie, fans qu'il foit beloin de les faire paffer encore une 
fois par l'étude d'une chofe, que l'on eft contraint d'ou- 
blier toft ou tard. C'eft pour la mefme raifon que 
l’on ne fait pas apprendre de nouveau les regles de la 
Grammaire à ceux, qui les ayant une fois apprifes, en 
ont une idée fufffante pour entendre les auteurs, & 
mefme pour compoler & pour parler, quoiqu'ils ayenct 
oublié les vers de Defpautere. 1! femble donc que ce 
foit une perte de tems à des jeunes gens, que de les fai. 
re pañler une feconde fois par les chicanes de la philo- 
{ophie, s’il leur en refte aflez d'idée; & qu'ils pourroient 
employer cé tems à quelque chole de meilleur. Il fuf- 
roit au moins de leur donner uni mois ou deux pour re- 
pafler fur les principales matieres, afin de les difpofer à 
la theologie. Car s'ils ont de l'aptitude pour les fcien- 
ces, ce peu de tems leur fuffra pour cela : s'ils n'en ont 
que peu ou point, c'eft les expoler à une langueur dan- 
gereufe, & à une grande perte de tems, qu'ils pour- 
roient employer plus utilement à quelque autre exerci- 
ce de corps ou d'efprit, fuivant leur portée. 

Ji üij 
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En fecond lieu, ceux qui n'ont jamais étudié en 
philofophie, pourront y.eftre tous appliquez, afin d'ob- 
ferver leur capacité & leur difpofition pour les études. 
Car fi on en excluoit quelques-uns avant que d'avoir 
fait cette épreuve, ce féroit un fujer de chagrin & de 
mécontentement à ceux qui s'en-verroient exclus. Que 
fi quelques-uns demandoïient d'en eftre difpenfez pour 
n'eftre-pas expolez aux diftractions, & aux autres incon- 
veniens que peuvent caufer ces fortes d’études : il {e- 
roit alors de‘la prudence des fuperieurs de voir sil {= 
roit à propos d'avoir égard à.cette excufe: car peut- 
eftre ne feroit.ce qu'une ferveur pañlagere & mal en- 
tenduë, dont ils { pourroient repentir dans la fuite du 
tems. Mais aprés avoir éprouvé en effet, ou que des 
religieux n'ont*point de difpofition pour ces études 2 
sou qu'ils abufent de l'indulgence que la religion leur 
accorde pour ce fujet, il femble qu'il {oit jufte d'en 
exclure tout à fair ceux-cy, & d'employer ceux-la 
dans quelque étude plus facile, ou du Catechifme du 
Concile de Trente, qu'on leur .expliqueroiït ; ou d'une 
:theologie courte & abregée, degagée de toutes les chi- 
canes ,.& mefme de toutes les formes de l'école, dans 
Jaquelle on leur apprift ce qui eft neceñlaire du fond 
de la religion .& de nos myfteres, & fur.cout des Sacre- 
mens. Cela fe:pourroit faire à moins d'un an, en aflèem- 
blant plufieurs de la mefme portée fous la conduite d'un 
maïltre, qui leur expliqueroit quélqu'auteur imprimé, 
-ou qui leur donneroit des écrits fort fuccints & abre- 
gez fur'le modele à peu prés de‘la Theologie du Pere 
Amelot de l'Oratoire, ou de Mr. Abély. 


E 
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Continuation du mefine fnjet où l’on traite des écrits 


@) des difputes de Philofophie, 
C que je viens de dire fuppofe que l'on accorde: 


aux religieux les exercices publics de philofophie. 
Et en effet il feroit prefque impoñlible qu'ils y reüfif 
fent fans maiftre, ne fe pouvant faire communément 
qu'ils ayent affez de capacité & d'étenduë d’efprit pour 
l'apprendre dans uñe étude particuliere, exceptez ceux 
qui auroient bien fait leurs: cours de philofoghie dans 
le fiécle , aufquels il fuffroit, comme je viens de dire. 
d'accorder quelque peu de tems pour repañler fur les 
principes de philofophie, avant que de les appliquer à 
l'étude de la theologie. Pour ce qui-eft des autres, il eft 
neceffaire que la philofophie leur foit enfeignée dans un: 
cours reglé fous la conduite d’un maiftre fage & ver 
tueux, qui n'ait pas moins: de zele pour leur infpirer 
la vertu & la pieté,. que pour les initruire dans cette: 
fcience. 525 à 
Or par ces exercices publics j'entens ceux qui fe font: 
dans un monaftere par un maiftre qui foit religieux, & 
non: pas ceux qui fe font dans les Univerfitez & dans les: 
Colleges publics , où il n'eft nullement à propos d'en- 
voyer les religieux. Ce feroit les expofer à une tentation: 
prefque infurmontable contre leur vocation, &ilne fe- 
roit pas poflible qu'eftant jeunes & foibles, comme 
ils font d'ordinaire , dans la pratique de la vertu, ils ne 
retombaffent bientôt dans les égaremens qu'ils ont vou- 
lu éviter en quittant le fiécle. C'eft pourquoy les Con: 
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ciles & les Papes n'ont accordé qu'avec de grandes pré. 
cautions ces fortes d’études aux religieux , comme on 
a vu dans la premiere * Partie : & autrefois qu’il yavoit 
des écoles publiques dans nos monafteres, on n'admet- 
toit pas les feculiers dans les écoles interieures qui ef- 
toient deftinées pour les religieux, mais {eulement dans 
les exterieures. . 

Cela étant ainfi fuppolé, voyons maintenant quelle 
feroit la maniere la plus convenable pour enfeigner la 
Philofophie & la Theologie à nos religieux : s'il eft à 
propos de leur diéter des écrits , & quels ils doivent 
eftre : fi on les doit exercer par des actes publics & {ui- 
vant les formes ordinaires & ufitées dans les Univerdi- 
tez : & enfin fi l’on doit s'attacher à un corps de doc- 
trine , ou laiffer aux Maitres la liberté de fe dérermi- 
ner eux-mefmes. Je vais propofer {ur cela mes penfées * 
dont je laifle le jugement aux perfonnes fages, 


En premier lieu il femble qu'il foit à propos que le 
Maitre didte des écrits à ceux qui font fous fa condui- 
te. Car d’un côté un Maitre ne prend pas grand plaïfir 
à expliquer purement les fentimens d'un auteur fco- 
laftique imprimé. Il eft difficile qu'il foit de fon fenti- 
ment en toutes chofes , & il n'acquiert pas beaucoup 
de créance dans l'efprit de fes écoliers ,en ne leur don- 
nant pas d'écrits de fa façon. De plus un Maitre, que 
l'on fuppole cftre fage & prudent, fçait mieux propor. 
tionner fes écrits à la portée de fes écoliers, que ne 
peut faire un livre imprimé. Et mefme les choles s’im- 
priment bien mieux dans l’efprit des écoliers par le 
moyen de l'écriture , que par une fimple lecture. Ils 
peuvent eftre diftrairs lors qu'on explique un auteur, 

mais 
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mais ils ne peuvent ne pas écouter ce qu'ils font obli- 
gez d'écrire, & dont on leur fait encore enfuite l’ex- 
plication. Enfin la pratique prefque univer{elle de rout 
les tems a été de donner des écrits : ce qui fait voir 
que cette maniere eft la plus avantageufe. Pcut-eftre 
néanmoins que dans fon premier Cours un Maitre fcroit 
mieux d'expliquer feulement un auteur imprimé, oules 
écrits d'un autre Maitre, & de fe referver à un fecond 
cours à donner des écrits de fa compofition : n'étant 
prefque pas pofhible qu'il ait d'abord aflez d'habileté 
pour compofer un cours de fon propre fond. 

Pour ce qui eft des écrits, il eft vray qu'on les pour- 
roit beaucoup abreger , afin de ne pas fatiguer inutile- 
ment des écoliers à écrire de longs traitez. On pourroit 
mefme, ce me femble, mefler tres-utilement dans les 
cours Ja lecture de quelques bons auteurs , tant fran- 
çois, que latins, qui cxpliqueroient les matieres que 
l'on traite aétucllement. Par exemple en Philofophie on 
pourroit lire quelque chofe de l'Artde penfer , comme 
les deux difcours touchant les idées, les regles pour for- 
mer Île jugement : les petits trairez de Mr. de Corde- 
moi, & quelque chofe de Mr.Rohault fur la philofophie 
de Defcartes, afin d'en connoître les principes ,encore 
qu'on ne les fuive pas ; le petit traité latin de Mr. Huet 
contre cette philofophie , avec la Réponie françoife 
que Mr. Regis vient de donner au public ; quelques 
traitez de la Philofophie de Mr. du Hamel, & du mef- 
me Mr. Regis : quelques endroits choifis de la Recher- 
che de la Verité du Pere Malbranche ; le petit traité 
du Pere Pardies touchant l'ame des beftes , & quelques 
autres petits traitez femblables qûüi ont efté faits de nos 


jours. Peut-eftre mefme qu'il ne feroit pas mal à pro. 
K& 
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pos de lire quelques endroits choifis & des plus beaux 
qui {e trouvent dans les anciens Philofophes , comme 
des Tufculanes de Ciceron, qui conviennent à la Lo- 
gique ; des livres academiques, & ceux de frnibus, qui 
appartiennent à la Morale ; des traitez philofophiques: 
de Seneque, tels que ceux de la Providence , de la vie 
bienbeureufe, de la tranquillité de l'efprit ; des Offices 
de S. Ambroife , de la Logique & de la Morale de S. 
Auguftin, & de quelques autres femblables. Cette di: 
verfité de lecture , meflée avec l'écriture, réveilleroit 
Fattention des ecoliers, & leur donneroït un gouft pour 
les chofes, & entretiendroit leur efprit dans une juite 
érenduë , au lieu de les refferrer & de les émouffer par 
wn attachement fervile & dégoûtant à des écrits, qui 
ne font pas quelquefois fort exquis. 

Quant a la Theologie , on pourroit de mefme lire 
quelques traitez des Peres les plus beaux & les plus 
courts fur chaque fujet, du nombre de ceux que l'on: 

* cha, à Marquez ci-deflus *: comme le livre de Tertullien: 
e La 2.Par- : : : | ; - 
gie. touchant la prefcription, celuy de S. Cyprien de l'uni- 

cé de l'Eglife, le livre de S. Auguftin touchant la veri. 
table religion , le petit ouvrage de Vincent de Lerins,, 
les trairez theologiques de S. Anfelme , le Maitre des: 
Sentences, quelques endroits d'Eftius fur les fentences,, 
les plus beaux endroits des Conciles , ou des lettres des 
Papes ; quelques-uns auffi des dogmes du Pere Petau 
& du Pere Thomaffin, Melchior Canus de locis theolo- 
gicis en partie, quelques queftions de la Theologie de: 
Mr. du Hamel, &c. 

Mais pour rendre cette leture utile , il faudroit 
que le Maitre eût foin de prévoir les plus beaux en- 
droits, & les faire remarquer à fes écoliers , afin que 
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cette lecture ne füt pas tout-à-fait feche & ennuyeule : 
autrement les écoliers ne tireroient pas grande utilité 
de ces leétures, qu'ils pourroient faire eux-mefmes en 
particulier. Je fçay que ç'a efté là la métode d'un tres- 
habile homme lors qu'il enfeignoit la Theologie , & 
aus ya a réüfli par cette maniere d'en- 

cigner. Et il ne faut pas craindre que cette diverfité 
foit à charge aux écoliers : au contraire elle les diver- 
tira utilement, & entretiendra leur efprit dans une 
certaine étenduë : au lieu qu'une fcolaftique toute pure 
& toute feche les met dans une grande langueur, &c 
dans le retréfliflement. 
TI. 

Il faut maintenant examiner en fecond lieu s’il eft à 
propos ou-neceflaire d'exercer les écoliers par des aétes 
publics & par des argumens en forme , comme on le 
pratique ordinairement: ou S’ilne ferait pas plus à propos 
defe contenter de leur faire propofer leurs difiicultez tout 
fimplement par un fimple expolé , fans les reduire dans 
les formes .de Técole. 

Avant que de refoudre cette queftion, “il eft.bon de 
æechercher les raifons que l'on peut avoir eües dans l’'é- 
tabliffement de cet ufage. Il y a apparence que ca été 
pour imiter la mérode des geometres, qui vont de pro- 
pofitions en propofirions , en inferant les unes des au- 
tres. C'a été aufh fans doute pour donner plus d'exer- 
icice aux jeunes gens, en les obligeant de reduire en 
pratique les preceptes qu'on leur donne touchant la 
forme de railonner, & pour exercer aufli les tépondans 
æn'leurfaifant repeter les argumens. Peut-eftre auflique 
:ç'a efté afin de donner du tems aux répondans pour trou- 
ver la folution des argumens qu’on leur propofe. Et c'eft 
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pour cette raifon fans doute qu'on les oblige à les re: 
peter deux fois, afin qu'ilsayent le loifir de fonger à la 
réponfe, Je ne fçay fi l'on na pas encore voulu engager 
par là les écoliers à fe fuivre dans la pourfuite de leurs 
difhcultez , fans s’en écarter en {e jetant dans une au- 
tre, comme il arrive aflez fouvent lors qu’on n'obferve 
pas les formes. C'eft pourquoy on oblige de prouver 
direétement la propofition niée, afin de pourfuivre tou- 
jours directement le fil de la difficulté. Enfin on peut 
avoir eu en vuë fur cela les heretiques , contre lefquels 
on a voulu aguerrir les écoliers par des difputes. re- 
glées. 

Je ne pretens pas improuver cette forte d'exercice , 
que tant d'habiles gens ont pratiquée , & qu'une lon- 
gue experience femble avoir autorizée : mais peut-être 
qu'on y pourroit apporter quelque remperament, 1.en 
obligeant les écoliers à ne propofer que de veritables: 
diffcultez, & non pas des bagatelles, qui leur infpi- 
rent infenfiblement un efprit de chicane, & mefme de 
niaiferie. 2. En les portant à propofer tout d'abord le 
fujet de leur difficulté , fans faire de longs détours pour 
allonger leurs argumens. 3. En faifant en forte qu'ils 
procedent direétement, & qu'ils ne changent pas de 
moyen dans une même difhculté. 4. Lors qu'ils vou- 
dront former quelque objection contre quelques prin- 
cipes de la religion par forme d'exercice , que cela fe 
fafle avec beaucoup de moderation & de retenuë, en 
forte qu'il paroifle que ce n'eft qu'une difficulté dont: 
on cherche l’éclaircifflement, & non pas une raifon , où 
encore moins un fentiment que l'on veüille faire valoir 
tout de bon. Ciceron, tout payen qu'il étoit , a improu- 
vé cette maniere de difputer contre Dieu, foit que cela 
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fe fit avec deflcin , ou avec feinte ; & il ne craint pas 
de donner à cette coûtume, qui s'étoit introduite de 
fon tems , la qualité de mauvaife & d'impie. Mala @) Fe" P* 
impia confuctudo eff contra deos difpatandi , five animo id Nardsw. 
fit, five fimulate. 

Ce dernier avis me paroit affez important pour des 
chrétiens & pour des religieux, À l'égard des trois pre- 
miers, je {çay bien qu'il faut avoir beaucoup de condef- 
cendance pour de jeunes gens qui commencent, ou qui . 
peur-eltre auroient peu d'élevation d'efprit: mais il faut 
quun Maitre ait foin de les redrefler avec prudence 
&avec douceur , fans les rebuter, & de leur in{pirer les 
fentimens qui font les plus convenables à leur profef- 
fion. : 

Mais aprés tout, peut-eftre qu'il fiéroit encore mieux 
à des religieux de propofer fimplement leurs difcultez 
fans forme de difpute, comme il fe pratiqué aujour- 
d'huy dans plufieurs academies ou conferences particu- 
lieres : & que pour les exercer dans la forme de l'école, 
il fuiroit de les obliger à mettre en forme les preu- 
ves où les objettions que le Maitre auroit apportées 
dans fes ecrits. Cette métode feroit peut-eftre plus foli- 
de & plus utile que l’autre, & fujette à de moindres in. 
conveniens. Elle féroit plus honnête & plus capable de 
former l'efprit & le jugement, Au moins eft-il certain 
qu'elle feroit plus modefte & plus tranquille, & enfin 
moins expofée à ces excés de chaleur , que l’on: voit- 
quelquefois regner dans les difputes ordinaires. Mais je 
laifle cela à examiner à ceux qui ons plus d'experience: 
que moy dans ces fortes d'exercices. 

Je ne peux néanmoins omettre en cet endroit ce que 
penfe fur ce fujer Mr. l'abbé Fleury dans fon traité des 
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» Etudes. La logique de Socrate, dit-il, que nous voyons 
» dans Platon & dans Xenophon, eftoit l'art de chercher 
» ferieufement la verité, & il la nommoit Dialectique: 


ryak » parce que cette recherche ne fe peut bien faire qu’en 
mefine pa- À 


a 2 » Converfation particuliere entre deux hommes attentifs 


.@.325: 


» à bien raifonner. Cet art confiftoit donc à répondre 
» jufte fur chaque queftion, à faire des divifions exactes, à 
» bien définir les mots & les chofes, & à pefer attentive- 
» ment chaque.confequence avant que de l'accorder, fans 
» fe prefler, fans craindre de revenir fur fes pas, & d'a- 
» voüer {es erreurs ; fans vouloir qu'une propofition füt 
» vraye plutoft qu’une autre. Ainfi dans cette logique il 
»y entroit de la morale. Il y entroit aufli de l'éloquen- 
» ce, Car comme.des hommes font d'ordinaire paflion- 
» nez Ou prévenus de quelque erreur, il faut commencer 
» par Cdlmer leurs paflions, .& lever leurs préjugez, avant 
» que de leur propofer la:verité, qui fans cette prepara- 
» tion ne feroit que les choquer. Telle eftoit la Dialec- 
» tique chez les Grecs ; l’art de trouver Ja verité, autant 
» qu'il eft poflible naturellement. 

» Nos philofophes femblent n'avoir confideré que les 
»-veritez en elles-mefmes, & l'ordre qu'elles ont entre 
» elles indépendamment de nous... Il ne paroïft pas 
» qu'ils ayent eu aflez d'égard aux difpofitions de leurs 
» difciples. 1ls ont appliqué à toute forte de fujets la me- 
» tode {eche des geometres :& comme les premiers avoient 
» à faire à des difciples fort grofliers; car on fçait quelle 
» eftoit la politefle en France il y a cinq .cens ans; ils pri- 
» rent grand foin de feparer toutes leurs propofitions, de 
» mettre tous leurs argumens en forme, & de diftinguer 
toujours la conclufion, les preuves, &les objections:en 


» forte quil fût impoflible, mefme aux plus ftupides, de 
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s’yméprendre-Ils croyoient abreger beaucoup en retran- « 
chant tous les ornemens du difcours, & toutes les figu- « 
res de retorique : mais peut-eftre ne confideroienc-ils « 
pas, que ces figures qui rendent le difcours vif & ani. « 
mé,ne font que des fuites naturelles de l'effort que « 
nous faifons pour perfuader les autres. D'ailleurs ces fi « 
gures abregent fort le difcours. Souvent on écarte une « 
objection d'un feul mot : fouvent on prouve mieux par « 
un tour délicat, que par un argument en forme : & tou- « 
jours on évite les répetitions ennuyeufes des termes de « 
l'art. Que l'on en fafle l'experience : une page de dif_ « 
cours fcolaftique fe reduira au quart, fi on le change en « 
un difcours ordinaire & naturel. Et routefois ceux qui « 
ÿ font accoutumez, croyent que les difcours figurez ne « 
contiennent que des paroles, & ne reconnoiffent plus « 
les raifonnemens, s'ils ne font diftinguez par articles, « 
& intitulez. Je fçay bien qu'il eft quelquefois neceffai- « 
re d'argumenter en forme, ou d'uler des termes de l’art, « 
& nommer la majeure ou la mineure, pour mettre en“ 
evidence une raifon importante : mais il ne s'enfuit pas “ 
qu'il faille en ufer toujours ain... Il faut laiffer à fai. « 
re quelque chofe au difciple, & ne luy pas faire l’injure « 
de croire qu'il ne puifle reconnoiftre une raïfon, fi on « 
ne la luy montre au doigt. Jay rapporté un peu au “ 
long le fentiment d'une perfonne fi fage & fi habile, afin 
que l’on y fafle plus de reflexion. 

L'ufage que certains maiftres pratiquent quelque- 
fois ,a beaucoup de rapport à cette metode des an- 
ciens, qui eft d'interroger les écoliers fur leurs écrits, 
& de leur en faire rendre conte. On les ftile par ce 
moyen à bien concevoir les chofes, & à s'exprimer d'üne 
maniere aifée. Ceux mefmes qui écoutent font en gar- : 
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de, & fongent à chercher la folution de la difficulté qui 
eft propolée, dans la crainte que le maiftre n’eftant pas 
facisfait de la réponfe de celuy qu'il interroge , ne s'a_ 
drefle à eux pour y répondre. Ainfi tous profirent de 
cette metode, & celuy qui répond, & ceux qui écou- 
cent. On pourroit peut-eftre rendre cette pratique un 
peu plus frequente & plus commune. Le maiftre mef. 
me leur feroit quelquefois mettre en forme leurs répon- 
fes, afin de les fiçonner au raifonnement dialectique. 
Mais il feroit bon d'éviter un défaut qui eft aflez ordi- 
naire dans cette metode, fçavoir que l'on n'eft pas fa- 
tisfait d'un répondant, s'il ne {e ferc dans fa réponfe des 
mefmes termes que le maiftre a diétez dans fes écrits. 
C'elt aflurément un défaut qu'il faut éviter, fe perfua- 
dant qu'un écolier a bien répondu, lorfqu'il a marqué 
par fa réponfe qu'il a bien compris la chofc. Re inrelles 
Éa in verborum ufu faciles effè debemus. Cela n’empefche 
pas que l'on ne doive obliger les écoliers à répondre 
d'une maniere jufte, & avec des termes clairs & pro- 
pres, qui expriment netrement l’idée que l’on doit avoir 
de la chofe : mais il eft bon d'éviter cet affujertifflemenr 
{ervile à de certains termes, dont ‘on peut rendre le 
{ens par d'autres, qui ne feront peur-eftre pas moins 
propres ni moins expreflifs. 

III. 

En dernier lieu , il faut éxaminer s’il eft à propos de 
s'attacher à une fecte particuliére dans le cours de phi- 
lofophie. On le pratique diverfement dans plufieurs re- 
ligions, & il y a fur cela des raifons de part & d'autre: 

Les raifons que l'on peut avoir de s'attacher à une 
doctrine particuliere , font, que cela empefches Jes 
maiftses d'enfcigner une mauvaife doûrine : que tous 

les 
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les maiftres ne font pas capables de fe faire un corps 
de doûrine, de fe bien fuivre dans leurs écrits, fur tout 
lors qu'ils n’ont pas encore d'experience : que l’on eft 
aflüré d’une doctrine qui eft déja dans l'approbation 
publique, mais que l'on n'eft pas affüré de celle dun 
maiftre, au caprice duquel on expole l'elprit des jeunes 
gens, lorfqu'on ne luy prefcrit pas les fentimens auf 
quels il doit s'attacher. s 

Mais on ne manque pas aufli de raifons pour le con- 
traire, fur tout à l'égard de la philofophie. Les voicy 
à peu pres : Que ce n'eft pas fcavoir les chofes , que de 
fçavoir l'opinion d’un auteur, fans laifler aux gens la li- 
berté de penfer , ou du moins d'écrire autrement : que 
l'on perd bien du tems fort fouvent à chercher le fens 
de fon auteur dans plufieurs queftions, où il ne s'eft 
pas expliqué nettement : qu'apres tout, cet aflujettifle- 
ment n'obvie pas aux inconveniens que l’on craint de 
la liberté des fentimens : qu'un maïiftre adroit peur 
toujours tourner fon auteur comme il juge à propos, & 
lui faire dire ce qu’il veut : qu'en matiere de philo{o- 
phie il faut laiffer à un chacun la liberté de juger des 
chofes par luy. mefme : & que c'eft un fâcheux preju- 
gé pour ne jamais trouver la verité, que de fe laiffer 
emporter par {a feule autorité: que c'eft principalement 
dans cette occafion que l’on doit fe fervir de la rcgle 
de S. Auguftin, que quelque autorité & quelque fain- 
teté qu'ait un auteur, on ne doit avoir de creance en 
ce qu'il dit, qu'aurant que fes raifons nous en convain- 
quent: & en un mot qu'il n'y a que Dieu, à l'autorité du- 
quel nous devions déferer aveuglement. 

Car enfin, à qui s'attacher en philofophie > à Platon, 
ou à Ariflote} S. Auguftin prefere le premier, avec la 
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plufpart des anciens Peres : S. Thomasle fecond, auquel 
on ne s cfE attaché que-depuis environ cinq cens ans. 
On peut voir fur cela le livre que Mr. De Eaunoy à 
compole , de varia eAriftotelis fortuna, la Comparaïlorr 
de Platon & d’Ariftote par le Pere Rapin, avec le trai: 
té du Pere Thomaflin touchant la philolophie, & ce 
qu'en dit Mr. Fleury dans fon traité des Etudes, au= 
quel il a ajouté un fort beau difcours fur Platon & fx 
doctrine , qu'il eft à propos de lire. Au refte, il fem- 
ble qu'il n'eft pas jufte, comme dit tres-gravement 
Melchior Canus, que parmi des chrétiens qui font pro: 
feflion d’avoir JEsus-CHR 1ST pour maïftre, on éleve 
fi fort l'autorité d’un payen, qu'on ait pour luysune dé- 
crence aveugle, fans {çavoir s'il a raïlon, ou non: Now 
entm equum efé, ut apud Christi diféipulos tantum ethnici 
UnIUS auétoritas poffit, ut etiam fine ratione vincat. Ut 
véritable philofophe ne s’arrefte, ni à l'autorité des auz 
teurs, ni à {es prejugez. Il remonte toujours jufqu'à ce 
qu'il ait trouve un principe de lumiere naturelle, & une 
verité fi claire, qu'il ne puiffe la revoquer en deute, Ce 
que je viens de dire fuppofe que l'on eft dans une en- 
tiere liberté d'opter l’un ou l'autre parti , de s'attacher 
à un auteur particulier, ou de ne s'y attacher pas. Au- 
trement il s'en faut tenir aux loix & aux regles quifont 
legitimement établies dans le corps où l'on £ trouve. 

. Pour ce qui eft de la theologie, ilya plusde railon-de 
s'attacher à l'autorité, mefme d'un auteur particulier, lorf: 
qu'il a examiné avec foin la matiere dont il s'agit. Comme 
l'autorité faitle fondement de cette étude, ileft jufte de: 
déferer abfolument, non feulement à l'Ecriture-fainte, 
mais encore aux fentimens des.Peres qui nous ont expli 
que la tradition, fur tout à ceux que l'Eglife a canonifez, 


MONASTIQUES.Parrie Il. CHar. X. 267 
pour ainfi dire, par fon approbation, ou en tout, ou en 
partie. C'eft ainfi que l’on ne peut manquer en s'atta- 
chant à S. Auguftin touchant les matieres de la grace, 
puifque l'Eglife l'a toujours confideré comme le Doc. 
teur de la grace, fur tout dans les points qui eftoient 
Conteftez par les Pelagiens , faivane la réponie du Pape 
Celeftin premier aux evefques de France. 

On ne peut donc fe dents d'avoir toujours beau 
coup de refpect pour les Peres, principalement lorfqu'ils 
<onviennent dansun mefme fentiment : car alors ils nous 
doivent fervir de regle. Lors mefme qu'on eft obligé 
de fe départir du fentiment de quelqu'un d'eux, onle doit 
toujours faire avec beaucoup de moderation; & c’eft en 
‘Cette occafion qu'on doit garder la maxime de Quinti- 
lien : Modefle @ circumfpefto judicio de tantis iris Fr Se 
#ntiandum eff, ne ( quod plerifque accidit) damnent que | 
#07 intelligunt. Mais pour ce qui eft des philofophes, & 
particulierement des payens, il ne faut pas ceder aveu. 
glément à leur autorité ; fur tout lorfqu'il s’agit des ma- 
tiéres de religion ; & il faut avoüer que toute leur phi. 
lofophie ne contient que des jeux d'enfans en compa- 
raifon du chriftianifme, comme S. Jean Chryloftome le 
montre excellemment dans la Preface de fon commen. 
taire fur S. Mathieu. Cela me fait fouvenir d'un beau 
mot de $. Auouftin, qui dic que la-verité qui eft enfer- FU 
imée dans la foy des chrétiens, a-infiniment plus de 
charmes, que la belle Helene des payens. Z#comparabil:- 
ter pulcrior eff veritas ChriStianorum, quam Helena Grecorum. 

Cela n'empefche pas.que l'on ne puiffe lire avec utili- 
té les ouvrages des AOL payens, comme le prouve 


fort bien S. Clement d'Alexandrie dans le premier livre 
de {es Stromates. 
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CHAPITRE XXE 


De l'étude des belles Lettres. 


N comprend d'ordinaire fous le nom de belles fet-: 
tres, la grammaire, les langues, & les auteurs profa- 
nes, tant orateurs,qu'hiftoriens & poëtes. Au commence- 
ment du chriftianifme on doutoit fi les fideles pouvoient 
s'appliquer àces lectures. On croyoit que leur unique ap- 
plication devoit eftre à l'Ecriture fainte : que les livres des 
aus eftoient empoilonnez, ne refpirant par tout que 
idolatrie ou le libertinage: que ceux mefmes quieftoient 
les moins corrompus, infpiroient un certain air tout-à- 
fait oppofé à la fimplicité chrétienne: & qu'enfinileftoi 
impofhble de conferver le goût de l'Ecriture & des cho 
fes faintes avec celuy de ces auteurs, commeil eft im: 
poffible d'allier la lumiere avec les tenebres, & le goût 
des chofes du ciel avec celuy des chofes de la terre, 
Origene , aprés Saint Clement d'Alexandrie fon 
maiftre , fuc un des premiers qui lüt, eftant chrétien, 
les auteurs profanes, & fe fervic de leurs armes pour les 
combattre. Il fallät qu'il fe juftifiât de cetteconduite, 
qui paroïfloit également nouvelle, & oppofée à la pure- 
té du chriftianifme. Nonobftant {a défenfe, cette étude 
fut encore aflez rare dans la fuite, & ceux mefmes qui 
d'entre les orateurs & les philofophes fe faifoient chré: 
tiens , négligcoient les avantages de l'éloquence payen: 
ne, perfuädez qu'elle eftoit beaucoup plus foible que là 
fimplicité toute nuë de l’Ecrirure. Tels furent S.Cyprien. 
&S. Juftin, quoique l'un & l’autre fe foir fervi quelque: 
fois des livres des payens pour les combattre. 
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Cela n'empéchoit pas que dans ces premiers fiecles 

on ne permit la leééture de ces auteurs pour l'inftruétion 
de la jeuncfle. D'où vient que Julien l'Apoftat voyant 
les avantages que les Chrétiens tiroient des belles let- 
tres contre le paganifme, leur fit défenfe de s’y appli- ÉD 
quer, afin que leur langue ne füt pas fi 4fflée contre” ” 
les Gentils. On. râcha de fuppléer à ces livres par d'au mue re. 
tres, que des Chrétiens fçavans compoférent, à l'imita. 
tion de ceux des payens , fur des fujets de pieté : mais 
aprés la mort de Julien on reprit la métode ordinaire, 
& S. Gregoire de Nazianze bien loin de defapprouver la 
lecture des auteurs payens , ne craint pas de dire, que 
c'eft unc folie de lacondamner, & que ceux-là ne voyent 
les chofes qu'à demi, qui n'en ont pas une parfaite con- 
noiflance. 

En effet cetre érude polit l'efprit, fortifie & perfec- 14. ia. 
tionne la raïfon , forme le bon gouft & le jugement. 
Elle eft en quelque façon neceflaire pour entendre les 
Peres, & fournit la maniere de fouftenir les veritez de 
la religion contre fes adverfaires , ce que ne fait pas 
l'Ecriture fainte, qui n'en donne que : matiere : & 
comme des payens ont refuté folidement certaines er- 
reurs des feétes qui leur eftoient oppofées , on fe fert 
avantageufement de leurs raifonnemens, comme faint 
Paul mefme seft fervi de l'autorité des poëtes , pour 
établir les veritez que nous croyons. C'eft ainfi que l’on 
peut employer utilement les écrits des Stoïciens pour 
défendre la providence contre les Epicuriens: c'eftpour 
cette raifon que les anciens Peres préferoient Platon à 
Ariftote, parce qu'ils trouvoient qu'il parloit plus di- 

nement de la Providence divine & de l'immortalité de 
bre , qu'Ariftoce, dont la logique leur paroifloit trop 
LI ii | 
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embaraflée , & la morale trop humaine, témoin faine 
PE AB Gregoire de Nazianze. On peut voir Eulebe fur ce fu 
Pr bus. jet dans {on livre de la Preparation , & le Pere Tho. 
es maflin dans fon traité de la Philofophie. | 
Base ALAy a tien de plus jufte ni de plus édifiant,, que 
hmil. 2 ce que S. Bafle écrit fur ce fujet dans un difcours qu'il 
» en a fait exprés , où il établit ces principes : Que roure 
» connoiflance inutile pour le falut eft à rejerter : Que 
» hous trouvons dans l'Ecriture fainte toutes les connoif= 
» fances qui nous peuvent fervir pour la vie éternelle s 
» mais que dans un âge où l'on m'eft pas encore rout-à. 
» fait capable de cette lecture , on peur lire les profanes, 
» qui fervent d'ornement à l'efprit, & de préparation pour la 
» leture del’Ecriture. En les lifant, dit ce Saint, ilfauc 
» virer les endroits où ils louënt Je vice, où ils parlent 
# Contre la.vertu, où Hs difcourent fur la divinité : d'au 
» tant que ces fortes de leétures difpofent infenfiblement 
» l'efprit à des actions qui y font conformes. # 7à9 @ess 
5» TB Davots À Aoyav cuinia cde mis Gt 677 7e CI YAATE 
» Qu'il faut enfin dans cette lecture imiter les mouches 
» à miel, pour faire un bon choix de ce qui peut nous 
» convenir. Il confeille Homere entr'autres, comme un 
» livre qui porte à la vertu, felon ce que j'en ay appris, 
» dit-il, d'un homme habile & verfé dans certe lecture. 
Il rapporte enfuite plufieurs exemples de payens ver- 
tueux, qui ont pratiqué en partie ce que le chriftianif- 
» me enfcigne, entr'autres celuy de Clinias Pytagoricien, 
# qui aima mieux payer trois talens, que de jurer con- 
» formément mefme à la verité. Voila les fentimens de ce 
grand homme {ur laleéture des profanes, &les avis qu'il 
donne pour en profiter. 
Mais enfin cette étude que les Chrétiens faifoiens 
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pour lors des auteurs profanes, ne s'étendoit pas d'or- 
dinaire plus loin qua l'inftruction de la jeuneffe , {ur 
tout parmi les ecclefaftiques , dans lefquels on ne pou 
voit fouffrir fans fcandale qu'ils s'appliquaffent à cett@ 
étude, Nous avons vû ailleurs * ce qui en eft arrivé à, ET 
S. Gregoire deNyfle, & chacun fçait ce ques. Gregoire edit 
le Grand a écrit fur ce fujet à Didier evefque de Vienne, 
conformément au quatriéme Concile de Cartage, qui 
défend aux evefques la lecture des livres des Gentils, que 
S. Gregoire comprend fous le nom de grammaire. Mais: 
on défendoit fur tout aux ecclefiaftiques les poëtes, à 
caufe des faletez dont leurs livres font fouvent remplis. 
Saint Jerôme étend mefme cette défenfe jufqu'à Vir- 
gile, & il fe plaint de ce que des preftres fe plaifanr à | 
lire les comédies de Plaute & de Terence , & les buco- 5m & 
fiques de Virgile, commertoient une faute, quela feule #2" 
neceflité excufe dans les enfans. 

On peut bien juger que cette étude n'eftoit pas 
moins défenduë aux moines. Les lettres que S. Nil & 
8. Ifidore de Damiette ont écrites fur ce fujet ,en fonc Rs 
de bonnes preuves. Celui-cy écrivant au moine Tilelé der 4 pi 
Je reprend vivement de ce qu'aprés avoir fait profef. 
fion de {a philofophie chrétienne en embraflant Ia vie 
monaftique , il portoit avec luy un tas d’hiftoriens & 
de poëtes profanes. Il dit aufli que tous ces auteurs 
nont rien d'approchant de la gravité de nôtre fainte 
rcligion : que tout y eft plein de menfonges, d'impie- 
tez, de crimes, ou di moins de faufles vertus. Et par- 
tant qu'il doit s'interdire à luy-mefme ces fortes de 
lectures, pour ne pas rouvrir les playes qu’il avoit re- : 
çüës dans Je fiécle, & pour ne pas retomber dans un. 
état plus funefte que n'eftoit ce premier-là. 


ce 
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.# Saint Nil fait à-peu-prés le mefme reproche à Ale: 


xandre , qui de grammairien s'étoit fait moine. Il dit 
, entrautres chofes , que c’eft une extrême abfurdité, 
Mprés avoir renoncé par la profeflion religieufe aux {ot 
, üifes des payens & à leur faufle éloquence, de fe ren- 
, gager de nouveau , comme les enfans , dans cetteforte 
, d'étude remplie de fafte & de vanité. Que les veritables. 
» difciples de JEsus-CHRIST, tels qu'Apollon d’Ale- 
, xandrie & Clement, les avoient méprilées , de peur de 
, rendre par làinutile la vertu de la croix. Que s’il continué 
, plus long-rems à eftre attaché, comme left ,acette lecz 
, ture, il eftà craindre qu'il ne perde le divin caractere de 
» Cette vie apoftolique,qu'ilavoit embraflée avectant d'em- 
» prefflement : & qu'enfin il fera voir par là, qu'il préfere 
, la leture des poëtes à fon falur, & qu'il fera un fujer 
, de fcandale & de piége à ceux de fes confreres, qui ais 
, moient déja jufqu'a la folie ces {ortes de lectures. Ce 


is. +. 7. mefme Saint fait aufli un reproche au moine Comafius 


qui avoit efté reteur , de ce qu'il amafloit avec trop de 
foin une bibliotéque, qui n'eftoit compolée que de li. 

vres de payens. 
Il faut donc voir fi l'étude des belles lettres doit être 
abfolument interdite aux {olitaires, ou fi l'on peut ap, 
porter à cette étude quelque temperament , qui foie 
compatible avec la profeflion monaftique. Je fuppofe 
que ceux qui font entrez en religion, ont déja les prin= 
cipes de la grammaire & des humanitez , & qu'ils n'ont 
befoin tout au plus que d'une legere revüé pour s'en ra. 
fraîchir les idées , afin de fe difpofer aux fciences fu 
perieures. La queftion eft, 1. comment &1en queltems 
le doir faire cette revûë , & quels auteurs on doivlire 
pour cela. 2. Si hors ce cas, il y a quelque aurreraifon 
d'accorder 
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d'accorder à quelques religieux la liberté de lire les li- 
vres des payens : 3. enfin s'ils peuvent les lire tous in- 
differemment. 

1. Ceux qui {ont entrez en religion n'ayant pas af 
{ez l’ufage du latin, peuvent eftre exercez quelque tems 
ayant la philofophie dans cette langue, afin de pouvoir 
s'expliquer plus correétement & plus facilement. Il fuffe 
qu'ils bfent pour cela ceux d'entreles ouvrages deCiceron 
aèl fonc les plus faciles, fes oraifons, fes epitres familieres, 

es Offices ; les lettres de S. Jerôme. les Colloques d'Eraf 

me purgez par Mr. Mercier dela troifiéme édition, & 
quelques autres femblables. Ils pourroient lire auffi quel. 
ques hiftoriens , comme la petite hiftoire de Sulpice 
Severe, avec la traduction de Mr. Giry ; comme auf 
Salufte , Tire-Live , Juftin, Quint-Curfe : mais il n’eft 
pas neceflaire qu'ils lifent les poëtes, excepté le Phedre, 
quelque chofe de Virgile, & de Sencque le tragique. Ils 
pourront lire, au lieu des autres, les vers de Prudence, 
deS. Paulin, de Sedulius, & ceux de Bucanan fur les 
Pleaumes ; comme aufli le Job du Pere Vavaflor , les 
vers du P. Rapin, du P. Commire, du P. de la Ruë, 
ceux de Mr. de Santeüil , du Pere Beverini, &c. 

2. Quant à ceux qui auroient plus de difpofition aux 
fciences, & que l'on deftineroit à enfeigner les autres, 
ou à travailler pour le public, il feroit plus à propos de 
differer cette étude des belles lettres aprés la theologie, 
Is pourroient voir pour lors tous les bons auteurs, tels 
que font entre les ecclefaftiques , Latance, S. Cyprien, 
qu'Erafme eftime le plus éloquent de tous les Peres, 
les epitres de $. Jerôme, & la plufpart des auteurs pro- 
fanes des premiers tems, exceptez les endroits où il y 
a des faletez , que des religieux far tout doivent fuir 
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comme un poilon mortel. C'eft pour cela que dés géris 
de picté ont travaillé à épurer Horace & les comedies 
de Terence , & ont donné quelques-unes de celles de 
Plaute à part, & un choix d'épisrammes anciennes, fous 
le titre d'Epiorammatum deleitus. 

3. Mais il y a de certains auteurs, qu'on ne peut pref. 
que mefme nommer fans rougir, dont a le‘ture ne 
doit eftre jamais permife , fous quelque prétexte que ce 
puiffe eftre, à des perlonnes qui ont tant foit peu d'a- 
mour pour la pudeur & pour leur falur, | 

Outre les premiers auteurs qui ont écrit des belles 
lettres, on peut lire aufli les modernes qui ont fait des: 
remarques d'érudition fur Les anciens, comme Turne- 
be, les diverfes leçons de Petrus Victorius, & celles de: 
Muret, les remarques de Scioppius fur la langue latis 
ne, & celles du cardinal Hadrien, celle auffi du Pere Va- 
vaflor, &c. 

Sion a quelques difpofitions pour les langues , if 
faut apprendre le grec & l'hebreu, & ne pas manquer 
de lire les bons livres françois qui ont efté compofez 
depuis peu, les Recueils de l’Académie françoife, dont 
il paroît tous les anis un volume ; les Eflais de Morale, les 
Traductions de Mr. Dandilly & de Mr.de Safy, celles que 
Mr. du Bois a faites des lettres de S. Auguftin, des Confef- 
fions, & de quelques trairez de ce Pere, des Offices de Ci- 
ceron ; les caratteres de Theophraîte , les Dialogues des 
morts, la Fraduétion deslettres ad eAtticum ; & de la Vie 
de l'Empereur Antonin , les Remarques de Vaugelas, 
celle du Pere Bouhours, de Mr. Menñage, &c. 

Mais il faut aufll foigneufement éviter quelques é- 
cueils qui font fort à craindre dans ces fortes d'étu- 
des. Un des premiers eft , de faire profeflion d'étudie 
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ces auteurs avec trop de foin & d'exactitude. Il faut y 
donner feulement autant de rems & d'application qu'i 
eft beloin pour en tirer ce qu'il y a de bon & d'utile 
pour l'étude de l'Ecriture fainte , des Peres, & de l'an- 
tiquité, & pour fe pouvoir exprimer d'une maniere qui 
ne {oit pas indigne de la verité, &quine l'affoiblifle pas 
au lieu de la relever. Car c’eft une faute confiderable 
a des chrétiens | & qui ne feroit pas pardonnable à 
des religieux, de pafler une bonne partie de leur vie 3 
étudier le latin ou le grec, & à lire tous les auteurs 
pour avoir le plaifir de fçavoir toutes les délicatefles 
d'une langue, ou même pour entendre les auteurs, & 
en expliquer tous les endroits les plus difficiles, fans 
aller plus loin, ni en faire aucun bon ufage pour s’éle- 
ver à d’autres études plus ferieufes. IT ne faut pas lire 
ces auteurs pour le plaifir ni pour la vanité & l’oftenta, 
tion, mais pour le befoin & la neceflité. Le tems doit 
eftre trop pretieux à des religieux, pour le perdre à des 
études profanes, ou à des curiofitez inutiles. 

En fecond lieu il faut donner feulement un certain 
âge à cetre étude, c'eft à dire celuy de la jeunefle , & 
employer le refte de la vie à des érudes plus folides. Il 
faut méprifer cette faufle érudition donc plufieurs fe 
flattent, & {e perfuader qu'il eft de la prudence & de 
la fagefle d'ignorer bien des choles, pour ne pas negli. 
ger celles qui font bonnes & neceffaires. C’eft eltre igno- 
rant que de ne fçavoir pas celles-cy, quand on fçau- 
roit toutes ces autres chofes, qui ne font au refte qu'une 
érudition d’enfans. Ji indolti, qui que pueros non didiciffe 
turpe e$t, ea putent ufque ad fencétutem effe difcenda. Se- 
neque dit la mefme chofe en general des beaux arts, 


que Yon appelle liberaux. On ne doit les apprendre 
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qu'en pañlant , dit ce payen, pour difpofer l'efprit aux 

{ciences fuperieures , pour l’élever & le fortifier : & il 

n'y faut donner que le tems que nous ne pouvons em- 
semeapss, Ployer à de meilleures chofes. Tamdin ifis immorandum 

eS , quamdiu nihil animus agere majus poteft. En un mot, 

il faut avoir appris une fois ces choles , mais il ne faut 


pas sy adonner éternellement. Non diféere debemus ifla, 
Jéd didiciffe. 

Mais fur tout lorfque l'on a une fois goufté l'Écritu- 
re fainte, & l'efpric de Dieu qui y eft répandu , il faut 
cftre beaucoup plus refervé à lire les profanes, de peur 
que l’on ne vienne à perdre ce gouit fi eftimable , & 
que l'on ne puifle enfuire le recouvrer. C’eft pour cela 

Aug. lb.7. QUE S. Auguitin fe réjoüifloit de ce qu'il avoit lû les 
#2 livres des Platoniciens , avant que de s'eftré appliqué à 
» la lecture de l'Ecriture fainte. Car fi aprés avoir goufté 

» Dieu, dit.il, par la frequente lecture de ces livres divins, 

» je me fuffes appliqué enfuite aux Platoniciens ; ou j'aurois 

» perdu cette douceur aimable, qui eft le fondement de la 

» pieté folide; ou fije l’avois confervée, je me {rois peut- 

» eftre perfuadé que l’on pourroit trouver dans cetteétude 

» profane,ce qui ne peut être que l’effer de la parole divine. 
In’elt pas toutefois mal à propos, que ceux qui travail. 

lent pour le public , prennent de tems en tems certains 
momens pour lire quelques anciens auteurs pour fe délaf. 

fer un peu l’efprit du travail, pour fe rafraîchir les idées du 
bonftile, & pour réveiller un peu l'imagination, qui efk 
quelquefois languifflante & abbatuë par le grand travail, 

S. Hidore deDamiette que nousavons cité ci-deflus contre 

Hier. relef CETtaINs religieux qui s'appliquoient avec trop d’afliduité 
#48 À la leQure des auteurs profanes, les cire fouvent luy- 
melme , & fe fert fort à propos des exemples tirez de 
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éurs livres, comme quand il rapporte le ferment que fai- 
{oient les enfans des Perfes, lorfqu'on les admettoit au 
tang des adultes, ce qui eft fort remarquable. 

En troifiéme lieu, pour ce qui eft des langues, il eft 
tres-difhcile d'en fçavoir plus d'une dans la perfe@ion: 
& il eft bon que ceux mefmes qui ont plus de talent 
pour eñ apprendre plufieurs, {e bornent à celles qui font 
utiles, c'eit à dire, au latin, au grec, & à l’hebreu, outre 
leur langue naturelle. L'hebreueft neceflaire pour bien en- 
tendre | Ecriture fainte, mais il ne faut pas perdre le rems 
a lire beaucoup de Rabins. Il y a plus à perdre qu'à gagner 
à cette étude. Il faut prendre garde que la vanité de {ça 
voir ce que les autres ignorent, ne nous emporte trop 
loin : voyons quelle eft l'utilité de certe étude, & quel 
ufage nous en voulons faire. 

En quatrième lieu, il faut aufh bien prendre gardé de 
ne pas eftre du nombre de ces admirateurs des payens, 
qui relevent leur morale & leur eloquence au delà de 
ce qu'il faut. Leur morale eft infiniment au deflous de 
Ja morale chrétienne : & leurs vertus qui paroiffent les 
plus heroïques, ne font que de vains phantômes en 
comparaïfon de celles des anciens Patriarches, des Pro- 
phetes, des Apôtres,& enfin de rous nos Saints. On peut 
Voir fur cela le traité de Mr. Efprit de la fauffeté des ver- 
tus humaines, & la belle Preface de Mr. Du Bois fur fa 
traduétion des Offices de Ciceron. 

Pour ce qui eft de l'éloquence, celle de l'Ecriture y Angus 
fainte, toute fimple qu'elle eft er apparence, l'emporte néchip. 
auffi de beaucoup au déflus de celle des payens. Que 5 
lon voyÿe dans les hiftoires combien les faits font choi- + «9 
fis, comme ils font bien arrangez, combien la narra- FE 
tion eft courte, naturelle, vive & claire tout enfemble. 

M m ii] 
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il y a mcfme du fublime dans cette fimplicité, & Lon: 
gin en apporte pour exemple les paroles dont Moyle fe 
{ert pour la création de la lumiere. Il eft vray qu'en 
quelques endroits les termes de nôtre Vulgate ne font 
pas tout-à-fait latins : mais il faut attribuer ces défauts, 
sil yen a en cela mefme, au traducteur, qui a preferé 
l'exatitude & la fidelité à la pureté du ftile, Que d’éle- 
vation dans les penfées de nos divins poëtes ! que de no. 
bleffe dans leur elocution ! quelle varieté de figures 4 
Qui n'admirera dans les livres de morale la brieveté & 
l'énergie des fentences ; dans les Prophetres les belles 
peintures de la vertu & du vice; la véhemence des re- 
proches & dés menaces ; &.enfin dans lés Apôtres lali- 
berté, la conftance, & le zele infarigable pour pref. 

cher l'Evangile à toute la terre 

En dernier lieu, il faut éviter l'excés de certaines 
gens, qui ont une eftime fi aveugle de l'antiquité, qu'ils 
ont {crupule defe fervir de quelques motslatins,quine fe 
trouvent pas dans Ciceron & dans les auteurs profanes 
du fiécle d'or, en forte qu'ils ne peuvent pas mefme fe 
réloudre à {e fervir des mots, que la religion chrétienne 
gamer a confacrez, & en fubftituent d’autres à leur place, qui 
vont quelquefois jufqu'à l'impieté. C’eft ainfi, comme 
a remarqué Muret, que quelques-uns {e fervent du 
mot de perftalio au-lieu de fdes, ce que S. Bernard a 
repris autrefois avec raifon dans les écrits d'Abelard : 
que les heretiques de nos jours, qui fe piquoient de bien 
parler, ont employé le finééificum cruflulum pour mar: 
quer l'Eucariftie; les mots de genii, & d'abluere au lieu 
d'angeli & de baptizare. I] ne faudroit plus que fe fervis 
du mot de Yapiter au lieu de Chriflus, qui affurément ne 
fe trouve pas dans Ciceron. Mais ce qui me paroiftin{up. 
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portable, c'eft que des catholiques mefmes font difficulté 
de fe fervir du mot facré de Salwator, & mettent en fa pla- 
ce celuy de Servator, à caufe que l’autre ne fe trouvé 
pas chez des payens. Il ÿ a long-tems que S. Auguftin 
s’eft récrié contre ce defordre, dans un Sermon que l'on 
a imprime dans la nouvelle edition. Que les grammai- ape 
tiens difent tant qu'ils voudront, que le terme de S4- «7 
vator n'eft pas latin : il füuffir aux chreftiens qu'il expri. « 
me bien a verité de ce qu'ils croyent. Il eft vray que « 
les mots de Sulvare & de Salvator n'eftoient pas latins « 
avant la venuëé du Sauveur : mais le Sauveur eftant ve- “ 
nu chez les Latins, n'a-til pas eu le droit de Les faire « 
pafler pour latins ? Salvare g) Salvator non fuerunt lati- 
ha , antequaï veniret Salvator : quando ad Latinos venit , 
bec &) latina fecit. Apprenons au moins des payens mef- 
me à eftre plus religieux à retenir les termes que la re- 
gion a coniacrez. /{4 murari vetat relisio, æ) confécratis 
stendum ef? Apprenons, dis-je, que l'ufage & [a coutume 21 
donne le cours aux paroles, comme la fioure du Prince 
a la monnoye. Conféesudo certiffima loquendi magistra ; 
atendumque plans fermonc ut nummo, cui publica forma off. 





CHAPITRE XIL 


Continuation du mofme füjet ; où il eSt parlé de l'étude des 
manuférits , des infriptions , œ) des médailles. 


É. principaux avantages que l’on peur tirer dés 
belles lettres, font d'apprendre à bien parler, a 
bien prononcer , & à écrire correctement, 

Pour bien parler , le choix des mots & la conftruc» 
tion du difcours eft neceflaire, c'eft à dire la pureté du 
ftile , l'arrangement des mots, le cour de la phrafe, & 
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avec tout cela une jufte brieveté. Cette pureté ne doit 
eftre, ni affectée, ni trop fcrupuleufe. On décharne & 
on gâte un difcours pour vouloir trop {e gefner & trop 
rafiner : & il vaut mieux fe fervir d'un mot qui foit moins 
latin, pourvü qu'il exprime bien nôtre penfée, que d'un 
autre qui {eroit plus latin, mais moins expreflifou moins 
clair. : 

Un des meilleurs moyens pour apprendre à bien par: 
ler, eft de lire beaucoup & décrire fouvent pour s'exer- 
cer à imiter les bons modeles, fur tout les anciens. Il 
faut connoiftre {on genie & fa portée, & fe fixer au gen- 
re d'écrire pour lequel on a plus de difpofition, en imi- 
tant les auteurs qui y ont plus de rapport. Loin tout ces 
fatras de nouvelles retoriques qui n'apprennent rien. 
La retorique d’Ariftote, & celle de Quintilien valenc 
mieux que tout ce que les plus habiles peuvent donner, 
Qu'on y ajoute l’Orareur de Ciceron, où il y a plus d'é- 


gdut. du \evation, mais moins de preceptes. On peut neanmoins 


Prince. 


faire de grands retranchemens, au jugement d'un habile 
homme, dans la retorique de ces deux premiers auteurs, 
Car il y a plufieurs chapitres affez inutiles dans le pre, 
mier livre de la retorique d'Ariftore : & tout ce quire- 
garde dans Quintilien l'ancienne retorique du barreau 
eft fort embaraflé, comme prefque tout le fetiéme li- 
vre, & le chapitre de flatibus, & prelque tout ce qui con- 
cerne les figures & les lieux des argumens, dont la con- 
noiflance eit affez inutile, 11 faut s’étudier à une jufte 
brieveté, qui n'eftropie pas les matieres, & qui ne les 
rende pas obfcures. Les efprits bornez veulent tout di- 
re. C'eit eftre pauvre que de ne vouloir pas perdre un 
bon mot mal placé. Les anciens eftoient courts dans les 
vies & dans les infcriptions; & nous ne fçaurions finir, 


MONASTIQUES. ParTie IL. CHar.XIL  28r 
Un Hic jacet Sugerins abbas vaüt mieux qu'une longue 
in{cription, qui {e liroit dans un livre, mais qu'un pañlant 
n'a pas le tems de lire. Il faut encore eviter l'affeéta- 
tion des pointes & le ftile guindé, comme aufh celuy qui 
ne s'exprime que par aphorifmes & par fentences. 
Pour ce qui eft de la prononciation, il eft important 
que les religieux s’accoutument de bonne heure à s'en 
former une bonne habitude. Comme ils font obligez de 
reciter tous les jours en public du latin & du françois, 
{oit aux offices divins, {oit à la lecture de table; il faut 
qu'ils s’étudient à fe bien acquitrer de ces fonétions pour 
l'édification du public & de leurs freres.En general il faut 
prononcer d’un ton ferme, parler diftinétement en pe. 
fanc fur toutes les {yllabes, & s'arrefter ou refpirer aux 
endroits où le {ens le demande. C’eft pour cela que S. Je- 
rôme a dit, qu'il ne falloit pas lire tout de fuite, mais 
avec une refpiration, ces deux mots que Nôtre Seigneur 
prononcça lofqu'il guerit le lepreux, volo, mundare. C'eft 
encore pour la mefme raïfon, que dans la réponfe que 
firenc les Apôtres à Nôtre Seigneur, qui leur demandoit 
combien ils avoient de pains, il ne faut pas lire tout d'un 
trait, dicunt ei, féptem , mais il faut s'arrefter aprés 6, 
de mefme qu'à dicunt ei, mibil, pour éviter l’equivo- 
que. Ilyen a une infiniré d’autres femblables. Voyez le 
troifiéme livre de S. Auguftin de Doltrina chriffiana cha- 
pitre 3. 
Lorfque l’on chante, il ne faut pas prendre la liber- 
té de changer les points interrogans fous pretexte qu'ils 
font trop frequens, ni les autres ponétuations qui font 
dans les livres imprimez. Il ya quelquefois des fautes, 
mais celles que commettent ceux qui n'ont aucune ha- 


bileté pour les corriger, font encore moins fupporta- 
Nn 


















































28 TRAITE DES ETUDES 
bles. Lorfqu'en chantant, une periode finit par un mot 
hebreu qui ne fe décline pas, ou qui eft défectueux en: 
quelque cas, il faut peler feulement fur {a derniere {yl- 
Jabe : mais lorlque ces mots fe déclinent entierement, 
comme Ezechias , Zacharias, il faut en ufer comme sils 
eftoient purement latins. | | 

Les Preftres doivent prendre garde fur tout de bien 
prononcer lorfqu'ils celebrenc l'augufte facrifice de la 
Meffe. Ils doivent parler non feulement diftinétement, 
mais avec gravité & dignité, & proportionner le ton de 
Jeur voix, en forte qu'ils {e puiflent faire entendre des 
afliftans, au moins de ceux qui font plus proches. C'eft 
un facrifice public,offert par tous les fideles conjoincte- 
ment avec le Preftre : on doit entendre ce qu'il dit, pour 
s'unir à luy,& pour le fuivre. On yloué Dieu,&onleprie; 
on y fait la lecture de Epître & de l'Evangile pour difpo- 
fer les afliftans à ce redoutable myftere. Il faut donc lire 
d'une maniere intelligible, enforte que les afliftans puif 
fent entendre ce que dit le Preftre , & en profiter. Ce- 
pendant combien y en a-t-il qui le faflent, je ne dis pas 
avec [a gravité & la dignité convenable, mais avec quel- 
que décence ? On précipite, on mange les mots, on bre- 
doüille fouvent d'une telle maniere, qu’on ne s'entend 
pas foy-mefme. Enfin cette maniere indécente {e tour- 
ne tellement en habitude, qu'on ne peut plus s’en cor- 
riger. On dira ce que l'on voudra : mais pour moy j'ay 
bien de la peine à me perfuader, qu'un Preftre ait dans 
le cœur le refpeét qui eft dû à Dieu , lorfqu'il luy parle 
d'une maniere qui ne feroit pas fupportable en parlant à 
un honnefte homme. Ce n'eft pas là honorer Dieu, 
mais c'eit deshonorer fon miniftere , & fcandalizer 
les affiftans , au lieu de les edifier. On en pourroit dire 
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autant de la recitation du bréviaire, mais ce n'eft pas 
icy le lieu d'en dire davantage. 

Pour ce qui eft de la langue françoile , il faut aufli 
s'accoutumer de bonne heure à la bien prononcer. C'eft 
une honte d'ignorer la prononciation de {a langue ma- 
ternelle. Les defauts que l’on commet plus ordinaire- 
ment, font de ne pas faire de diftinction entre les é ou- 
verts, & les e muets ou fermez ; de ne point faire fon- 
ner la confonne qui termine un mot, te une voyelle 
qui commence le mot fuivant. D'où vient que c'eft fort 
mal dit, par exemple, évcontinen aprés, en mangeant le 
#, au lieu d'incontinent-aprés : [ainéé ames au lieu de /arn- 
£es-ames. À l'égard de l'é ouvert, la faute n'eft plus par- 
donnable aujourd'huy, que l’on a coutume d'y mettre 
des accens,au moins dans les livres imprimez. On com- 
met encore d'ordinaire une autre faute, en ne pronon- 
çant qu'une voyelle lorfqu'il s’en trouve deux à la fin 
d'un mot. C'eft ainfi que l'on dit vi pour vie, envi pour 
envie, renommé pour renommée, & pale pour paffee. I] faut 
élever la prononciation de la premiere voyelle, & faire 
une legere inflexion fur le fermé qui fuit. Il faut aufh 
allonger la prononciation des troifiémes perfonnes du 
plurier des verbes, ils alojent, ils venoienr, & l'abreger 
dans le fingulier , 47 aloir, il venoir. Je {erois trop long 
{i je faifois toutes les obfervations que l'on pourroit 
faire fur ces minuties: je me contenteray d'ajouter, 
qu'il ne faut prononcer l'h afpiré que dans les mots 
françois, qui viennent des mots latins qui ne font 
pas afpirez, comme aux mots de hareur, hazard, bon 
seux : mais il ne faut pas afpirer lors qu'il y a une afpi- 
ration dans les mots latins, comme à l'homme, V'herita- 


ge. Onexcepre de ce nombre les heros,& quelques autres, 
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où il faut prononcer l'afpiration, quoiqu'il y en ait une 
au latin, afin d'éviter les contre-fens. Dans le mot hex_ 
jeux au contraire on ne la prononce pas, quoiqu'il ny 
air point d’afpiration dans le latin. 

Le troifiéme avantage que l’on doit tirer de la con 
noiflance des belles lettres, eft d'écrire correctement, 
c'eft à dire nettement, d’un caractere lifible, en gardant 
les regles de l'ortographe qui font en ufage dans les bons 
livres, & obfervant les ponétuations des meilleurs au- 
teurs. On ne doit pas fe negliger en écrivant les cho 
fes les plus communes, une lettre, un billet, un me- 
moire. L'efprit & la main fe forment à bien écrire par 
ces petits exercices, qui font tous les jours en ulage. 
Il faut fur tout oblerver la maniere d'écrire en françois 
la plus ordinaire, & non pas une certaine maniere trop 
finguliere, qui n’eft pas encore pañlée dans l'approbation 
fi w] commune des plus habiles gens. | 
( | Pour ce qui eft du caractere & de la forme de l’écri- 
Lu ture, il feroit à fouhaitter que l’on exerçät les jeunes pro- 

fés à fe former une bonne lettre ; & qu'on leur donnât 
un maiftre pour cela, qui leur apprit en mefme tems 
l'ortographe, la ponctuation, & la maniere de bien écri- 
re, & de bien prononcer. L'écrirure baftarde me paroïft 
la meilleure pour l'ufage ordinaire. On ne doit pas trou- 
ver mauvais que j'entre dans ces petits dérails, puifque 
j'écris cecy principalement en faveur des jeunes reli- 
gieux. 

On peut rapporter aux belles lettres la connoiffance 
des anciens manufcrits, dont on peut tirer beaucoup de 
fruit pour la correétion des anciens auteurs. Jaurois 
dautant plus fujet d'en parler, que lon en fait aujour- 
d'huy une des principales études de nôtre Congregarion, 
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dont le public témoigne quelque fatisfaétion ; & que 
j'ay moy-mefme paflé une partie de ma vie dans cet 
exercice, Mais comme cet art dépend plutoft delu- 
fage & de la pratique que des regles, je me conten- 
tcray de faire quelques obfervations fur ce fujet. 

1. Les plus anciens manul{crits font d'ordinaire Îles 
meilleurs , fur tout lors qu'ils ont efté écrits par un bon 
copifte. Car comme ils font plus prés de la fource, ils 
font aufli plus purs que ceux qui ont paflé par les mains 
de plufieurs écrivains. 

2. On diftingue l'antiquité des manufcrits par la for- 
me du caractere & du manufcrit mefme. Tous les ma- 
nufcrits anciens ne font pas quarrez , il y a des tabler- 
tes confulaires qui font longues : mais la plufpart des 
manufcrits quarrez font anciens. Pour ce qui citides ca 
racteres, on peut voir la Diplomatique , où l’on a re- 
prefenté les écritures des differens fiecles {ur des plan- 
ches gravées. | 

3. La feule antiquité d'un manufcrit ne fufhit pas tou- 
jours pour décider d'un texte douteux d'un auteur. Il y 
a des manufcrits anciens qui font fort defectueux, & on 
leur doit quelquefois preferer des manufcrits mefme 
plus recens, qui font écrits d'une bonne main, c'eft-à- 
dire par un homme exact. 

4. Quoique l'autorité d'un feul manufcrit puifle quel- 
quefois fufhre pour corriger le texte d’un auteur, il eft 
toutefois plus sûr d'en confulter plufieurs , fans negli- 
ger ceux-mefmes qui ne font pas fi corrects. Car com- 
me iln’y a point de fi bons manufcrits qui n'ait quel- 

ues fautes, iln’'yena pointaufli de fi méchans quin'ait 
3 bonnes choles. 
s. Les manufcrits d'un auteur , qui {e {ont confervez 
Nan ii 
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dans les abbayes d'une mefme province, font affez fou. 
vent conformes, d'autant qu'ils ont efté écrits peut-eftre 
tous enfemble fous un mefme lecteur qui dictoit à plu. 
fieurs copiftes, ou qu'ils ont efté copiez les uns fur les 
autres. En ce cas ils ne doivent eftre contez d'ordinaire 
que pour un. 

6. Les conjeétures qui ne font pas appuyées d'aucun 
manufcrit, doivent eftre employées avec beaucoup de 
retenuë & de circonfpeétion , & ilne s’en faur fervir 
que lorfque les chofes font fi claires, que l’on n'en peut 
raifonnablement douter. Quoy qu'à dire le vray, il vaut 
encore mieux fe défier de celles mefmes qui paroiffenc 
claires à celuy qui en eff l'auteur , n’y ayant rien de plus 
ordinaire que de fe laiffer emporter à la nouveauté d'u- 
ne penfée, qui flatte nôtre imagination. On peut mettre 
fa conjecture comme conjecture dans une Note : mais 
de prononcer hardiment fur une fimple conjecture ,* 
c'elt expofer les auteurs aux dangers d’une corruption 
prefque inévitable. | 

7. Une des premieres chofes que doivent apprendre 
ceux qui conférent les manufcrits avec les imprimez : 
ft de fçavoir diftinguer les differentes ortographes des 
anciens , les changemens des lettres , &, les diverfes 
maniergs d'abreger les mots ou les fyllabes, pour ne 
pas prendre un per pour un pro, un qi pour un qua, 
OU pour un guoniam, & autres femblables, où l’on à 
coutume de fe tromper faute d'experience. Pour ce qui 
eft de lortographe, on peut voir ce qu’en a écrir Caf= 
fiodore, outre Daufquius, Voflius, & Scioppius, com: 
me aufli le Pére Sirmond dans {es remarques {ur la Co- 
dumna roftrata. 

8. Une autre chofe qui n'eft gueres moins impor- © 
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tante, eft que lorfque plufieurs font enfemble la revüe 
d'un auteur fur plufieurs manufcrits, il eft neceflaire 
que celuy qui tient l'imprimé, prononce tres-diftinc. 
tement les mots, les afpirations & les {yllabes dont le 
fon eft approchant de quelques autres, quoique le fers 
en foit fort different. Si l’on y manque , on ne diftingue- 
ra pas éydiga d'indigna , lumine de limine , aure d’ore, 
bomine d'omine, & beaucoup d’autres motsfemblables. Les 
copiftes memes des manufcrits ont quelquefois com- 
mis de pareilles fautes , lors qu'on leur diétoit ce qu'ils 
devoient écrire. 

9. Ceux qui conferent les manufcrits avec un impri 
mé doivent , pour la facilité de ceux qui s'en fervi- 
ront , marquer la page & le nombre de la ligne de 
limprimé, où tombe la correction ou la diverfe leçon. 
Et afin qu'ils ne foient pas obligez de conter à cha- 
que fois les lignes , ils pourront faire une échelle 
de carton ou de papier , fur laquelle ils ‘marque- 
ront le nombre des lignes dans la mefme diftance 
qu'elles font dans l’imprimé : afin qu'en appliquant 
leur échelle fur chaque page , ils voyent en un inf 
tant Je nombre de la ligne où il faut faire la correc- 
tion. 

10. Il faut marquer toutes les diverfitez , bonnes & 
mauvailes, & fe referver à en faire le choix & le difcer: 
nement par une étude particuliere, | 

ur. Pour réüflir dans ce choix, il faut pefer avec beau. 
coup de loin toutes les diverfitez, & preferer celle qui 
paroiïlt plus conforme au fens de l’auteur. Mais lorfque 
Ja chofe fera tant foit peu douteufe , il faudra mettre 
en Note cette diverfité. En un mot le jugement doit 
fur tout prefider dans cé choix , d'où dépend tou- 
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te l'utilité que l’on peut tirer de la revüe des anciens 
manufcrits. 

Au refte il ne faut pas que ceux qui s'appliquent à 
ce travail, s’imaginent que ce foic un rems perdu, où 
que cette application foit de peu d'utilité, Elle ef tres_ 
avantageufe à l'Eglife, & ceux quiveulent bien en pren- 
dre la peine , en retirent d'autant plus de fruit & de me: 
rite devant Dieu , que ce travail ne paroift pas d’une 
maniere fenfible aux yeux des hommes, & qu'il ne dé- 
tache pas les religieux de leur {olitude , qui leur doit 
eftre fi chere. Il eft à la verité épineux ce travail, & 
n'a rien de fort agreable: mais il n’eft pas encore pé- 
nible que celuy de copier les livres, dont nos anciens 
Peres {e font acquitez avec tant d'avantage. Ceux qui 
conferent les manufcrits en font voir l'utilité, quifans 
cela ne feroit pas fi fenfible & fi connuë. De grands 
hommes non pas jugé ce travail au deffous d'eux : & 
Muret entr'autres aflure , qu'il ne s'eft jamais repenti 
d’avoir conferé aucun manulcrit, quelqu'imparfait qu'il 
faft, y ayant toujours trouvé dequoy fe dédommager 
de fa peine & de {on travail. 

On peut ajouter à l'étude des manufcrits celle des 
anciennes infcriptions , dont nous avons un excellent 
recueil fait par Grutere , avec les tables de Scaliger, 
qui font un chef-d'œuvre dans ce genre. Reinefius les 
a imitées dans fon recueil , aufli-bien que le fçavant 
Mr. du Cange dans {on Gloflaire latin. Plufieurs babi- 
les gens ont fait de femblables recueils, & le dote Mr, 
Fabretti nous en fait efperer encore un nouveau, Ces 
recueils nous font voir le gouft des anciens dans leurs 
infcriptions , qui peuvent {ervir à corriger les nôtres 
gont la plufparc ont fi peu ce bel air de l'antiquité. II 


neft 
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neft pas neceflaire de faire une étude particuliere de 
ces in{criptions anciennes, mais on y peur avoir FECOUrS 
dans le befoin. Ilen faut faire voir l’ufage par une bel- 
le infcription , qui m'a été communiquée depuis peu 
par Mr. Fabretti. Elle eft un peu barbare, mais elle eft 
remarquable. La voici. 

NATU SEVERI NOMINE PASCASIUS 

DIES PASCALES PRID. NOV APRIL N 

DIE JOBIS IL CONSTANTINO 

ET RUFO VV CC CONSS. QUI VIXIT 

ANNOR VL PERCEPIT 

XI KAL MAIAS ET ALBAS SUAS 

OCTABAS PASCAE AD SEPULCRUM 

DEPOSUIT D Il. KAL. MAL. EL. BASILIO 

V.C. CONS. 

On apprend de cette infcription pafcale , qui eft 
tres-rare , 1. Que le confulat de Conftantin & de Ru- 
fus répond à l'année 457. auquel la fefte de Pâques 
tomboit le 31. Mars, puifque le jeudi de l’octave, qui 
eftoit le jour de la naiffance de ce Palcafius , eftoit le 
4. Avril. Ce fut fous ce confulat de Conftantin & de 
Rufus que Viétorins d'Aquitaine compofa fon Cycle 
pafcal. | 
2. Que Bafile eftoit feul Conful l'an 463. à Pâques, 
qui arrivoit cette année-là le 21. du mefme mois d’A- 
vril, qui fur le jour du batéme de ce mefme Pafcafius, 
dont la mort arriva le huitiéme jour aprés , auquel il 
quitta l’habit blanc qu'il avoit reçu au batéme. 

3. Que le baséme de cer enfant fur differé jufqu’à la 
fixiéme année de fon age. Il faut remarquer de plus, 
que le lettre N qui eff à la fin de la feconde ligne, 
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eft pour corriger la feconde de Nox. qui avoit efté mal 
formée. J'efpere que cette petite digrefion ne fera pas 
defagreable aux leéteurs. 

La fcience des medailles, qui eft aujourd’huy tant 
en vogue , a beaucoup de rapport à celle des infcrip- 
tions. Elle a fes utilitez pour la chronologie, & pouril: 
luftrer plufieurs faits des anciens Empereurs, qui {ont 
d'ordinaire gravez fur les revers des medailles. On ap- 
prend mefme par cette étude les époques des villes & des 
Rois, comme il paroift par le recueil du P. Hardoïiin ,& 
par ceux que nous ont donnez le P. Noris, & Mr.Vail- 
lant, l’un fur les époques des villes de Syrie, l'autre fur 
les époques de fes Rois. Mais dautant que les folitai- 
res communément ne font pas en place pour avoir l'u- 
fage de ces fortes de cabinets , ils peuvent fe difpen- 
fer de cette étude, qui eft trop engageante, & qu 
peut détourner de meilleures chofes , lefquelles ont plus 
de rapport à nôtre état. Ce n’eft pas que je n'eftime 
cette étude fort utile , mais elle fied mieux, ce me 
femble, a des feculiers qu'à des religieux, qui pourront 
profiter des recueils que plufeurs fçavans en ont fait, 





CHAPITRE MOCIITE 
De la Critique, €) des regles qu'il y faut obfévver. 
Le len n'eft aujourd'huy plus à la mode que la cri- 


| tique. Tout le monde s'en mefle , & ilnyapas 
jufqu'aux femmes qui n’en faflenc profeffion. Elle ef 
en cffet neceflaire en beaucoup de chofes , & la verité 
bien fouvent {e trouveroit confonduëéavecle menfonge &c 
l'erreur, fon avoit foin d'en faire le difcernementpar 
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les regles de la critique. Mais fouvent on en abule, & 
on fe donne des libertez, qui nefont guere moins préjudi- 
ciables à l'efprit, que l'erreur ou l'ignorance. On decide 
hardiment fuivant fon caprice & fa fantaifie, fans exami. 
ner les matieres. On me contente pas d'ufer de cette 
liberté à l'ésard des chofes communes , qui fe traitent 
dans les fciences humaines. Les dogmes de la foy mé- 
me n'en font pas à couvert, & on prononce fur un 
point de religion avec plus d’aflurance que ne feroit 
un Concile. C'eft-là peur-eftre une des maladies de nô- 
tre fiecle. Les fiecles precedens ont peché par un ex- 
cés de fimplicité & de credulité : mais dans celui-cy 
les pretendus efprits forts ne reçoivent rien qui n'ait 
paffé par leur tribunal. 

Il y à donc une bonne & mauvaife critique. L'uné 
eft une lumiere bien-faifante , qui éclaire non feule- 
ment celuy qui en eft l'auteur , mais auffi ceux quisen 
veulent {ervir:: l'autre eft un poifon dangereux, qui 
aprés avoir corrompu la raifon & Îe jugement de ce- 
luy qui en eft attaqué, répand aufli fa maligniré fur 
les autres & fur leurs ouvrages. Il eft donc important 
de donner quelques marques certaines pour diltinguer 
lune de l'autre. 

Afin qu'une critique foit bonne & legitime, il y faut 
apporter les mêmes precautions que dans un jugement. 
11 faut r. que la chofe foit de la competence de celuy 
qui juge. 2. Que le Juge apporte tous les foins & tou- 
tes les diligences neccflaires pour s'éclaircir & s'inf- 
cruire duëément du fait dont il s'agit. 3. Qu'il ne Juge 
que fur de bonnes preuves. 4, Enfin qu'il foit fans pre. 
jugez & fans paflions. Ileft aifé d'appliquer ces condi- 
tions à la critique , qui n'eft en effet qu'un jugement 
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que l’on rend à la verité fur un point douteux où con: 
tefté. 

1. Il faut donc en premier lieu , qu'un bon critique 
foit bien verfé dans la matiere fur laquelle il veur exer- 
cer fa science. C’eft pourquoy un grammairien qui veut 
fe mefler, comme il n’eft arrivé que trop fouvent ; de 
decider des points de thcologie , n'eft pas recevable 
dans fa critique : ces fortes de queftions ne font pas de 

ARS fa competence. La grammaire , dit fort fagement un 
fm if , grand Evefque, doit s'arrefter dans fes bornes ,&n'en- 
+, trer pas dans le fan@tuaire des Ecritures faintes, &'des 
» auteurs ecclefiaftiques , pour y exercer une dictature 
, fouveraine , pour y retrancher ou y ajouter cequ'il luy 
» plaît, & pour donner fes conjeétures, & quelquefois 
» Les réveries comme des oracles que tous les autres doi- 
_ vent fuivre. C'eft ce qui eft arrivé à plufieurs hereti- 
ques du fiecle pafle. 

Il faut encore mettre de ce nombre certains demti- 
fçavans, qui fe mettent fur les rangs de correcteurs , 
fans aveu & fans la capacité neceflaire pourcetoffice ,& 
qui gâtent les bons livres au lieu de les rendre plus 
corrcéts.. Plufieurs habiles gens fe font plaints de cette 
licence, & ont fouhaité que l'on arreftâr les excés de 
ces hardis entrepreneurs, qui font beaucoup de tort à 
la republique des lettres. Jufte Lipfe demandoit pour 
cela , qu'on défendit à toute perfonne au deflous de 
vingt-cinq ans de poftuler ni de gerer la charge de cor. 
recteur : autrement qu'il {eroit regardé comme unin- 
trus, & que fes corrections ne feroient pas enreviftrées 
dans les actes publics. Mais qui fera ce reslement > Ce 
neft pas toujours à l’âge, mais à la capacité des per- 
fonnes qu'il faut avoir égard. Et qui en fera le juge» 
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Le pays des lettres eftun pays de liberté, où tout lemon- 
de prefure avoir droit de bourgeoifie. 

2. Ce n'eft pas aflez d'eftre habilé en general dans Ia 
matiere d'où dépend la queftion que l’on traite: il faut 
encore avoir étudié exactement le point particulier dont 
il s'agit. Pour eftre un fçavant thcologien, on n’a pas 
tout etudié avec la derniere exaëtitude, &il y a bien des 
chofes qui ont échappé à la diligence des plus exacts. 11 
faut donc , avant que de juger en dernier reffort d'une 
dificulté, l'avoir bien étudiée dans les fources, & dans 
les auteurs qui en ont traité. 

3. Aprés avoir apporté toutes ces diligences, il faut 
voir fi les preuves {ont aflez fortes pour prendre parti: 
finon, il en faut demeurer fur le pied d’une fimple con- 
jecture. On ne fçauroit eltre trop retenu ni trop mode- 
ré à prononcer, {ur tout lorfqu’on eft obligé de donner 
au public fon avis & fon fentiment, qui peut avoir de 
grandes fuites, & entraîner beaucoup de gens dans le 
mefme parti. Il faut mefme eftre extrémement retenu à 
propoler {es doutes dans des matieres qui {ont impor- 
tantes : dautant qu'il y a beaucoup d’efprits, aufquels le 
doute qu'un auteur tant foit peu diftingué aura propo- 
{é , fera fufifant pour les porter à décider abfolument. 

Mais s’il y a occafion de garder une tres-grande mo- 
deration, c’eft principalement dans les chofes de la Foy. 
On doit toujours fe fouvenir que la religion chrétienne 
n eft pas un art ou une fcience humaine, où il loit per. 
mis à chacun de chercher, d'inventer, de retrancher & 
d’ajoûter. Il ne s'agit que de recueillir & de conferver 
fidelement le dépoit de la Tradition, qui nous eft mar- 

uée dans les anciens monumens ecclefaftiques. C'eft 
à l'Eglife qu'il appartient de prononcer & de décider, & 
Oo à 
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à nous à l'écouter, & non pas à nous eriger en cenfeurs 
fur {es décifions. Les voiles facrez de la foy nous doi. 
vent eftre en finguliere veneration. Il ne s'en faut appro: 
cher qu'avec tremblement. Si on y porte la main pour 
tâcher de tirer un peu le rideau, ce doit eftre avecunex- 
trême refpect, de peur d’eftre accablé, comme temeraï: 
re, du poids de la majefté & de la gloire du Dieu vivant, 
sem.» Ces hardis avanturiers, £rraptores , comme les appelle 
cf S. Bernard, au lieu de découvrir la verité, en font re- 
pouflez bien loin, & retombent dans les tenebres de 
leur efprit & de leur cœur, où ils ne trouvent que l'er- 
reur & le menfonge, Enfin il n’y a point de chemin plus 
court pour perdre la foy, que de vouloir trop critiquer 
la foy mefme. 11 femble que S. Hilaire evefque de Poi 
tiers ne pouvoit mieux dépeindre ces faux critiques, que 
entries. Jor{qu'il a dit : Dum in verbis pugna eff, dum in novitatibns 
adcfar- queftio e$t, dum de ambiguis occafio e$t, dum de auétoribus 
| querela e5t,dum de fludiis certamen e$t, dum in confénfà dif: 
ficultas eSt, dum alter alteri anathema effè cœpit , prope jam 
nemo Christi eff. Incerto enim dolfrinarum vento vagamur, 
@) aut dum docemus perturbamus, aut dum docemurer- 
amuse 
Au contraire, un fage & refpectueux critique, qui ne 
cherche qu'a s'inftruire qui n’a pas moins defoin de bien 
regler fon cœur, que d'éclairer {on efprit; qui ne cher: 
che pas à dire des chofes nouvelles, mais à penfer & à 
parler comme nos Peres, ce critique modefte tire profie 
de tout, il s'édifie de tour ; & Dieu prend plaifir à luy 
communiquer fes lumieres. | | 
Mais pour eftre dans cet état, il faut avoir le cœur dé: 
gagé des paflions, & fur tout de celle de critiquer, qui 
git une maladie affez commune à des jeunes gens qui fong 
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les fuffifans, & qui ne peuvent fouffrir la moindre faute, 
ni mefme la moindre apparence de faute, non feulement 
dans des auteurs du commun , mais dans les Peres mef. 
mes, fans perdre le refpect qui leur eft dû. Il ne faut PAS Lecture des 
critiquer feulement pour critiquer, ce qui eft une baf_ 71 
{efle d’efpric, & l'effet d'une mauvaife humeur : mais il 
faut critiquer pour avancer dans les fciences, & pour en 
applanir les voyes. Il ne faut pas non plus fe rendre trop 
dificile ni trop pointilleux, de crainte de tout gâter cn 
voulant tout reformer, : 

Outre les trois conditions dont je viens de parler, il 
eft encore important dans la critique de faire un bon 
ufage de l'argument négatif. L’ufage en eft abfolumenc 
neceflaire en certaines rencontres, {ur tout pour détrui- 
re les fables & les contes, que les impofteurs font quel. 
quefois à plaifir pour nous furprendre. On ne peur les 
refuter que par l'argument négatif: mais on peut faire 
un grand abus de ce moyen, fi on le poufle trop loin. 

Pour bien concevoir l'importance de cet avis, il faut 
obferver que l'on peut diftinguer deux fortes d'argu- 
mens négatifs. Les uns font purement négatifs : es au 
tres ont quelque chole de réel & de pofitif. C'eftun ar- 
gument purement négatif de dire : Le mot d'Extréme. 
onilion ne {e trouve dans aucun auteur avant le douzié.- 
me fiécle: Donc le pañlage de Prudence evelque de 
Troyes dans la vie de Sainte Maure, où ce mot fe trou 
ve, eft indubitablement corrompu. 

C'eft un argument négatif joint à un poñtif, de dire: 
Aucun auteur avant Martin Polonois n'a fait mention 
de Jeanne la Papeñle ; & tous les auteurs contemporains, 
& ceux qui les ont fuivis jufqu'à ce Martin, placent 
immédiatement aprés Leon IV. le Pape Benoift I1I. &c 
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non pas Jeanne. Donc cette pretenduë Papefle eft une 
fable inventée par ce Martin. Ce qu'il y à de négatif 
dans cet argument, eft qu'aucun auteur n'a fait mention 
de certe pretenduë Papefle avant Martin : ce qu'il ya 
de pofitif eft, que tous les autres auteurs mettent Be: 
noift III. à fa place immediatement aprés Leon IV: 
Or il eft bien plus facile de faire un faux raifonne: 
ment dans le premier genre, que dans le fecond. Pour ne 
{e pas tromper dans l’ufage de l'argument purement né 
gatif, il eft neceflaire non feulement d'avoir lü tous les 
auteurs , du filence defquels on tire cet argument, mais 
mefme il faut eftre afluré que nous n'en ayons perdu 
aucuns de ceux qui ont vécu de leur tems. Caril {e pour- 
roit faire qu'un auteur, dont les écrits ne feroient pas 
venus jufqu’à nous, auroit fair mention d'une chofe qui 
auroit efté omife par les autres. Il faut eftre mefme en 
quelque façon afluré par quelque bonne raifon, que rien 
de ce qui s'eft paflé en la matiere dont il s'agit, nait 
échappé à la diligence des écrivains qui nous reftent de 
de ces tems-la. 

Mais à l'égard de la feconde efpece, il y a bien moins 
fujet de craindre l'erreur & la furprife: dautant que ce 
qu'il ya de pofitif dans cette forte d'argument, fortifie 
ce qui eft négatif. 

Cependant il n'arrive que trop fouvent,que l’on pouf- 
fe d’une maniere outrée la premiere efpece d'argument 
négatif, & que l’on donne atteinte à des veritez tres, 
conftantes par l'abus de ces railonnemens. Il en faut 
donner un exemple. L'auteur de la Differtation de l'Hez 
mine dans la feconde edition de {on ouvrage, pour prou- 
ver que S. Benoift ne parle pas de la communion euca- 
riftique dans le chapitre 38. de fa Regle, lorfqu'il accors 
| de 
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de au lecteur le wixtum, à caufe de la communion;avance 
comme une chofe aflurée, que la precaution de ne point « 
cracher quelque tems confidérable aprés la communion, « 
eftoit inouie du tems de S. Benoift,'& dans les fiécles qui « 
l'ont precedé. Voilà un argument purement négatif. Il {u£ « 
filoit pour le réfuter, comme on l'a fait, de faire voir cet. 
te précaution exprimée en termes formels dans laRe- 
gle du Maiftre, qui vivoit au fetiéme fiécle, immédia_ 
tement aprés celuy de S. Benoïft ; dans le Commen 
taire de l'abbé Smaragde, qui vivoit au neuviéme ; & dans 
les autres qui les ont fuivis. Cependant on ne s’en veut 
pas tenir à ces auteurs. & on demande un témoignage 
avant S. Benoift, ou au moins de fon tems ; & on aflure 
qu'il ne s'en trouve aucun. Mais par bonheur pour nous, 
il s'en trouve un exprés dans la vie deS. Jean Chryfof 
tome écrite en grec par Palladius, qui a efté omis dans 
la Réfutation de ce nouveau fentiment. Car nous lifons 
dans cette vie, que ce fainc evefque exhortoit tous ceux 
qui communioient, de prendre un peu d’eau ou une paf. « 
tiile aprés la communion, de crainte que contre leur « 
gré ils ne jettaflent en crachant quelque partie des elpe- « 
ces facrées, fe un dxsuotoc me) nére, nr) priluan ouvix alu 
ouai ri 1ÿ ouuGcasv. Voicy le paflage entier, fuivant la 
traduction du fçavant Mr. Bigot, auquel nous fommes 
redevables de cette edition. Admonebat , ut omnes poft 
communionem aquam ant pafhllum deguStarent , ne cum fali- 
va ant pituita aliquid e fÿmbolo Jäcramenti preter volunta- 
tem exfpuerenr. Que l'on voye aprés cela, s’il n’eft pas 
de la derniere evidence, que S.Benoift s'eft pû fervir de 
Ja mefme precaution pour le lecteur, fuivant l'explica_ 
tion du Maiftre, & de Smaragde ; & fi je n'ay pas eu rai- 
fon de {outenir le veritable fens de cet endroit de fà 
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Regle contre la nouvelle explication que l'on y vouloit 
donner par ce raifonnement négatif, dont le pañfage 
formel de Palladius nous fait voir clairement l’erreur.& 
& le méconte. 

Il eft donc d'une grande conféquence de ne fe {ervir 
qu'avec une grande retenuë de l'argument purement 
négatif , fur cout dans les matieres a font importan- 
tes, n'y ayant rien de fi aifé que de fe tromper par une 
trop grande confiance que l'on a d'avoir tout Iü & tout 
obfervé. Ce qui n'empefche pas que l'on ne puifle dou= 
er raifonnablement en ces rencontres, jufqu'à ce que 
l'on ait découvert quelques nouvelles lumieres pour pro- 
pofer fon doute, où pour prendre enfin fon parti pour 
l'affirmative ou la négative. On peut voir fur ce fujer 
le livre que le fçavant Mr. Thiers a compofé touchant 
l'autorité de l'argument négatif. 

Il y auroit lieu maintenant de defcendre dans lé par: 
ticulier des differentes matieres, & de donner des regles 
pour en faire la critique : mais comme j'ay déja touché 
ce fujet, en parlant des Peres & de Fhiftoire, je n'en- 
treray pas icy dans un plus grand détail. 

Je diraÿ feulement que l’on peut {e fervir de trois où 
quatre moyens peur reconnoïftre, fi un ouvrage eft d'un: 
auteur, ou s'ilnen eft pas. Ces moyens fonc les manuf: 
crits, la conformité ou la difference du ftile, le témoi. 
gnage des autres auteurs qui ont cité cet ouvrage, & les 
faits qui y font rapportez. Car lorfque ces quatre condi- 
tions {e trouvent jointes enfemble, il ne {e peut faire 
qu'elles ne décident la chofe. C’eit à dire,que fi des ma- 
nufcrits de bonne marque, fur tous ceux qui approchent 
plus prés du tems de l’auteur, porrent fon nomalatelte, 
ou à la fin mefme de l'ouvrage; fi le file y eft par tout 
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conforme à celuy des ouvrages indubitables de cet au- 
teur ; files écrivains contemporains, ou prefque contem- 
porains, attribuent cet ouvrage à ce mefme auteur; fien- 
fin il n'y a point de fait rapporté dans cet ouvrage qui 
ne convienne avec l’hiftoire de fon tems : on peut af. 
furer fans hefiter, que cet ouvrage luy appartient. Mais 
fi quelqu'une, ou plufieurs de ces conditions man- 
quent à cet ouvrage, il y a lieu au moins d'en douter, 

Ce n'eft pas quila y ait de la difficulté bien fouvent 
dans la convenance ou la difference du ftile; & c’eft 
une chofe étrange combien le goût des hommes eff par- 
tagé fur ce fujet, {ur tout lorfque l'incereft ou la chaleur 
de la difpute fait qu'on s'engagea contefter à un auteur 
Gertain ouvrage dont il s'agit. 

On peut donner plufieurs preuves de cette bizarre- 
rie, mais rien ne la fait mieux connoiftre, que le juge. 
ment de deux fçavans hommes, touchant des homelies 
Que nous avons fur les Actes des Apôtres fous le nom 
de S. Jean Chryloftome. Erafme, & Jacques de Billy, 
éftoient affurément de tres-habiles gens, & d'un goût 
tres-exquis pour le ftile: & cependant, fi nous en croyons 
Erafme, rien n'eft plus indigne de ce faint Docteur que 
ces homelies : mais fi nous confultons l'abbé de Billy, 
sien deplus conforme àfon ftile.Les termes doncils fe fer- 
vent l'un & l'autre fur ce fujet, ont quelque chofe de plus 
energique que tout ce Que Jon en peut dire. Ecoutons 
Erafme dans fa lettre à Tonftalle. Ex Chryfoffomo in Aëta 
verteram bomilias tres: cujus opera me pœnituit, Cum n1- 
bil hic viderem Chryfofiomi. Tuo tamen hortatu recepi cod 
cem in amanuwm: fed nihil umquam legs indoitius. Ebrius ac 
fertens [criberem meliora. Habet frigidos fenficulos , nec eos 
commode potest explicare. Y eut.il jamaistien de plus fort? 
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Il eft vray qu'il en parle ailleurs avec plus de retenué : 
mais enfin c’eft Erafme qui parle icy. Pour l'abbé de 
Billy, il eft plus moderé dans fon fentiment , mais il 
n'eft pas moins décifif : Greco codice nihil. fingi potes 
elegantius , nthil quod Chryfoffomi phrafin melins referar. 
Voilà affurément deux appointez bien contraires, Il eft 
vray que Savile croit qu'il y a de la paflion dans le ju- 
gement de nôtre abbé : mais on ne peut croire que la 
paflion l'ait aveuglé à un tel point, qu'il fe foit entiere- 
ment méconnu lui-mefme. 

Nous avons encore un infigne exemple de cette bi- 
zarerie du jugement des hommes touchant le ftile d'un 
auteur dans Erafme & Mr. Rigault, dont le premier étoit 
convaincu, que le livre de T'ertulliende Pœnitentia n'étois 
pas de luy à caufe de la diverfité du file, qui y paroif. 
{oit manifefte. Il perfuada auffi la mefme chofe à Bea- 
tus Rhenanus. Cependant M. Rigault foutient, que qui- 
conque eft tant foit peu verlé dans la lecture de cer 
Africain, ne peut ne pas eftre convaincu de la confor- 
mite du ftile qui eft dans cet ouvrage avec les autres de 
cet auteur. Voilà affurément deux jugemens de deux 
grands hommes bien differens. 1 ais | 

L'antiquité melme la plus venerable n'a pas efté 
exente de ce défaut, & elle a vû deux de fes plus illuf- 
cres auteurs , Origene & Julius Africanus , prendre diffe_ 
rentpartifurl'hiftoire de Sufanne , Africanus pretendanc 
qu'elle eftoit fuppofée , & que le ftile ne refflembloit 
nullement à celuy de Daniel dans fa Prophetie: & Ori- 
gene au contraire aflurant qu'il n’y remarquoit aucune 
difference. qui s’étonnera aprés cela, de voir de nos 
jours des conteftations entre d'habiles gens fur le ftile 
du livre de Bertram touchant l'Eucariftie, & fur celuy 
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de la vocation des Gentils, que quelques-uns veulent 
eftre deS. Leon, & d’autres deS. Profper? 

Mais enfin, tout prejugé & toute paflion à part, il y 

a mefme bien fouvent de l'inégalité de ftile dans les 
ouvrages d'un mefme auteur , les uns étant plus tra- 
vaillez , les autres plus negligez & plus populaires , 
comme il arrive dans les homelies des Peres. Un mef- 
me auteur eltant vieil, eft different de luy-mefme 
lors qu'il eftoit encore jeune. Je dis plus : Il y a bien 
fouvent au contraire beaucoup de conformité dans le 
ftile des auteurs qui ont vécu du mefme tems, & il faut 
avoir le gouft bien fin, pour en porter un jugement 
affuré. Enfin les difciples imitent fouvent de prés le 
ftile de leur maitre, comme Nicolas de Clairvaux a imi- 
té celuy de S. Bernard. | ; 

_ Tout cela fait voir, que la pretenduë conformité ou 
difference du ftile n'eft pas toujours un moyen bien für 
pour juger du veritable auteur d'un ouvrage, s'il n'y a 
encore quelqu'autre marque du nombre de celles dont 
je viens de parler. | 

Mais, aprés tout, rien n’eft plus à craindre dans la 
critique que la furprife de nos paflions, qui nous font 
bien fouvent nier, ou revoquer en doute ce qui eft en 
{oy tres-certain. Pour fçavoir comment cela fe fait, il 
faut entendre un tres-habile homme qui s’en explique cri. 
en cette maniere. La paffion ne fait pas juger pofitivez » ur 
ment que ce qui eft évidemment vray foit faux, Ces, 
n'eft pas la maniere dont elle s'y prend : mais elle fa. ,,1ePañ 
vorife tous les doutes pour peu raïfonnables qu'ils foient. til 
Si elle n'a pas des fujets particuliers de douter des vert: » 
tez qu'elle n'aime pas, elle fait valoir certaines rai- » 
fons generales , qui portent à douter de tout, Il y a bien » 
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» des chofes, dit-on, qui paroiflent miraculeufes , & qui 
» ne le font pas. On fe trompe tres-fouvent en matiere 
» de miracles. Qui fçait toutes des fins que Dieu peur 
» avoir En les operant par les hommes ? Sur ces raifons 
» generales elle met le point dont il s'agit au rang des 
» Chofes douteufes : & {ur cela elle met à part ces verit 
»tez, comme n'eftant pas fuffifamment prouvées. Elle 
»S'arrefte à fa prévention, en évitant d'envifager les rai: 
» fons quiduy en pourroient faire voir la faufleté, & s'oc: 
»Cupe uniquement de celles qui la favorilent. Ainfi en 
»augmentant d'une part toutes les raifons de doute, en 
pfe cachant toutes les preuves de la verité , en s’appli- 
» quant fortement aux lumieres trompeufes favorables à 
» la faufleté, on vient à rejetter des veritez tres-éviden- 
» tes par elles-mémes, & l'on demeure attaché à des fauf 
» ferez claires & certaines. C'eft ainfi quelles heretiques 
» agiffent, en preferant des fectes deftituées de raifons fo 
» lides à l'Eglife catholique, quelque environnée qu'elle 
» foit de preuves & de lumieres. C’eft enfin de certe ma- 
» niere que fe prennent tous les faux partis , où l’on fe 
» porte par le poids des paflions. 

Je {çay bien que ce déreglement a lieu principale- 
ment dans la morale: mais il ne fe rencontre que trop 
fouvent dans des matieres de fcience , fur tout lorfque 
par la chaleur de la difpute on eft porté à défendre un 
fentiment où l'on fe trouve engagé ; ou que la nou- 
veauté d'un fyfteme , comme j'ay déja dit, ingenieufe- 
ment imaginé, flatte nôtre amour propre & nôtre va- 
nité. Ily a une infinité d'illufions de cette nature, qui 
nous jettent dans de mauvais raifonnemens. On les 
trouvera développez dans l'Art de penfer, Parties. 
Chap. 19. pren | & 
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CEHSAPETRE.: XIV 
Des colleétions ou recueils. 


A memoire de l'homme ayant une capacité extré- 

mement bornée, il faut neceffairement que ceux qui 
veulent faire quelque progrés dans les études , reme- 
dient à ce défaut par des recueils. Ceux-mefmes qui 
ont une memoire fort heureufé , ne s’en doivent pas 
difpenfer. Elle les quittera un jour , & ils fe trouve- 
ront vuides de tous ces grands amas d'idées , dont leur 
memoire éltoit auparavant remplie. Il y a bien peu de 
gens qui à l’âge de prés de quatre-vingt ans puiffent 
rendre graces à leur memoire, comme a fait depuis peu : 
ün fçavant, de ne leur eflre pas infidele | & de ne les 
avoir pas abandorinez dans un âge fi avancé. 

Il cft donc neceflaire de faire des recueils, pour y 
écrire les chofes remarquables qui fe prefentent dans 
la leéture, afin de ne les perdre pas tout-à-fair , & de 
ne les pas abandonner à l'aventure d'une memoire in 
fidelle ou chancelante. Ce ne font pas feulement les 
chofes que nous lifons qui nous échapent : on pourroit 
ÿ remédier en relifant plufieurs fois les mefmes auteurs : 
Mais ce font nos propres reflexions qui s'évanoüiflent , 
& que nous recherchons enfuite fort fouvent en vain, 
aprés avoir negligé de les marquer. I s'agit maintenant 
de fçavoir, comment fe doivent faire ces recueils | & 
quelles font les marieres qui y doivent entrer. 

Il y a plufieurs manierés de faire ces recueils : mais 
il n'eft pas ailé de déterminer celle qui eft la plus com- 
mode & la plus utile. Chacun a {on goût, chacun a fes 
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manieres. Je me contenteray d'en propofer de deuxou 
trois fortes, en laiffant à chacun la liberté de choifif 
celle qui luy paroitra meilleure. 

La premicre, qui me femble la plus commode & la 
plus facile , eft d'écrire tout de fuite dans des cayers ce 
que l'on trouve de remarquable en lifant un auteur, 
en mettant untitre par exemple, ex Jb. Tertulliani de 
pudicitia, & écrivant aprés de fuite lesiplus beaux traits 
de ce livre, & ajoutant en marge un mot qui defigne 
le fujet de chaque remarque : afin que d'un clein d'œil 
on puifle voir les matieres de chaque page, fans cftre 
obligé de relire toutes les remarqües au long. 

Aprés avoir faitles extraits d'un traité, onen pourra 
faire une analyfe ou abregé , en marquant le but de 
l'auteur dans ce traité , les principaux points quily 
traite, avec les preuves dont il fe fert pour les appuier, 
C'eft la métode que Photius a fuivie dans fa Biblioté. 
que, fans garder aucun ordre ni du tems, ni des ma- 
cieres, dans le recüeil des 280. auteurs, dont ilrapporte 
les extraits. | 

Cette maniere a plufieurs avantages, dont l'un eft 
que l'efprit eft moins partagé que dans les autres , où 
il faut rapporter en differens endroits fes remarques. Le 
fecond avantage eft , que lors qu'on veut revoir le trai- 
té qu'on a lû, on le peut faire en un inftant, les ma- 
tieres étant écrites tout de fuite. Le troifiémeeft, qu'il 
n’eft pas neceflaire d’avoir de grofles maffes de papier 
pour ces recueils , d'autant que l’on remplit les feüilles 
ou les cayers les uns aprés les autres. Il eft néanmoins 
à propos d’avoir des differens cayers, lors qu'on lit en 
mefme tems de differens livres ou de differens traitez 
quine font pas du mefme auteur , afin de ne pas inter. 

rompre 
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rompre les recueils que l'on fait de chacun. 

Il eft vray qu'il y a un inconvenient dans cette mé- 
tode , fçavoir que lors qu'on veut travailler fur un fu- 
jet , il faut parcourir toutes fes marges pour voir ce 
qui peut y avoir rapport dans les recueils que l’on a 
faits. Mais on peut remedier en quelque forte à cet in- 
convenient, foit en reduifant à {on loifir les matieres 
en des lieux communs, {oit en faifant une table alpha- 
betique de ces recueils , foit enfin en mettant à la fin 
de chaque extrait un renvoy au premier qui fuivra tou- 
Chant le mefme fujet. Par exemple, fi dans la premie- 
re page il y a quelque beau trait de la penitence , & 
s'il s'en trouve encore un autre dans la quatrième pa- 
ge, on mettra à la fin du premier extrait un renvoy à 
la page 4. Vide pag. 4. & ainfi des autres. 

- La feconde métode eft d'avoir un regiftre de pa- 
pier blanc, dans lequel on écrive toutes les {yllabes par 
ordre alphabetique au haut des pages de deux en deux 
feüillets, ou d’un en un, fuivant la grofleur du regil- 
tre, dans lequel on écrira chaque remarque fuivant 
l'ordre alphabetique. Par exemple fi on trouve une re- 
marque à faire fur le mot d'efbbas, il faut la mettre 
fous la fyllabee4b, en marquant le livre d'où on a tiré 
cet extrait, avec le mot Abbas en marge, 

Enfin la troifiéme mérode eft de ranger par ordre 
alphabetique dans un regiftre certains lieux communs, 
comme AbSlinentia, Baptifmus, æ)c, ous lelquels on écrira 
tout ce qui appartient à un mefme fujer. 

Et afin que l'on ne foit pas obligé d'interrompre 
trop fouvent la fuite de fa leéture'pour écrire fes remar. 
ques , on peut marquer fur l'imprimé avec des petits 
morceaux de papier moüillé, ou avec un trait de crayon 
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uand on eft mailtre des livres , les endroits qu'on veut 
décrire, & dificrer à les mettre en leur ran 
aura achevé fa lecture. 

Que fi les livres qu'on lit font communs , & qu'on 
les puifle avoir aifément lors qu'on voudra , il fufra 
de marquer ces endroits fommairement , en defignanc 
le commencement , ou le milieu , ou la fin de la page 
où ils {e trouvent , afin qu’on y puifle avoir recours , & 
les y trouver plus facilement. Mais fi les livres font ra: 
res, ou s'ils ne font pas en nôtre difpofition , il eft bon 
de marquer les choles tout au long. On peut voir cette 
maniere de Collections fort bien executée par Pierre 
Crefpet Celeftin de Paris, fous le titre de Summa ffdeë 
catholice , imprimée à Lyon chez Jean Pillehote lan 
1598. par les foins du P. Charles Champigny aufli Ces 
lcftin de Paris , qui entra depuis dans la Congregatiom 
de S. Maur, où il finit fes jours. 

Quelques habiles gens ayant écrit tout de fuite leurs 
extraits fuivant la premiere métode dont j'ay parle ci- 
deflus, reduifent à leur loifir leurs recueils {elon l'ordre 
de la Somme de S. Thomas , ou felon l'ordre du De- 
cret de Gratien, C'eft à-peu-prés fur ce premier plan 
que le P. Jerôme Torrenfis Jelüuite a dreflé fon Corf2fc 
fo Augufinians, qu'il à tiré des œuvres de S. Auguftir, 
& redigé dans un corps de Theologie. Cet ouvrage eft 
fort bon, & beaucoup plus utile que le Milleloquiuns 
S. Auguÿtini, quoique celui-cy ait aufli fes avantages. 

Entre les anciens l'abbé Eugipius, comme nous a- 
vons déja vi, a dreflé des extraits de S. Auguftin par 
rapport aux vertus chrétiennes :. le Venerable Bede a 
fair la mefme chofe par rapport aux epitres de S. Paul; 
& Patcrius a fair une efpece de commentaire continw 


g lors qu'on 
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fur toute l'Ecriture, tiffu des paroles de S. Gregoire le 
Grand. 

Pour ce qui eft des chofes dont on doit faire fes ex: 
traits, chacun les doit dreffer fuivant fon état & fa difpo. 
fition particuliere. Mais comme j'écris cecy pour des 
religieux, ils peuvent réduire à quatre chefs toures leurs 
collections, c’eft à dire aux dogmes de la foy, à la mo- 
rale chrétienne, à la difcipline & à l'hiftoire , tant de 
l'Eglife, que de l’état monañtique. Ce n'eft pas que cha- 
que religieux en particulier doive embrafler toutes ces 
matieres : mais chacun peut s'attacher à une ou plu- 
fieurs , fuivant fon befoin & fa difpofition. Ceux qui 
font obligez de parler fouvent en public des chofes mo. 
rales, doivent faire leur capital de ces matieres, & faire 
des extraits des autres fuivant leur goût & leur capaci- 
té. Il en eft de mefme de ceux qui ont un penchant par- 
ticulier pour la pieté. Ils fe doivent borner à ce qui peut 
entretenir ce feu divin , qui ne veut paseftre nourry de 
matieres étrangeres 

On demandera peut-éftre s'il eft à propos que les 
jeunes gens faffent des recueils avant leurs études, at- 
tendu que n'ayant pas encore le goût rafiné, ni la capa- 
Cité d’én faire un bon choix, leurs collections leur f{e- 
ront indubitablement inutiles lorfqu'’ils auront acquis 
plus de maturité. Mais nonobftant cela, j'eftime qu'il 
£ft à propos qu'ils faflent auf des recueils. S'ils ne 
leur fervent pas long-tems , ils ferviront au moins à 
leur imprimer plus vivement les bonnes chofes pour le 
prefent. Ils {e feront un goût par l’ufage, & enfin ils 
apprendront par cés coups d'eflay à faire un jour de bon- 
nes collections. Lorfqu'on apprend le latin, on n'attend 
pas que l'on ait une parfaite cloquence à faite des com- 
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ofitions. On commence de bonne heure par faire des 
themes, qui ne ferviront per à la verité dans un âge 
avancé, mais qui difpofent infenüblement l'efprit à de- 
venir congru, & enfin à fe former un bon ftike. 

Mais afin que les jeunes gens ne faflent pas un fi grand 
amas de mechants recueils, il eft à propos qu'ils s'accoutu. 
ment de bonne heure à faire un bon choix des chofes. 
C'eft pour cette raifon qu'ils ne doivent pas mettre dans 
leurs recueils tout ce qui d’abord leur paroïft beau. Com- 
me ils n'ont pas encore beaucoup de connoiflance, la re 
part des choles qu'ils lifenc dans de bons auteurs, les frap- 
pe & les charme, fur tout les pointes & les jeux d'efprir,& 
tout ce qui a quelque air de cadence. Il faut fe défier de 
ces faux brillants, & voir s’il y a autant de folidité que 
d'apparence dans les penfées de ces auteurs. 

Ce n’eft pas qu'il faille abfolument rejetter certains 
endroits qui font exprimez d'une maniere vive & agréa- 

gen ds ble. Il y a dans les auteurs, & fur tout dans les Peres, de 
AP certaines paroles courtes & vives qui renferment un 
grand fens, des tours d’expreflions extraordinaires & des 
traits d’une fine eloquence, qu'il faut recueillir. I yen a 
beaucoup de cette forte dans Tertullien , dans S. Cy- 
prien, dans S. Auguftin, S. Jerôme, & S. Bernard; fans 
parler des autres. Qu'il y a de belles chofes dans la ler- 
tre de S. Cyprien à Donat, par exemple lorfquil parle 
des Spectacles, Jr tam impiis [peltaculis, tamque! diris &) 
funefis, effe Je non putant oculis parricidas, Et ceux-cy en- 
core, Exempla fiunt que jam off facinora defüterunt; pour 
dire que lorfque les crimes font devenus publiques, ils 
paflent en exemples. Dans les Confeflions de S..Auguf- 
tin ces petits mots, awicitie procellofe, &, flumen, moris 
bumani , avec ce qui fuit pour expliquer cette penice; & 
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tes belles paroles qu'il adrefle à Dieu, Te nemo amittir, 
sif5 qui dimittit. Dans le :quatriéme livre de la Doétrine 
chrétienne, pour marquer le peu d’effer que produit bien 
fouvent le ftile fublime des predicateurs, Grande genus 
plerumque pondere [ao voces premit, [ed lacrymas non expri 
mit, Et ces autres pour dire qu'un predicateur fans elo- 
quence peut fuppléer ce défaut par fa bonne vie, sis 
ei quaff copia dicendi, forma vivendi. Qui a-t-il de plus 
beau que cet eloge que fait S. Jerôme de fainte Mar 
celle ? {2 urbe tusbida invenit eremum monachorum. Nibil 
2llius féveritate jucundiss , nibil jucunditate [éverius ; nibil 
fuavitate triflius , nibil tri$litia fuavius. Ita pallor in facie 
fe, ut cum continentiam indicet, non redoleat offentationem. 
Sermo filens,@) filentium loquens : neglelta mundities, &) in 
culta veffe cultus ipfe fine cultu. On en pourroit rapporter 
une infinité d'autres exemples, où la beauté du ftile eft 
agréablement meflée & unie avec la folidité des pen- 
fées, fans quoy les plus belles paroles ne font qu’un fon 
inutile , qui ne merite pas nôtre attention. 

Mais il faut fur cout s’arrefter à certains tours d’ef. 
prit fins & ingenieux, qui expriment d'une maniere éle- 
vée des chofes qui font d'ailleurs les plus communes. 
Par.exemple, le tour que donne S. Bernard au motif & 
au fujer de l'incarnation du Verbe, dans fon premier 
fermon {ur l'Avent, & dans le premier fur l’Annoncia- 
tion. La conference qu'eut S, Ifidore de Damiette avec 
un Sophifte payen, qui infultoit noftre fainte religion, 
en fe raillant de ce que nous adorons un Dieu crucifié. 
Et quelle preuve avez-vous, dit le Saint, que Jesus- «fa. pe. 
CHrisr foit mort en croix ? Le Sophifte tout furpris « Fa 
de cette réponfe, auffi-bien que les affiftans, répondite 
auflitoft comme tout afluré de la viétoire: Je n’en veux « 
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» pas d'autres preuves, dit-il, que vos propres Evañpiles, 
» Mais fi vous croyez en cela à nos Evangiles, repartit If: 
» dore,avoïüez donc aufli avec eux, que ce mefme Jesus: 
» CarisT-eft reflufcité & monté au ciel. 
Le mefme Saint dit ailleurs fort à propos, que lorf 
ue les beautez du ftile fe trouvent jointes avec la vei 
rl, 3 +. rité, On en doit faire cas: que fans cela on doit les mé 
pal prifer, perfuadé que c'eft la verité qui releve & foutiené 
l'eloquence & les belles lettres, & que celles-cy ne font 
eftimables, que lorfqu'elles font parées des livrées de la 
verité, ; | 
Un des auteurs dont on doit plus fe défier, eft Sene: 
que le Philofophe, dont le flile a je ne fçay quoy d'en: 
gageant, qui le fait trouver admirable, {ur tour aux jeus 
Quintii, nes gens. C'eft pourquoy Quintilien a regardé cet au- 
#44 teur comme un écueil dangereux à la jeunefle, à caufe 
des défauts agréables dont il eft rempli , abundat dulez 
bus viris. On peut voir la critique de quelques endroits 
de ce philofophe dans l'Education du Prince, quife trou: 
ve parmi les Eflais de Morale. I faut avoüer cepen- 
dant avéc le mefme Quintilien,qu'il y a du grand& des 
chofes admirables dans cet auteur, & qu'il peut fervir à 
élever l'efprit, & à le réveiller lorfqu'il eft un peu lan- 
guiflant. Les perfonnes qui ont du difcernement le peu- 
vent mefme dire avec beaucoup de fruit. Mais enfin il 
ne faut pas limiter entierement en s'accoütumant à un 
ftile qui ne foit tiffu que de pointes & de fentences , & 
il faut {e perfuader que les pointes ne font bonnes, que 
z-ü.s. Jorfqu'elles font rares & narurelles, #07 captata , fd ve- 
UE Jus oblata ; & que la folidité de la penfée répond à l'a- 
grément de l'exprefion. Il y en a peu dans Ciceron,1& 
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Marquer. Par exemple, ce qu'il ditcontre Pifon, Obrep/fri 
ad bonores errore hominnm , commendatione fumofirum ima- 
giaum , quarum Jémile babes nibil preter colorer. 

Pour revenir à nôtre fujer , afin que les jeunes gens, 
aufquels tout paroiïlt nouveau, ne fe fatiguent pas trop 
à faire des amas de collections inutiles, ileft bon, 1. Qu'ils 
n'écrivenc pas les chofcs auflitoft qu'ils les auront lûés, 
mais qu’ils attendent au lendemain, & mefme au troifié- 
me jour; & qu'aprés les avoir repetées, ils voyent fi ces 
penfées feur paroiffent toujours belles : car en ce CAS, 
ce fera une marque que les chofes font bonnes en effet, 
ou pour le moins qu'elles leur feront utiles pour le pre- 
fent. 2. Qu'ils n'écrivenc pas les chofes tout au long, fi 
ces penlées vont un peu trop loin, mais qu'ils fe con. 
tentent de marquer ce qui cft de principal. 3. Qu'ils s’ac- 
coutument à apprendre quelques beaux traits par cœur, 
afin de décharger d'autant leurs recueils. 4. Qu'ils mon- 
trent de tems en tems leurs recucils à quelque habile 
homme, afin de profiter de fes avis. s- Ils fe contente 
font d'abord de faire des recueils fuivant la premiere 
metode, qui demande moins de travail & d'appareil : 
& comme ils ont d'ordinaire de la memoire, ils liront 
de tems en tems leurs recueils pour tâcher de fe les in- 
culquer , & de fuppléer par ce moyen au défaut d'une 
table, donc ils pourront {e pañler dans ces commence. 
mens. 

Ce m'eft pas feulement aux jeunes gens que certe re- 
vüë des recueils eft neceflaire. Tout le monde s’en doit 
faire une loy afin de ne pas perdre le fruit de fes veil_ 
les, & prendre quelque heure de tems en tems, pour 
fes repañler, & y faire des reflexions. Il faut fur tout 
s'accoütumer à retenir non feulement les beaux mots 
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& les belles fentences des auteurs, mais la fubftance & 
le fond de leur doctrine, afin de fe l'approprier, & de la 
tourner en fa propre fubftance. 





mr 


CHAPITRE XV. 
De la compofition @) de la tradubtion. 


À fin naturelle de la fcience, & par confequent des 
études, eft, aprés s'eftre rempli foy-mefme, de 
travailler pour les autres. La fcience imite {on original, 
qui eft la Sageffe, laquelle ne demande qu’à fe cornmu- 
niquer. Une fcience cachée & un tre{or inconnu font é- 
galement inutiles, fuivant l'expreffion de l'Ecriture. Com: 
me les moines de tout temsfe font appliquez aux {ciences, 
ils ont aufli donné au public une infinité d'ouvrages, dont 
plufieurs nous font réftez. Bien loin qu'on les ait repris 
de cette conduite, l'Eglife au contraire l'a approuvée; 
& de grands Saints ont exhorté à compoler des livres 
ceux d'entre les folitaires qu'ils croyoient aflez habiles 
pour cela. Tout le monde fçait les fervices que S. Jerô- 
me a rendus à l'Eglife par fes écrits, dont plufieurs ont 
cfté entrepris à la follicitation des Papes & de S. Auguf- 
tin. C'eft à S. Leon que nous fommes redevables de 
l'ouvrage que Caflien a fait touchant l'Incarnation. Le 
Venerable Bede a travaillé a plufieurs commentaires fur 
l'Ecriture à la priere du faint evefque Acca; & enfin pour 
le faire court, $. Bernard feroit demeuré dans le hlen- 
ce, fi de faints evefques, & de grands pérfonnages ne 

l'avoient obligé de mectre la main 4 la plume. 
En effer, l'abbé Gilberc témoigne qu'il eft avantageux 
de rédiger par écrit fes penfées en faveur du public, com- 
me 
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me il eft utile de les publier par la predication. Les pa- 
roles paflent en un moment, dit ce pieux & fçavant au- « 
teur, & elles fe perdent auffitoft, fion n'a foin de les fi- « 
xer & d'en arrefter le cours & la perte, par le moyen des 
l'écriture, qui en eft comme un bon &fidele dépofitaire, « 
Bonus depofitarins eff liber. Quiconque ne le fair pas, il fe « 
fait tort à luy-melme & à la pofteriré, qu'il prive de cet 
avantage. Il ajoute neanmoins, que ça efté parune con- 
duite fort fage & prudente, que les premiers Peres de » 
Citeaux ont ordonné, qu'aucun de leurs religieux ne « 
donnât aucun ouvrage au public, qu'avec la permiflion, « 
ou plutoft avec le commandement de leurs fuperieurs , « 
cum alicui hoc opus permittitur, wel magis cum exigitur 
ab eo. 

S. Jerôme donne encore un autre avis qui n'eft pas 
moins important, fçavoir que les moines ne doivent pas 
{e laiffer emporter à la pafion qu'ont d'ordinaire les jeu- 
nes gens d'écrire, & de fe produire: mais qu'ils doivent 
apprendre à loifir ce qu'ils veulent enfeigner aux autres. 
Ne ad fèribendum cito profilias , æ) levi ducaris infanta. 
Malto tempore difie quod doceas. C'eft dans l'epitre au 
moine Rufticus, où il prefcrit aux folitaires la forme de 
bien vivre dans leur état. Cet avis eft conforme à celuy nc Bee 
que Quintilien donne à un jeune Orateur: Ante reite dif. 
cet dicere , quam cito. 

On peut ajouter en troifiéme lieu, que les religieux 
ne doivent rien donner au public, qui ne puifle eftre 
utile à l'Eglife ou à l'Etat, ou du moins à leurs confre- 
res. Tout le monde doit éviter les études & les ouvra- 
ges inutiles, mais les religieux y font obligez plus que 
perlonne. C’eft à dire qu'ils doivent conter pour rien 
fout ce qui ne contribué pas à l'avancement de la foy, 
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des bonnes mœurs, au bien de l'Eglife, de l'Etat, de [a 
vie monaftique, ou à la perfection des beaux arts. 
Encore voudrois-je en excepter les arts, qui font 
moins utiles que curieux &agreables, la poëfie par exem- 
ple, la mufique, l'optique, & l'aftronomie, & mefme les 
langues orientales, excepté l'hebreu, qui eft en quel: 
que façon neceffaire pour l'étude de l'Ecriture fainte. 
À plus forte raifon faut-il excepter la chimie, la pierre 
philofophale, l’art de Raimond Lulle, qui ne fert de rien, 
laftrologie judiciaire, la chiromantie, & les autres efpez 
ces de divination, qui font des reftes du paganifme. En 
verité c'eft abufer du tems que Dieu nous donne pour 
faire penirence, c’eft s’écarter étrangement de fa pro- 
feffion, que de s'occuper à ces fortes de fciences. Faire 
de certains traitez de philofophie , & mefme de theolo- 
ie qui n'aboutiffent à rien ; étudier eternellement les 
angues, fans y eftre obligé pour enfeigner les autress, 
& fans en profiter pour apprendre les chofes; lire des. 
voyages & des hiftoires fans fin par un pur divertifie- 
ment, c'eft perdre fon tems. # 
_ J'aime mieux qu'on fe repofe, que de faire des vers, 
à moins qu'on n'y excelle; ou fi pour y exceller il faut 
trop de tems pour lire les poëtes , & pour compofer. Ce 
n'eft pas qu'il ne foit bon de fçavoir les regles de la poë: 
fie, d'entendre les poëtes, de faire mefme quelquefois: 
des vers. D'anciens folitaires en ont fair, Marc par exem- 
ple difciple de S. Benoift, qui a écrit fa vie, Paul Dia 
cre, & autres. La poëfie mefme a fes utilirez, fur tour 
lorfqu'on l'applique à rendre agreables & rouchantes 
les veritez les plus importantes, à relever la vertu, à don- 
ner de l’averfion du vice par de belles peintures, par des: 
termes & des tours enersiques. Mais ce n'eft pasun jeu 
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d'enfans , & il yen a fi peu qui foient capables d'y réüf- 
fir, quil vaut mieux employer fon rems à quelque cho- 
fe de plus folide, que de s’y occuper trop long-tems 
pour n'eftre enfin qu'un méchant poëre : car quicon- 
que n'excelle pas en poëfie, ne doit en effet pafler que 
pour cela. 

Enfin c’eft une perte de tems que de vouloir tout lire 
& tout fçavoir. C’eft accabler fon efprit d'un travail 
inutile, & fe priver de l'avantage de plufeurs autres 
occupations plus utiles & plus conformes à fon état. 
Perfèqui quidem quod quifque umquam vel contemti[fimorum we 
hominum dixerir , aut nimie miférie , aut inanis jaltantiæ 3 
eft, ç) detinet atque obruit ingenia melius aliis vacatura. 

Mais revenons à nôtre fujet, & difons en quatriéme 
lieu, que les religieux qui par leur choix & leur propre 
determination travaillent à des ouvrages qui ne font 
pas neceflaires, le doivent faire fans préjudice des exer- 
cices de leur profeflion. C’a efté une des raifons qu'ont 
euës les premiers Peres de Citeaux, pour faire la défen. 
fe dont je viens de parler : Ne quis dum in oncre ffbi non 
ämpofito occupatur , otietur ab ämpo/ito. 

Ceux-mêmes qui par l’ordre des fuperieurs font em- 
ployez à des ouvrages importans & de longue haleine, 
ne fe doivent difpenfer que le moins qu'ils pourront des 
exercices reguliers, à l'exemple du Venerable Bede & 
de nos anciens Peres : mais 1l fautqu'ils fe perfuadent, 
que quelque avantage qu'ils puiffent cirer de leurs étu- 
des pour eux & pour les autres, ils doivent toujours 
fuppoler pour fondement , que la meilleure œuvre 
qu'ils puiflent faire , c'eft de s'acquitter des obliga- 
tions de leur état ; & qu'il leur fervira de bien peu 
au jugement de Dieu d'avoir fait de bons livres , s'ils 
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n'ont efté bons religieux. Il eft vray qu'il eft difficile ; 


pour ne pas dire impofhble , de travailler à des ouvra- 


ges longs & pénibles fans quelque difpenfe : mais il 
faut au moins qu'il paroifle que c’eft avec peine que 
l'on fe fert de cette indulgence ; & que l'on {ouhaite- 
roit de s’acquitrer de ce travail , fans rien diminuer de 
{es autres fonctions. 

C'eft ce qui doit obliger les fuperieurs à n'engager 
dans ces fortes d'emplois perfonne, qui n'ait un grand 
fond de pieté , d'humilité & de recueillement pour re= 
medier à la fechereffe , à l’élevement du cœur, & à la 
diffipation , qui font prefque inévitables dans ces fortes 
d'études, & {ur tout dans la compofition. C'eft pour- 
quoy ceux qui s'y ingerent d'eux-mefmes, ne font gue- 
res propres pour ces occupations , n'étant pas croyable, 

ue l’on ait beaucoup d'humilité , ni beaucoap de zele 
pour la difcipline reguliere , fi l'on cherche à fe fouftraire 
de foy-même du train commun pour s'ériger en auteur. 
Et c'eft une des raifons de la défenfe que firent les Pe: 
res de Citeaux , de ne-rien compoler fans un ordre ex- 
prés des fupetieurs : Ne aliquibus utiliter indulta licentia, 
aliis prefamtionis temerarie [candalum frar. 

I! faudroit maintenant examiner , quels font les fu- 
jets {ur lefquels on pourroit utilement travaillet : mais 
il eft difficile de les déterminer en particuher. Cela dé. 
pend non feulément des difpofitions & de la capacité 
d'un chacun , mais des occafions & des befoins qui fe 
prefentent. La revüë & la correction des ouvrages des 
Peres , que nos fuperieurs ont établie depuis quelques 
années dans nôtre Congregation, eft une des chofes les 
plus utiles que l'on puifle entreprendre. On en peutdi- 
re autant des recueils que quelques religieux ont faits 
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dé quantité de pieces anciennes , qui eftoient enfevelies 
dans les tenebres des biblioréques. 

Il feroit aufhi tres-utile de faire des recueils d’obfer. 
vations fur le texte & furles endroits obfcures des Conci- 
les, des Peres, & des autres auteurs ecclefiaftiques, com. 
me plufieurs habiles gens en ont déja faits, entr'autres 
Antonius Auguftinus fur le Decret de Gratien, Grono- 
vius fur les Ecrivains ecclefaltiques, Muret fur les au- 
teurs profanes, &c. 

Pour ce qui eft des autres defleins qui font de pure 
compolition , on pourroit, ce me femble , obferver 
certains avis qui me paroiflent de quelque importance, 

1. Je ne voudrois pas que perfonne entreprit un def- 
fein, fans avoir beaucoup d'aequis, foit pour les chofes 
en general, foit pour leitile, mais fur tout pour la ma- 
tiere particuliere qui regarde fon deffein. Car d’appren- 
dre & d'étudier feulement pour compoler auffi-tôr, c’eft 
abufer de la facilité du public, Mw/ro tempore difée quod 
doceas, dit S.Jerôme, | 

2. Il eft neceflaire de bien mefurer fon deffein avec 
fes forces, Ce qui fe doit entendre non feulement de la 
portée de l'efprit, mais de la capacité & del'acquis d’un 
chacun. Entreprendre d'écrire de l’hiftoire ou des bel- 
les lertres, fans les avoir jamais étudiées à fond, c’eft 
amufer mal-à-propos le public, & fe donner une peine 
inutile. On peut voir à ce fujet ce que dit Horace dans 
fon art poëtique , & un traité de Voflius De cognitione 
Jar. | 

3. Pour faire ce difcernement, il eft bon de prendre 
avis de quelque ami qui foit habile, & qui connoifle 
nôtre portée; ou attendre que l’on ait un grand acquis 
pour f déterminer foy-mefme, 
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4. Aprés avoir pris fon deffein , il faut en dreffer Îe 
plan, & le diftribuer en toutes fes parties, & arranger 
les preuves, pour y travailler enfuite à loifir, en con- 
fulcanc fes recueils, & rapportant chaque chole à fon 
deffein. 

s. Il faut fçavoir faire la diftinétion des files à pros 
portion du fujet que l'on veur traiter. Car il faut un fi 
le tout different pour une piece d'éloquence & pour 
une hiftoire , & mefme pour des diflertations & pour 
des Notes. Il eft neceflaire de s'eftre exercé quelque 
tems auparavant dans le ftile dont on veut fe {ervir pour 
fon deflein , & d’avoir lü les bons auteurs qui ont écrit 
de ce file. On ne fera pas fàché de lire pour le ftile 
d'Orateur la Preface d’un illuftre Academicien , qui a 
traduit depuis quelques années en nôtre langue leslivres 
de l'Orateur de Cicéron; pourle ftile hiftorique la Preface 
du même auteur furla traduétion de Salufte, & Scioppius 
de Stilo hiflorico ; & pour les differtations & les notes, 
les differtations & les notes du PereSirmond, & les di, 
verfes leçons de Muret. 

Quito. 6. Pour la qualité du ftile, il faut fur tout s'étudier 

5.«s. À 12 clarté, à la proprieté des mots, à l'arrangement & 

à la briéveté , comme le demande Quintilien : mais il 

faut avoir bien plus de foin de dire de bonnes chofes, 

ra, m pr que de beaux mots. Curam ergo verborum , rerum solo effe 
Br follicitudinem. | 

3. Ileft à propos de donner à fon ouvrage un titre 

convenable, qui foit conçü en termes clairs, nets, & 

fans metaphores, autant que faire fe pourra ; & qui ex- 

_prime en peu de mors le deffein que l'on a , en for- 

te que le titre ne fafle pas un livre, comme Photius 

zh. sit. dit agreablement de celuy d'un certain auteur, dont 
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il fait mention dans fa Bibliotéque. Mais fur tout dans 
la compofition il faut fouvent regarder le titre de fon 
livre, & voir fi on ne s’en écarté pas, En traitant toute 
autre chofe que ce titre ne porte. 

8: Aprés avoir compolé fon ouvrage, on le doit ex- 
poler volontiers à la cenfure de ceux que les fuperieurs 
jugeront capables de l'examiner ; recevoir leurs avis 
avec humilité; & aprés avoir tâché d'en profiter, laif- 
fer repofer quelque tems fon ouvrage ; pour en por- 
ter un jugement plus raflis, aprés que le feu de Ia pre- 
micre imagination fera paflé, Refrigerato inventionis ar. 
dore, comme parle Quintilien , qui eft un des meilleurs 
maitres que l’on fe puifle propofcr. 

Outre les ouvrages d'efprit, la revüe des Peres, & 
les recueils que l'on peut faire des anciens ; un des tra- 
vaux les plus utiles que puiflent faire des folitaires , 
c'eft de traduire les Peres foit du grec en latin , foit du 
latin en françois, ou de corriger les traductions qui en 
ont déja efté faites par d'autres. 

Pour réüffir dans lestraduétions, deux chofes en gene- 
ral font neceflaires, c'elt à dire une parfaite connoïffance 
des deux langues, fçavoir de celle de fon auteur, & de 
celle dans laquelleon le traduit ; & une parfaite intelli- 
gence de la matiere dont traite cet auteur. On peut 
voir les autres qualitez d’un bon traduéteur dans le li. 
vre que le fçavant Mr. Huet, nommé à l’evefché d’A- 
vranches, a compofé il y a quelques années fur ce {u- 
jet, fous le cicre de optimo genvre interpretandi. Ceux qui 
veulent travailler à traduire les anciens , doivent lire 
exactement ce livre, dont la lecture n'eft pas moins uti 
le qu'agreable. 

Le ihefaurus lingue grece de Henry Eftienne en qua+ 


Quintil. is 
Prologe. 
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tre volumes eft neceflaire à ceux qui veulent entrepren. 
dre de traduire les Peres grecs. Il faut lire aufli pour ce 
fujet les deux livres d'Obfervations facrées , que Tac- 
ques de Billy a faires fur ces Peres, & qu'il a dediées 
au Pape Gregoire XIII. Elles {e trouvent reliées avec les 
lettres de S.Ifidore de Damiette, que ce fçavant Abbé 
a publiées. On ne doit pas negliger non plus le petit 
livre que ce mefme Abbé a compolé. des plus beaux 
endroits des Peres grecs, fous le titre de Locutionum græ- 
carum volumen. Mais rien ne me paroift plus utile pour 
l'intelligence & la traduétion des Peres grecs , que le 
Thefaurus ecclefiasticus de Jean Gafpar Suicere , compilé 
des ouvrages de ces mefmes Peres, & redigé par ordre 
alphabetique en forme de differtations , imprimé en 
deux volumes irfo/io à Amfterdam en 1682. Un habile 
homme me difoit autrefois , que pour bien entendre 
les Peres grecs , il faut avoir là avec application les 
Septante, Demoftene & Homere, fur lefquels les Peres 
grecs avoient formé leur ftile. Ce que je viens de dire 
de ces traductions, fuppofe qu'elles fe faflent du grec 
en latin : car fi c'éroit du grec en françois, il faudroit 
lire les bonnes traduétions qui ont efté faites de cette 
forte, comme celle de Jofeph par Mr. Dandilly, & cel- 
les des Hiftoriens grecs par Mr. le Prefident Coufin, & 
autres. 

Mais pour fçavoir les regles qu'il faut obferver dans 
Jes traductions françoifes, il eft neceflaire de lire le li- 
vre que Mr. Leftang a écrit fur ce fujet, imprimé à 
Paris l'an 1660. Cet auteur dans fa Preface apporte neuf 
regles pour faire de bonnes traductions , qu'il eft bon 
de marquer icy en peu de mots. 

La premiere eft , comme j'ay déja dit, d Res 

jen 
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bien les deux langues. La feconde eft de n'eftre pas feu- 
lement exact à rendre les fentimens de fon auteur ; 
mais de tâcher encore de rendre fes propres paroles lors 
qu’elles font importantes. La troifiéme de conferver 
l'efprit & le génie de l'auteur. La quatriéme eft de fai- 
re parler chacun felon {es mœurs & fon naturel , en 
exprimant fon fens & fes paroles en des termes qui 
foient en ufage , & convenables à la nature des choles 
qu'on traduit. La cinquiéme de rendre beautez pour 
beautez, & figures pour figures, lors qu'on ne peut ex- 

rimer celles de l’auteur. La fixiéme de ne pas ufer de 
hé tours, fi ce n’eft feulement pour rendre le fens 
plus intelligible & la traduétion plus élegante. La fet- 
tiéme eft de tendre toujours à une plus grande netteté 
dans le difcours , & pour ce fujet de couper ou de par- 
tager quelquefois les periodes. La huitiéme eft de join. 
dre entemble les periodes qui font trop courtes, lors 
qu'on traduit un auteur, dont le ffile eft précis & cou- 
pé. La neuviéme eft de ne rechercher pas feulement la 
pureté des mots & des phrafes , mais de râcher encore 
d'embellir la traduétion par des sraces & des figures 
qui font bien fouvent cachées, & qu'on ne découvre 
qu'avec grand foin. On peut y ajoûter encore une 
dixiéme regle, qui a efté touchée par le mefme auteur, 
{cavoir, de râcher de rendre fidelement toutes les pen- 
fées de l'auteur, en forte néanmoins qu'on ne s'attache 
pas trop fervilement aux termes & aux paroles. C'elt 
une regle ques. Jerômea obfervée dans fes traductions, 
& que S. Gregoire le Grand veut qu'on garde dans la 

traduction de fes lettres. 
Je n'entre pas dans un plus grand détail de l'ouvra- 
ge de Mr, Leftang. Je diray feulement qu'il eft divilé 
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en trois livres. Dans le premier, qui regarde les mots ; 
il montre comme il faut rendre quelquefois un mot 
latin par deux mots fynonimes ; comment on traduit 
les adjeifs par les fubftancifs ; quel eft l'ufage des par- 
ticipes , & des adverbes ; & enfin comment on traduit 
les pronoms par les noms propres dont ils tiennent la 
place, ou par le nom des choles aufquelles ils ont rap 
port. Dans le fecond, qui regarde les beautez du dif= 
cours, comment on embellit la traduétion, en fe {ér- 
vant à propos des antithefes, en découvrant les oppofi= 
tions , en ajoutant à la traduction pour la rendre plus 
elaire & plus intelligible, & enfin en employant les fi- 
gures &les beautez dont on fe fert en écrivant. Dans 
le troifiéme qui eft pour les liaifons ; comment ones’ 
doit employer, foit en continuant les periodes , lors 
qu'elles {ont trop courtes, foit én les coupant lorsqu el: 
les font trop longues. En voilà affez fur ce fujer. 





EHAPITRE XVI. 


Des Conferences monaffiques. 


És Conferences dans lefquelles on traite des m2- 
Eu fpirituelles, font tres-utiles , & l’ufage en à 
efté de tour tems dans les communautez religieufes. 
Il y en a de deux fortes. Les unes confiftent en des dif 
cours que font les fuperieurs à leurs religieux : les au- 
tres en des entretiens que les relisieux ont entr'euxdes 
maticres de pieté. | 

1l eft fait mention des premieres dans la Regle des. 
Pacôme , qui ordonne que les Conferences fe feront 
par le fuperieur trois fois la femaine ; &S.Jerôme dans 
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ia traduction qu'il a faite de cette Regle, leur donne le 
nom de difpute , terme qui a efté depuis fort ufité en 
ce {ens. Di/putatio autem à prepolitis domorum per Jingulas S. vachmi 
hebdomades tertio fer. Les religieux neanmoins avoient "*°* 
la liberté de propoler leurs dificultez fur le fujet qui 
avoit efté traité par le fuperieur, comme nous l'appre- 
nons de la vie de S. Pacôme: & S. Fulgence donnoit la *par.rrs 
mefme liberté à fes religieux dans les conferences qu'il 
leur faifoit de l'Ecriture, comme nous avons vü ailleurs, * æia. « 5 
Saint Ifidore evefque de Seville a imité la conduite de 
S. Pacôme, & il veut que ces conferences fe faflent a- 
prés tierce trois fois la femaine , ou de deux jours l'un, 
ce qui revient à la mefme chofe. Ce Saint avoit choifi 
cette heure de tierce pour ces conferences, afin que les 
religieux y affftaffent à-jeun, dur adhuc jejunt fünt, peut. 14em de 
eftre afin de retrancher plus facilement les difcours inu_ #7 #% 
tiles, quiauroient pü fe glifler fi on les avoit faits aprés 
le repas. 

C'eftoitaufli avant le repas, mais aprés none, &tous 
les jours, que les cenobites d'Egypte failoient leurs con- 
ferences , au rapport de S. Jerôme, qui témoigne que 
les religieux eftant affemblez , aprés avoir chanté des 
pfeaumes, & fait leture des Ecritures faintes, le Supe- 
rieur aprés la priere commençoit la conference , 2C/pit rrieron. +. 
Adifputare : & que pendantqu'il parloit, tous l'écoutoient < "7 
dans un profond filence , avec une tres-grande modef- 
tie, & les larmes aux yeux, 

Ce mefine Saint marque.enfuite, que la matiere de ces 
difcours eftoit du royaume de JEsus-CHRIST & du 
bonheur éternel. Saint Ifidore dans fa Regle les deftine 
particulierement à la correction des vices, au-reglement 
des mœurs, & generalement à toutes les chofes qui 
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ouuoient concerner l'utilité du monaftere. 

L'ufage de l'autre forte de conferences, qui confif. 
coient en des entretiens que les religieux avoient en- 
femble, n'eft pas moins ancien que le premier. Nous en 
avons l'exemple dans S. Bafile, comme il paroift par la 
premiere des lettres qu'il a écrites à S. Gregoire de Na: 
zianze , & dans les vies des anciens {olitaires. Caflien 
nous a laiffé un recueil de vingt-quatre conférences, que 
luy & {on fidele compagnon Germain avoient euës dans 
les deferts de l'Egypte, avec les faints moines qui les 
habiroient. On voit par ces conferences quelle en eftoit 
la pratique. C’eftoit la coutume parmi ces faints {o- 
litaites , lorfqu'un hofte eftoit arrivé pour les vifiter, 
de ne parler que de Dieu, & des moyens qui conduifent 
à luy. Tis fuppoloient, avec juftice, qu'on ne devoitpas 
les aller voir pour d'autre fujet, & ils n'auroient eu 
garde de fouffrir qu'on les euft entretenus des chofes du 
monde. D'ordinaire ceux qui rendoient ces vifites pre- 
pofoient leurs difficultez, qui failoient le fujer de l’en- 
tretien : & eux tout remplis de cette divine fagefle qu'un 
parfait détachement de toutes chofes & une charité 
confommée leur avoient merirée du ciel, donnoïient à. 
ces hoftes des réponfes admirables, quelquefois cour- 
tes, quelquefois longues, felon la nature du fujet , & 
le talent de celuy qui parloit, ou mefme fuivant la dif. 
pofition des perfonnes aufquelles ils parloient, Les {o- 
litaires entre eux en uloient de la mefme mäniere, lorf 
qu'ils fe rendoient vifite, & c’eftoient là en effet de ve- 

ZAug.de Op. ritables conferences. S. Auguftin dans fon livre du tra- 
monach.n.2e k d . © | .[ 
vail des moines fait mention de ces fortes de difcours, 
que les folitaires faifoient aux furvenans & aux hoftes, 
#id.». 21, Ce-laint Doéteur témoigne au mefme endroit, que la 
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matiere de ces entretiens eftoir les livres divins, où quel- 
ques queftions utiles, vè/ divinas leétiones exponere, vel 
de aliquibus queftionibus Jalubriter difputare. 

S. Bafile parle d'une troifiéme forte de conferences, z451. reg. 
differentes des autres plutoft par les perfonnes qui en!” °* 
compofoient les affemblées, que par la maniere de faire 
ces conferences. Cet eclairé legillateur crûc qu'il eftoit 
à propos que les Superieurs de differens monafteres 
s’aflemblaflent en certains tems dans un mefme lieu, afin 
de conferer enfemble des chofes extraordinaires qui 
Jeur eftoient arrivées dans le gouvernement, desmoyens 
qu'ils devoient employer dans la conduite des naturels 
difficiles, & de la maniere qu'ils s'eftoient comportez dans 
cette conduite : afin que s'ils avoient manqué en quel- 
ques chofes, ils püflent eftre redreffez par les autres ; 
ou s'ils avoient bien fait, ils reçuflent leur approba- 
tion. | 

S. Benoift n’a pas marqué dans fa Regle la qualité 
ni le tems des conferences que l’on devoit faire dans fes 
monafteres. Car à l'égard des hoftes, il a fubititué la le- 
ture de l'Ecriture à la place des conferences ; & pour 
. cequieft de fes religieux, il ordonne qu'on leur life tous 
les jours avant complie les conferences des Peres , ou 
quelques livres femblables ; & il veut que perfonne ne 
manque à cette leéture. Il n'y a point de doute qu'il ne 
fit aufli des conferences de vive voix, quoiqu'il n'en fpe- 
cifie pas la pratique. Cela paroift aflez par les avis qu'il 
donne à l'abbé de reprendre les vices avec force, fans 
perdre aucune occafion d'encourager Les bons, & de 
corriger les déréglez. Pour ce qui elt des entretiens des 
religieux, il veut qu'ils foient rares, quoiqu'ils ne füffent 
mefme que des chofes faintes. 11 défend d'interrompre 
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le lecteur pendant la lecture de table, maisil permet au 
fuperieur de dire quelque .chofe brievement, sl le juge 
à propos, fur le fujet de la leéture. Voilà ce que nous 
avons dans nôtre Regle, qui peut avoir.quelque rapport 
aux conferences. | 

Nous apprenons de l'hiftoire de S. Gal en Suifle, que 
trois des plus celebres religieux qui ayent fleuri dans 
cette abbaye au neuviéme fiécle, faifoient entr'eux des 
conférences tous les jours fur l'Ecriture entre Matines & 
Laudes avec la permiflion du Superieur, n'ayant pas 
de tems d’ailleurs de s’affembler à caufe de [eurs em- 
plois. S. Noter, aflez connu par fes ouvrages, aufls. 
bien que par fa pieré & fon exaétitude à l’obfervance 
eguliere, eftoit un des trois. Tutilon , le fecond, avoit 
le don de la predication : & Ratpert, qui eftoit. de 
troifiéme, avoit eu dés fa jeuneffe le foin des Ecoles de. 
cette celebre Académie, & ne {ortoit que tres-rarement 
du cloiftre, ayant coutume de dire,que les.forties éroient 
la mort des {olitaires, Excurfus moïtem nominans. Je ne 
sprétens pas juftifier en tout cet exemple, mais j'ay crû 
que je ne pouvois me difpenfer d'en parler icy. 

S. Odon prefqu’en mefme tems compofa des confe- 
rences, mais il les divifa en livres, & non pas en dif- 
cours, & à la priere d’un evefque. Les religieux. de Ci- 
teaux qui {e font étudiez à rétablir la pureté de la Re- 
gle , ont aufli rétabli l’ufage des conferences de la pre- 
Mmiere efpece. Nous voyons par S. Bernard qu'elles fe 
faifoient la plufpart avant la grande Mefle, quoiqu'il s'en 


it auffi quelquefois avant Vefpres.Ce faint abbé en fai- 
doit prefque tous les jours pour fuppléer au travail ma- 
nuel, dont les fuperieurs l'avoient difpenfé à caufe de 
fes incommoditez; mais le Chapitre general ordonng 
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depuis, qu'elles fe feroient feulement aux feftes princi. 
pales, que l’on a appellées pour ce fujet dans la fuite, 
feftes de fermon. 

Les conferences qui fe font par les Superieurs en for: 
me de difcours fuivi, font encore aujourd'huy fort ufi- 
tées. On en fait tous les jours aux novices & aux jeunes: 
profez dans nôtre Congregation, & les jours de Di- 
manches & de feftes aux autres religieux. Le Supérieur , 
aprés la priere , commence par demander conte à quel- 
que religieux de fa mediration, & il prend de là occa- 
{ion de faire fon difcours. Peut-eftre feroit-il au moins. 
aufli à propos de demander à ce religieux ce qu'il pen. 
fe fur un tel fujet, afin de ne l'expoler pas à la tenta- 
tion , qui n'eit que trop naturelle, & peut-etre trop: 
ordinaire, de ne penfer pendant la méditation qu’à ce 
qu'il pourroit répondre à fon Superieur, en cas qu'il fût 
obligé de luy rendre publiquement conte de fa medi- 
tation ; ou mefie de dire toute autre chofe que ce qu'il 
auroit en effet medité. 

Pour ce qui eft des conferences qui fe font par for- 
me d'entretiens , hors le tems des récreations où l’on: 
parle quelquefois de bonnes chofes, ces fortes de con- 
ferences ne {ont plus gueres en ufage dans les commu 
nautez. On pourroit neanmoins les rétablir utilement, & 
peut-cftre ne feroient-elles pas moins avantageufes que 
celles qui fe font par les Superieurs, pourvû qu'on les 

rift un peu à cœur,& qu'on tâchaft d'y garder un bon: 
ordre. On a déja fair quelques tentatives pour cela, mais 
l'execution n’a pas eu tour le fuccés qu'on en pouvoit 
efperer , foit par la faute des Superieurs, qui ne s’y font 
pas portez peut-eflre avec aflez de zele & d'application, 
foit par la negligence des inferieurs , qui regardent cer 
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exercice, ou comme trop gefnant,ou commeinutile. Je 
ne laifleray pas de dire icy mes penfées pour le rétablif_ 
fement d'une fi fainte pratique, & de propofer deux ou 
trois manieres de tenir ces conferences, afin que l'on 
puifle choifir,fi l'on veut,celle que l'on croira la meilleure, 
= La premiere feroit d'entreprendre en commun la lec- 
ture de quelque matiere importante, comme feroit cel. 
le des Conciles, ou de l’hiftoire ecclefiaftique ; & de laif= 
{er la liberté à chacun de propolfer fes difhcultez fur la 
leéture qui auroir efté faite. C'eft ainfi qu'on en ufe dans 
les conférences qui fe font depuis plufieurs années chez 
un celebre magiftrat de Paris, & voicy la metode que 
l'on y obferve. Une perfonne de la compagnie lit en 
{on particulier le Concile , dont on doit faire lalec- 
ture dans la prochaine affemblée, & met par écriten 
abregé l’occafion du Concile, & les principales difheul: 
tez qui s'y rencontrent. Aprés avoir fait la leéture de 
cet écrit dans l'affemblée, on y lit le Concile tout haut, 
& chacun propole fes dificultez, que l’on tâche de ré- 
foudre. L'écrit de celuy qui a prévü la leéture demeure 
dans la chambre de l'afflemblée, pour y avoir recours 
dans le befoin. 

On pourroit donc entreprendre la mefme lecture, ou 
une femblable fur le mefme fyfleme. Chacun pourroit 
prévoir la lecture dans le rome du Concile que l'on 
pourroit laiffer dans une chambre commune, &direfon 
fentiment dans l'aflemblée, dont quelqu'un feroit l'ou- 
verture en expofant en peu de mots le fujer & l'occaz 
fion du Concile, & rédigeroit enfuite à loifir les difhcul- 
tez que l'on auroit propofées, avec les réponfes à ces dif- 
ficulrez. Que fil'on n'avoit pû fatisfaire à quelques-unes 
de ces diffiicultez dans la mefme affemblée, on donne- 
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foit commiflion à quelqu'un de s’en eclaircir à fond, & 
d'en faire fon rapport à l'affemblée fuivante. Mais afin 
que ces conferences ne fiflent peine à perfonne, on 
pourroit laiffer la liberté à ceux qui n'auroient pas d'in- 
clination ou de genie pour cela, de ne s'y pas trouver. 

De plus,il ie qu'il y eût dansl'aflembléeune per: 
fonne d’un merite diftingué, & pour qui on eût de l'efti- 
me, non pas tant pour y prefider, que pour expofer les 
chofes clairement, & décider les difficultez qui {croient 
propofées. Enfin il {eroit neceflaire d’avoir une biblio_ 
réque raifonnable pour fournir les livres dont on auroit 
befoin. 11 femble qu'il n'eft pas neccflaire d’avertir, que 
Ceux qui entreroient dans ces conferences , doivent 
avoir Air leurs études. 

La feconde metode feroit de propofer des fujets où 
matieres de conferences, ou au commencement de cha. 
que année pour toute l'année , ou à chaque conference 
pour la fuivante. On le pratique ainfi dans le diocefe de 
Paris, où Meffieurs les Curez de chaque Doyenné font 
tous les mois une conference fur le fujer, qui eft prefcrie 
dans un imprimé qu’on leur envoye au commencement 
de chaque année. Dans ces fujets on fe propole par 
exemple, de traiter du Décalogue. Chaque commande 
ment fait la matiere d'une conference; & celuy qui dref- 
{e l'imprimé, forme toutes les queftions que l'on peut 
faire fur ce precepte, afin que chacun n'ait qu’à étudier 
la folution, fans eftre obligé de fonger à chercher les 
dificultez. 

Il eft vray que l’on ne pourroit ailément recouvrer 
les feuilles imprimées, que l’on diftribué dans le dioce- 
{e de Paris: mais il ne feroit pas difficile d’en faire de 
femblables, en fe fervant des Conferences de Luçon, de 
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la Rochelle, de Perigueux, & d’autres, qui font er: 
tre les mains de tout le monde. Ca efté fans doute fur 
ce modelle que les Peres Cordeliers de a province de 
France ont effayé de faire des conferences comme je 
l'ay remarqué par les feüilles qu'ils firent imprimer 
l'an 1673. où il ya deux conferences marquées pour cha 
que femaine. li 0h 

Une troifiéme maniere qui n'eft pas moins utile, efk 
qu'un religieux habile faffe un difcours fur quelque fu 
jet d’une matiere fuivie, & qu’il réponde aux difcultez 
qu'on pourra enfuite luy propoler. C'eft la metode qui 
s'obferve ordinairement chez les Peres de l'Oratoire à 
Paris au Seminaire de S. Magloire, où l'on fait ces 
fortes de conferences, tantoft {ur l'Ecriture fainte, tan: 
coft fur la difcipline, ou l'hiftoire ecclefiaftique. 

Je ne puis mempefcher d'en propofer une quatriéme 
forte, quoiqu'elle foit trop relevée & d'une trop grande 
étenduëé pour des communautez monaftiques. Ceft 
celle qui fe pratiquoit dans ces celebres conferences 
que Monfeigneur de Paris a faites pendant plufeurs an- 
nées avec tant de fuccés & d'éclat dans fon palais ar- 
chiepifcopal. Chaque conference confiftoit en trois 
difcours fur le mefme fujert , qui avoit efté propolé 
dans la conference precedente. Celuy qui faifoitle pre- 
mier difcours, donnoit à la matiere route l’étenduéqu'el- 
le pouvoit avoir, en divifant fon difcours en autant de 
chefs & d'articles, que pouvoit fouffrir la matiere; & 
appuyoit chaque point de toutes les preuves qu'ilpou- 
voit. Le fecend propofoit fes diffcultez contre les réfo- 
lutions du premier difcours : & enfin Monfeigneur de 
Paris terminoit la conference par un troifiéme difcours, 
qui ne paroifloit pas moins nouveau par les belles cho- 
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fes qu'il renfermoit, que fi perfonne n'euft encore par- 
dé fur le fujet de la conference. 

Voila les differentes metodes dont on peut fe fervir 
pour faire des conferences dans nos communautez. Je 
ne doute pas que plufieurs ne fuffent ravis qu'on les y 
pût établir, & il feroit bien étrange que des perlon- 
hñes du monde fi occupées puflent trouver affez de tems 
& de loifir pour faire des conferences, & que des re- 
ligieux s’excufaflent d'en faire, à caufe du peu de tems 
-qui leur refte aprés les exercices de la vie regulicre. 
On a toujours aflez de tems quand on a aflez de bon- 
ne volonté. 

S'il n'eftoit queftion que de trouver des fujets pour 
«es conferences, on n'en manqueroit pas. La fainte 
ÆEcriture, la Morale chrétienne, la leéture des Conci- 
les & des Peres, l'hiftoire ecclefaftique & monafti- 
que, la matiere des vœux & des obfervances regulieres, 
des difiicultez fur la Regle, le Droit canon, & quantité 
d’autres fujets femblables, fourniflent une aflez ample 
carriere pour une longue fuite de conferences. On pour- 
æoit s’arrérer aux principales difficulcez de chaque fujet. 
Le Pere Alexandre peut fournir celles que l'on peut faire 
{ur l’hiftoire de l’ancien Teftament, & fur l'hiftoire ec. 
clefiaftique. L'hiftoire des moines d'Orient & d'Occi- 
dent fur les.chofes monaftiques: Mr. Du Pin donne les 
ouvertures neceflaires pour la lecture des Peres. Theo- 
doret & Eftius fur les principales difficultez de l'Ecritu- 
re, peuvent fervir de modele; S. Bernard, Heften, & les 
differens commentaires qui ont efté faits fur la Regle de 
$. Benoïft, font plus que fuffifans pour prévoir les diff 
cultez que l’on peut propoler fur les vœux & les. obfer- 
wances monaftiques. Un religieux de Fontevrault a de- 
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puis peu compole un livre touchant l'obligation aux ob- 
{ervances de la Regle. C’eft pour faciliter cer exercice que 
je donneray à la fin de ce Traité un memoire des prin- 
cipales difhcultez, qui fe peuvent former fur la doctrine 
& la difcipline, & fur l'hiftoire ecclefiaftique. 

Il me femble qu'on pourroit encore faire une autre 
efpece de conferences, qui me paroift plus facile, & qui 
ne {croit peut-eftre pas moins avantageule, fçavoir que 
trois ou quatre religieux affectionnez à l'étude lüflent 
chacun differens livres fur une mefme matiere, confor- 
mes à leur talent & à leur genie; & qu'ils s’aflemblaf- 
{ent, avec la permiflion de leur fuperieur, une ou deux 
fois la femaine pour conferer enfemble des chofes que 
chacun d’eux auroit remarquées dans {es leétures, ou 
des doutes qui s'y feroienr prefentez,afin d'en rechercher 
enfemble l'éclairciflement. On pourroit fe fervir de cette 
metode dans l'étude de l’Ecriture fainte, chacun pre- 
nant un commentaire {ur un mefme livre de l'Ecriture, 
pour conferer enfuire des difhicultez qui fe feroient pre- 
{entées, ou des obfervations que chacun auroit faites. 

La mefme chofe fe pourroit pratiquer aufli dans la 
le@ure des Peres, dont on entreprendroit l'étude en fui- 
vant l’ordre des tems, chacun prenant le Pere qui luy 
conviendroit mieux. Pour ce qui eft des remarques que 
chacun auroit faites fur fa lecture, il feroit à propos que 
les autres en fifflent des extraits, pour Joindre à celles 
qu'ils auroient faires : afin d’avoir par ce moyen un 
corps de remarques fur tous les Peres. Je traiteray plus 
au long de cetre étude dans le chapitre vingtiéme. 

Ces remarques fe pourroient faire aufli tres-utilement 
fur l'hiftoire, & il faudroit s’accoutumer à faire {ur toutes 
celles qu’on lit des réflexions proportionnées à fon état. 
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On auroit par ce moyen un corps de morale compofe de 
ces réflexions, qui pourroient fervir deregle dans les diffe- 
rentes fituations où l'on fe trouve. Il n'y a point d'action 
{1 mince dont on ne puifle tirer du fruit : & il faudroit de 
tems en tems demander aux jeunes religieux ce qu'ils 
penfentde certains faits des anciens Peres, lefquels, quoi. 
que fort fimples en apparence, font bien fouvent les ef. 
fets d'une fagefle toute celefte, & d'une prudence tres- 
éclairée. Il en faut donner quelques exemples. 

Il y en a un dans la vie du faint folitaire Marcien , 
rapportée par Theodoret, qui me paroift remarquable, ce , 
Un autre folitaire , appellé Avitus , penetré d’eftime | 
pour fa vertu, etant venu luy rendre vifite, Marcien 
le voulut obliger de prendre fa refeétion aprés None. « 
Avitus s'en excufa fur ce qu'il ne l'avoit jamais fait a. 
vant vefpres , & que fouvent mefme il ne prenoit rien « 
du tout pendant deux ou trois jours. Hé bien, luy ré- 
pondit Marcien, faites aujourd huy cette petite débau- 
che pour l'amour de moy , car étant infirme comme je 
fuis, je ne peux attendre jufqu'à vefpres. Mais Avitus « 
n'en ayant rien voulu faire, le faint commenca à jetter 
un profond foupir : Helas vous avez bien perdu vôtre 
tems, dit-il à fon hofte , d'eftre venu de fi loin pour voir 
un gourmand. Avitus fut tellement frappé de ce dif. . 
cours, qu'il avotüa que ce luy auroit efté une chofe plus « 
fupportable de manger de la chair. Alors le faint vieil. . 
hard luy repliqua : Je vis comme vous, mon cher Frere, . 
& je garde la mefme regle pour les heures du repas, Je, 
fais rout le cas que je dois du jeufne , mais je fçay auffi 
que la charité luy eft preferable. C’eft ainfi que ce fage : 
& vertueux folitaire vouloit faire voir, qu'il y a de cer- 
gaines rencontres , où l'on doit e relâcher de quelques 
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pratiques religieufes , pour éviter l'éclair, & pour prati- 
uer d'autres vertus qui font plus eftimables , quoy 
qu'elles ayent moins d'apparence. Pr 
didmn. À Cet exemple j'en ajouteray encore un autre du 
bienheureux folitaire Zenon , qui s'étoit fait une loy 
d'aller querir fort loin l'eau dont il avoit befoin pour fa 
»# boiffon. Un jour comme il revenoit de la fontaine por: 
» tant deux feaux d’eau , une perfonne de pieté l'ayant 
+ rencontré , le pria de fouffrir qu'il en portät un pour le 
» foulager. Zenon l'en remercia d'abord , difant qu'il ne 
# pouvoit {e refoudre à boire del'eau qu'un autre lui auroit 
» apportée. Mais enfin voyant que ce refus failoit de la 
» peine à cette perfonne, il luy donna un de fes feaux à 
» porter jufqu'à fa cellule, qui eftoit fur une montagne. 
æ Mais iln'y fut pas plutôt arrivé, qu'il verfa ce feau d'eau 
# À terre, & en alla querir un autre. Il faut quelquefois 
donner quelque chofe à la complaifance , pour ne pas 
chagriner & choquer'les perfonnes avec qui l'on a à vi 
vre : & on trouve toujours aflez d'occafions & de mo- 
yens de fe dédommager , quand on le fait par vertu, 
& non point par une molle complaifance. Il y a de cer- 
tains naturels qui peuvent avoir befoin de ces avis, 
mais ceux qui font trop complaifans, ont d'autres me- 
fures à prendre. Je crains de m'eftre trop étendu dans 
ces petits détails: mais je l'ay déja dit, j'écris ceci pour de 

jeunes gens qui en ont befoin. 

Pour revenir à nos conferences, jene doute pas quel: 
es ne foient extrémement utiles, pourvü que hors de là 
-on ait foin de garder exactement, autant que l'on pourra, 
de recueillement &le filence ,& que fous prerexte de ces 
conferences on ne fe difpenfe pas des obligations dela 
vie monaftique, puis qu'au contraire ces aflemblées ne 
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doivent fervir qu'à maintenir la regularité & le fond de 
la religion. Que fi elles produifoient un effet tout con- 
traire , non feulement on ne devroit pas les rétablir, 
mais mefme on devroit les retrancher, pour ne pas don- 
ner atteinte à ce qui eft principal & capital dans la re- 
ligion. Te fçay qu'il faut une honnefte liberté pour en- 
tretenir utilement ce commerce, mais il en faut retran- 
cher la diffipation. 

Il faudroit pour cet effet garder la métode que faint 
Bafile le Grand a prefcrite aux religieux pour leurs con 
ferences. C'eft dans la premiere de fes lettres à S. Gre- 
goire de Nazianze , que nous avons citée * ailleurs , * pag:rs; 
où 1l décrit fa maniere qu'ils devoient obferver dans ces 
aflemblées, en évitant {oisneufement tout air de vanité 
& d'oftentation , les contentions & les difputes | & le 
defir de paroïftre , & de fe diftinguer des autres. Il 
regle mefme jufqu'au ton de la voix, & il veut que 
dans tout le refte on fafle paroiftre beaucoup de mode. 
tation , de douceur & d’humilité , foit en parlant, foic 
en écoutant les autres. 

Rien n'eft plus édifiant en ce genre, que la condui- 
te que gardaS. Denis evefque d'Alexandrie dans la con: 
ference qu'il eut avec quelques Preftres, qui eftoient 
tombez dans l'erreur des Millenaires. Ce faint Prelat , 
aprés avoir tâché de les en retirer par fes écrits, effaya 
de le faire par un entretien qu’il eut avec eux fur ce fu- 
jer. Il y réüfhit, & voicy comme la chofe fe pafla , fui- euçe.ue.r: 
vant le rapport que le Saint en fait lui-même. Il y avoit °* 
de la part des preftres un ardent defir de connoitre la « 
verité, excellente difpofition pe la trouver. Les inter « 
rogations & les réponies s’y faifoient avec tout l’ordre « 
& toute la moderation pofhble, chacun parlant & ré- « 














336 TRAITE DES ETUDES 
» pondaft à fon tour, fans s'incerrompre les uns les au 
tres. Perfonne ne défendoit fon fentiment avec opiniâ- 
, treté, & on écoutoit avec beaucoup de patience les raï- 
» fons que d’autres alleguoient à l'encontre. On ne s'é- 
, cartoit point du but de la difpute par des digreffons inu- 
 tiles ; &fi l’on fe trouvoit convaincu par les raifons des 
» autres , on s'y rendoit avec plaifir, fans déguifement’, 
» & avec une enticre ouverture que chacun falloir de {on 
» cœur à Dieu pour y recevoir la verité, aufli-toit qu'elle 
» luy feroit connuë. Qui s'éonnera qu'avec de fi faintes 
difpofitions cette affaire ait eu tout le fuccés que l’on 
en pouvoit efperer ? Si les religieux apportoient les mê- 
mes difpofitions pour leurs conferences , ce feroit une 
chofe qui leur feroit extrémement utile, & un excellent 
moyen pour attirer les graces du ciel, & pour appren- 
dre la verité. | 





CHAPITRE XVII 
Des predications @) des catechifmes, 


f L n'y a point de fonction plus noble & plus relevée 

dans l’Eglife que la predication de l'Evangile. Nôtre 
Seigneur en a fait prefque fon unique employ pendant 
fa vie publique, & ç'a efté une des premieres choles 
qu’il a recommandées à fes Apôtres. Ce faincminiftere a 
cité depuis confié aux evefques leurs fuccefleurs , qui 
l'ont communiqué aux autres ecclefaitiques, qu'ils en 
ont jugez capables. 

Les moines ont eu part à cette commiflion dés le 
commencement de leur établiffement, &S. Jean Chry- 
foftome qui avoit envoyé de faints moines en Phenicie 

pour 
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pour travailler à la converfion des payens qui eftoient 
en ce païs-la, leur donne de grands éloges pour avoir 
achevé ce grand deffein par leur predication & par leurs 
exemples , comme il paroift par plufieurs de fes lettres, 
& entr'autres par la 123. qui eft adrefléc aux preffres &) 
moines de Phenicie , qui in$truifoient les gentils de ce pays-la. 
On peut fe fouvenir icy de ce que j'ay dit ci-devant * * Pare 
de S. Pacôme & de plufieurs autres. 

Saint Benoift exerça le mefme office à l'égard des 
idolâtres, qui eftoient encore de fon tems aux environs 
du Mont- Caflin, lefquels il convertit par de continuel- 
les predications , predicatione continua | comme le ré- SH. 2 
moigne S. Gregoire. Il ajoute que ce Saint envoyoit de & ». 
tems en tems de fes difciples pour inftruire ces nou- 
veaux convertis. À l'exemple d’un fi grand homme, plu- 
fieurs miflionnaires zelez {ont fortis des monafteres, & 
c'eft à nos religieux que l'Angleterre , l'Allemagne , la 
Suede , le Danemarck, la Hongrie, la Boëme & la Po- 
logne font redevables de leur converfion à la Foy chré- 
tienne. 

Il eft donc certain que l'employ de la predicatiof 
n'eft pas interdit aux moines , lors qu'ils ont les quali. 
tez neceffaires pour s'en bien acquitter : mais il feroit 
auf à fouhaiter qu'on n'y engageät perfonne quinepüût 
le faire avec fruit & édification. Comme la profeflion 
monaftique n'eft pas deftinée par elle-même à ces fonc- 
tions éclatantes , mais plucoft à la retraite , au filence, 
à l'éloignement du monde, & à la penitence ; on ne 
doit faire {ortir perfonne de cer ordre commun, qu'il 
n'ait donné des marques fenfibles, que Dieu le deftine 
a cet employ. Et en effet, lors qu'on voit fortir un 
homme de la folitude, &, pour ainfi dire, du defert 
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pour paroitre & parler en public , on s'attend d’enten- 
dre de luy quelque chofe d’extraordinaire. 

Il faudroit donc que les religieux que l'on expofe de 
la forte , euffent beaucoup de pieté, d'humilité, dezele, 
de lumiere & de talent pour parler en public ; qu'ils 
fuffent des hommes d’oraifon , & qu'ils euflent don- 
né des marques certaines de leur conftance & de leur 
fermeté dans le bien par une vie reglée & uniforme 
de plufieurs années, Car il ne faut pas s'imaginer 
qu'il foit permis de confier ce miniftere à de certains: 
religieux inquiets, qui ont d’ailleurs de l'efprit, de la 
hardieffe, & une facilité de parler, dans la vüe {eule de 
les occuper, c’eft à dire de les amufer. La parole de 
Dieu , qui eft la chofe du monde la plus fericufe & la 
plus precieufe , ne doit pas eftre employée pour fervir 
d'amufement à perfonne, ou, fi l'on veut, d’une fim- 
ple occupation qui n'aboutiffe à rien. C'eft la profaner 
que de la faire fervir à un ufage, qui convient fi peu à {à 
dignité & à fon excellence. 

C'eft pour la mefme raifon qu'on ne doit pas nom 
plus expofer à cet employ de jeunes gens, quinayanc 
pas encore aflez de maturité ni de folidité , fonten dan: 
ger d'eftre inutiles aux autres, & de fe perdre eux-mef- 
mes. C’eft cependant une tentation qui eftaflez ordi- 
naire aux jeunes religieux , qui fe fentant pénétrez des 
attraits d’une converfion nouvelle, croyent ne pouvoir 
fatisfaire autrement à leur zele & à leur ferveur que par 
la prédication , qui leur donne le moyen de convertir les 
autres. Il y a long-tems que S. Bernard a remarqué cé 
défaut dans le fermon 64. fur les Cantiques , & S: Nil 
avant lui a témoigné que ces religieux s'expofent à lari- 
fée des demons, & peut.eftre aufli des hommes. 
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Il eft donc neceffaire de prendre du tems & du loi- 
fir pour fe remplir foy-mefme, avant que de fe répan- 
dre au dehors; & il eft befoin mefme d’avoir dans {on 
cœur une fource intariffable d'onétion & de picré par le 
moyen de l'oraifon , afin de n'eftre pas en danger de 
tomber bien-toft dans la fecherefle & l’aridité. Faute de 
cette difpofition que peut-on attendre d’un predicateur, 
finon des fpeculations creufes , &des penfées fans foli- 
dité, qui laiflent les ames des auditeurs, aufli-bien que 
celle du predicateur , dans la dilette & dams la faim, qui 
les fait gemir ? 

Ce défaut vient aufli de ce que les Predicateurs bien 
fouvent veulent paroitre fçavans , éloquens & habiles. 
Ils fe picquent du bel efprit, en un mot ils parlent 
pour eux-mefmes, & non pour leurs auditeurs ; & en 
parlant de la forte, ils ne parlent fouvent ni pour les 
auditeurs , ni pour eux-mefmes, n'y ayant rien qui les 
rabaifle davantage aux yeux des autres , que ce defir 
qu'ils font paroiltre de fe relever. Que fi ce défaut eft 
grand dans un predicateur ordinaire , il eft encore plus 
infupportable dans un religieux, qui ne doit infpirer par 
{es difcours, non plus que par fes exemples , que des 
fentimens d'humilité & de modeftie. 

Je voudrois donc en premier lieu , qu'un religieux qui 
doit eftre occupé à la predication, ne s'y ingeràt point 
de lui-mefme , mais qu'il attendit que les fuperieurs l'y 
appliquaffent : que mefme aprés y avoir efté deftiné, 
il n'acceprat cet employ qu'avec peine & avec tremble- 
ment, dans la crainte d'en abufer ou de le rendre inu- 
tile par fa mauvaife conduite, Carcomme on a befoin de 

races extraordinaires pour réüflir dans ce faint miniftere, 
c'eft center Dieu de croire que toutes celles qui nous 
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font neceflaires pour cette fainte fonction, ne nous mari- 
queront pas, de quelque maniere que nous y foyons 
engagez. Siun religieux eft humble, il fera bien éloigné 
de cette penfée, & s'ilne l'eft pas, ileft indigne de mon- 
cer en chaire. 

En fecond lieu il faut avoir un grand acquis non feu 
lement de vertu, mais de fcience , puifée non dans l'é= 
tude de la fcolaftique, qui eft trop feche pour la chaire, 
mais dans les faintes Ecritures, & dans la lecture des 
Peres, comme de S. Jean Chryfoftome, de S. Auguftin, 
de S. Gregoire & de S. Bernard , que l'on doit regarder 
comme les quatre Docteurs des predicateurs. Il faut 

y. Gr. fçavoir à fond la religion & la morale chrétienne, que 

Shirt. l’on doit avoir puilée dans ces pures {ources, & dans les 
autres bons livres. Mais fur tout il faut qu'un predica- 
teur life avec attention les livres que $S. Auguftina 
compofez de la doctrine chrétienne. | 

En troifiéme lieu, je voudrois que dans les fermons 
on s’attachât toujours à quelque point de morale bien 
développé & exprimé, & non pas à des penfées inge- 
nicules, à des antirefes, & à des jeux d'efpric, dont on 
ne tire aucun fruit. Les difcours moraux qui ont paru 
depuis quelques années , peuvent fervir en cela d'un 
bon modele. 

En quatriéme lieu, il feroit à fouhaitter que les pre- 
dicateurs en compofant leurs fermons, euflent foin de 
confulter pour le moins aurant leur cœur que leur ef- 
prit, & qu'ils confideraffent s'ils font touchez & penetrez 
eux-mefmes des chofesqu'ils veulent prefcher. Car come 
ment toucher les autres, fi on ne l’eft pas vcritablement 
{oy-mefme? On entend bien plus volontiers avec S. Ber- 
nard, un predicateur qui cherche plus à toucher & à 
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faire pleurer {es auditeurs, qu'à fe faire applaudir. Il ne 
faut pas mefme s’arrefter beaucoup aux larmes, fi la cor- 
rection des vices ne s'enfuit, comme S. Auguftin dit en 
quelque endroit. Le foin que l’on a de trouver des pa- 
roles, nuit beaucoup au mouvement du cœur, dit un 
Pieux auteur moderne, & le predicateur perd toûjours 
quelque chofe par là, s'il n'eft recompenfé de fa perte 
par le gain que les autres y font. 

En cinquiéme lieu, que l'on ait foin de proportionner 24. fm. 
fon difcours à la difpofition & à la portée des auditeurs: ?;” °”* 
que l'on s'abaifle autant qu'il faut pour fe faire en- 
rendre, fans rien perdre ncanmoins de la dignité de la 
parole de Dieu, qui eft plus honoré par un difcours fim- 
ple, pourvû qu'il foit clair, propre & encrgique, que par 
ceux qui font fi figurez, fi fleuris, & fi compolez. Il faut 
donc s abbaiffer fans {e ravaller, comme le Verbe divin 
s'eft humilié pour nous, fans rien perdre de fa dignité. 

C'eft ce que pratiquoit admirablement bien S. Chryfof. 

tome, lequel, comme remarque Photius, népligeoit les Phorivs 
queftions oblcures & difficiles, pour ne s'attacher qu'à 
celles qui eftoient de la portée de fes auditeurs. En un 

mot, il faut preferer ce qui peut inftruire à ce qui peut 
plaire; faire toujours ceder les penfées des hommes aux 
oracles de Dieu, & mébprifanc tout ce qui reffent ane 

{oit peu l'éloquence affedée, ne s occuper que du foin 
d'enfeigner & de faire aimer la verité. Dam omnes inf 41341.» 
truantur, grammatici non timeantur, dit S. Auguftin, qui "7 
écritailleurs qu'il aimeroit mieux fe fervir du mot d'ofum Vs 
pour Îe faire entendre, que de celuy d'os qui eft Equi- Ch «10. 
voque. On peut voir plufieurs autres avis touchant les 
predicateurs dans les Effais de Morale, fur tout à la fin 

du troifiéme volume, & dans la continuation de ces Ef. 
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fais, fur l'Evangile du Mardy de la quatriéme femaine de 
Carefime, & ailleurs. Il feroit utile de lire aufli les vers 
françois du Pere de Villiers touchant l'art de prefcher.| 
Je voudrois encore quel'on euft autant de zele a inftrur- 
re les pauvres gens de la campagne, que l'on a d'ordi- 
naire d'inclination à prefcher dans les villes. Un bon 
catéchifme, ou une fimple expofition de l'Evangile, fe= 
ra bien fouvent plus de fruit que des fermons fçavans & 
compolez avec grand foin. Il faut plus d'habileré que 
plufieurs ne croyent pour faire un bon catéchifme, & 
quand on le fçait bien faire, on en tire de grands avan- 
tages. La plufpart des defordres du chriftianifme, & {ur 
tout de la campagne, viennent du défaut d’inftruétion ; & 
il eft prefaue impofhble, lorfqu'on a bien comprislareli, 
gion chrétienne & la morale de l'Evangile, que l'on tombe 
dans ces excés , qui font des fuites de l'ignorance. Il eftà 
propos de lire fur ce fujet la Preface que Mr. l'abbé Fleu- 
ry a mile à la tefte de fon Catéchifme hiftorique, dont 
Ja metode me paroift d’une tres-grande utilité. On y 
peur joindre le catéchifme de Meaux, mais il faut voit 
{ur tout le livre deS. Auguftin , de catechizandis vudibus. 
Au refte, l'exercice du catéchifme n'eft pas moins an- 
cien dans les monafteres que celuy de la predication, 
Nous en trouvons l'ufage dans la vie de S.-Pacome:. Ce 
faint voyant un village voifin de fon monaftere prefque 
tout defolé & dépourvû de miniftres, perfuada à l'evef_ 
que d'y bâtir une eglife; &en attendant qu'on y établit 
quelque preftre, il y alloit luy-mefme avec quelques: 
uns de fes religieux pour inflruire ce peuple par la lec- 
ture des faintes Ecritures: & Dieu donna tant de bene- 
diétion à fon travail , que plufieurs payens {fe converti- 
rent. De plus, il paroift par une lettre de Theodore dif- 
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ciple de ce faint abbé, qu'on inftruiloit dans fon mo- 
naftere ceux que l'on difpoloit à recevoir le Batéme. Le 
mefme fe pratiquoit dans le monaftere de Bethleem, au 
rapport de S. Jerôme dans fa lettre à Pammachius,où il {e 
plaint de ce que Jean evelque de Jerufalem n’avoit pas 
voulu conferer le facrement de Batéme à leurs compe- 
tens, competentibus noffrs , C'eft à dire à ceux qui cftanc 
dans le dernier degré de difpofition pour recevoir le Ba. 
téme, demandoient avec inftance d'en eftre regenerez. 
Nous apprenons aufli de la vie de S. Euthime abbé, 
qu'il catéchiza & batiza dans {on monaftere plufieurs 
Sarazins nouvellement convertis. On en peut voir d’au- 
tres exemples dans le Philothée de Theodoret. A 
Mais fi on doit exercer ce devoir de charité envers 
les externes, c'eft principalement à l'égard des fujets des 
monafteres. Cafliodore veut qu'on en ait un foin parti. 
culier, & il fouhaitte qu'on les fafle venir fouvent aux 
monafteres, afin qu'ils puiffent profiter des bonnes inf 
tructions & des bons exemples qu'on leur y doit donner, 
& qu'ils ayent honte d'appartenir à des religieux, s'ils ne 
font pas meilleurs que les autres. Frequenter ad mona$leria Copion. aï- 
fanéta converiant,ut erubefGant weStros fe dici, ge) non de veffra 2 ue 
anffitutione cognofei. On pourroit ajouter,que les religieux 
mefme doivent avoir honte, s'ils ne font pas en forte 
que leurs fujets & Îeurs domeftiques foient autant à 
proportion diftinguez par leur vie du commun des Chré- 
tiens, que les religieux font obligez de l'eflre par leur 
profeflion. Comme entre les freres qui font deftinez 
pour les emplois exterieurs, il y en a quelquefois qui 
ne fçavent pas lire, on devroit fans doute pratiquer à 
leur égard, ce que S. Pacôme ordomne dans fa Reple, 77%: 


Vers : p 7 2 cap. 139 
où il dit qu'il faut obliger ces perfonnes à apprendre à +. 
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lire, mefme malgré eux, efiam nolens legere compelletur : 
afin qu'ils puiflent s'appliquer à la lecture 44 moins du 
nouveau Teftament & du Pfautier. Car en effec c’eft 
une chofe déplorable de voir ces fortes de religieux, 
qui n’ont pas d'ordinaire beaucoup d’education, aban- 
donnez à eux-mefmes, & expolez à tous les inconveniens, 
aufquels eft fujette une vie purement exterieure, quin'eit 
point foutenué par la lecture & le recueillement, 





CHAPITRE XVIIL 


Conduite ou plan d'études depuis le Novitiat, jufqu'au 
cours de Theologie incluffvement. 


E voici enfin tantoft à la fin de la feconde Par: 
M: de ce Traité, qui eftoit la plus difficile, & 
qui n'eft pas la moins importante. Il ne refte plus fi- 
non que chacun fe mefure foy-mefme, & fe fafle l'ap= 
plicarion des differens moyens d'études que j ay propo- 
{ez. Cette application doit eftre differente fuivant les 
diverfes difpoñitions d’elprit & d'inclination d'un cha- 
cun ; & il eft du bon ordre que chaque religieux en 
particulier s’en rapporte au jugement de fes fuperieurs, 
ou de quelque habile homme, auquel ils s'en feront 
rapportez eux-mefmes. J'effayeray neanmoins d'enébau- 
cher icy un plan, en marquant les differentes lectures 
que je croiray les plus propres par rapport aux differen- 
tes fituations de chaque perlonne, afin d'en faciliter 
la pratique à ceux qui n'auroient pas aflez d'ouverture 
pour cela. Je ne prérens pas pourtant meriger en Di- 
recteur : on pourra changer ou corriger ce plan comme 
on le jugera à propos. 


L 
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I. 


Le Noviciat & les deux premieres années de jeunes 
profez doivent eftre employées uniquement à appren- 
dre les principes de la religion chrétienne, & de la ver- 
tu, & les obligations de la vie monaftique. On tâchera 
d'avoir tous les livres qui font neceffaires & les plus 
utiles pour ce fujer. Que ces livres, autant qu'il fe peut 
faire, {oient bien écrits, s'ils font en françois : car pour 
les latins, on en trouve peu qui ne foient-au moins fup- 
portables, quoiqu'il y en ait peu de bien écrits. Il faut 
faire enforte que les premieres idées que l'on donne de 
la vertu aux jeunes gens, pañfentdans leur efprit d'une ma. 
nicre qui ne foit pas defagréable, & que les mefmes li 
vres puiflent fervir à leur former l'efprit & le cœur. Quel- 
ques-uns s imaginent que c'eft une délicateffe qu'il faut 
mortifier dans les jeunes gens: mais à mon avis c'eftune 
mortification mal-entenduë, qui ne fert qu'à les dé- 
goûter des chofes fpirituelles, lefquelles d’ailleurs ne 
leur {ont pas déja trop agréables. Il eft vray qu'il faut 
lire les livres pour les bonnes chofes, & non pour le beau 
{tile : mais les bonnes chofes deviennent quelquefois 
infipides, & mefme infupportables faute d’aflaifonne- 
ment, | 
Pour commencer par les Novices, les livres qui me 
femblent les plus propres pour eux, font l'Echelle de 
S. Jean Climaque, les Confeflions de S. Auguftin en la- 
tin ou en françois, Rodriguez de la nouvelle traduction, 
la Guide des Pecheurs par Grenade, l'Homme fpiriruel 
& l'Homme religieux du Pere S. Jure, les Principes de 
la vie chrétienne du Cardinal Bona, avec fa Guide au 
ciel, & la Voye abregée pour aller à Dieu. L'Inftitution 
de Louys de Blois, le Combat fpirituel , le Threfor {pi. 
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ciruel du Pere Quarré, les Efais de morale, avec la con- 
cinuation fur les Epitres & les Evangiles de l’année, {ur 
tout le quatriéme tome des Effais, qui eft des quatre 
ns dernieres, l Année chrétienne. On pourroit y ajoû- 
ter le Chrétien interieur, quoiqu'il y ait quelques fen- 
timens,ou du moins quelques expreflions un peu fortes,, 
qui ont porté l'Inquifition de mettre dans l'Ædex la tra 
duction Italienne qui en a efté faite, loit que cette tra- 
duétion n'ait pas efté fidele, foit que l'on ait crû que 
ce livre en foy favoriloit les erreurs desQuietiftes. C eft” 
pour éviter cet écucil, qu'il n'eft pas à propos de per- 
mettre de lire le livre de Royas, qui eft un des premiers: 
auteurs qui a favorifé certe fete. Outre la Regle & l'I- 
mitation que l’on donne à chaque religieux , il feroie 
bon de leur donner aufli les Penfées chrétiennes, quieft 
un petit livre rempli de fentimens fort pieux & fort: 
{olides. 11 ne faut pas omettre la Vie de S: Benoïft par 
S. Gregoire le Grand. | 
Touchant l'Ecriture fainte & la religion, on pourra: 
donner aufli aux Novices le nouveau Teftament, les Pa:- 
raphrafes de Mr. Godeau fur les épitres de S. Paul , une 
traduction: nouvelle des Pleaumes en deux ou trois co= 
lonnes , la Paraphrafe des Pfeaumes par le P:Mége, les: 
Figures de la Bible, lesMœurs des Ifraëlites, & les Mœurs: 
des Chrétiens par Mr. l'abbé Fleury, le Catéchifme hif- 
torique dû mefme auteur, le Catéchifme du Concile de: 
Trente, celuy de Bellarin, quelque nouveau Caréchif- 
me de ceux que l'on a publiez depuis peu, comme ce= 
luy de Paris, celuy de Meaux, ou celuy des trois Evef 
ques, qui eft comme un petit abregé de Théologie; 
les Homelies fur les Commandemens de Dieu en deux 
petits volumes. 
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II. 

Pour les jeunes Profés, outre les livres cy-deflus, on 
leur peut donner faint Dorothée de la nouvelle tra- 
duction, la Solitude chrétienne , quelques traitez de 
S. Bernard traduits en françois, la Vie du mefme Saint en 
françois en fix livres, le premier efprit de Citeaux, les 
Morales de S.Bafile traduites par Mr. Hermant, la Pfl- 
modie du Cardinal Bona, Caflien en françois, quelques 
Homélies de S. Jean Chryfoftome en françois, les pre- 
mier, fecond & quatrième tome des Afceriques tirez des 
ouvrages des faints Peres,.en faveur des religieux de 
nôtre Congregation ; quelques traitez fpirituels de Bel- 
larmin, de gemitu columbe , de afcenfn mentis in Deum, de 
arte bene moriendi ; la Paraphrafe fur le Pfeaume Beari 
immaculati en latin & en françois, les œuvres fpirituel- 

les d'Avila. 

= Touchant la religion & l'Ecriture, les Proverbes & 
l'Ecclefiafte en latin, ou en françois,avec les remarques; 
des Confeils de la Sagefle par le Pere Bouteaulr, le livre de 
S.Auguftin de la Religion, &.celuy des Mœurs de l'Egli- 
4e nouvellement traduits par M. Du Bois, Cura cleri. 
calis latin & françois; le Catéchifme en vers par Mr. 
J'abbe d'Heauville. 

Pour commencer à apprendre l’hiftoire monaîtique, 
Eflay de fl'hiftoire monaîtique d'Orient, l'Abegé de 
J'hiftoire de S. Benoilt, les Vies des Peres du defert. 

Quelque commentaire facile fur la Regle, comme.ce- 
luy du Pere Martene, les Rits monaftiques du mefme. 

Je voudrois aufli donner aux jeunes Profés un ou deux 
divres d’humanitez, pour ne pas laiffer rout-à-fait rallen. 
tir le feu de la jeunefle : mais à condition qu'ils nen 
-pourrojent lire qu’à de certains momens, où ils ne {e- 
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roient pas occupez d ailleurs. Ces livres pourroient eftre 
les epitres familieres de Ciceron, celles de S. Jerôme, 
le petit Phedre avec fa traduction , la Paraphrafe des 
Evangiles par Erafme, jufte-Liple de conffantia, qui eft 
moral &bien écrit. L'Introduétion à la Sageffe par Vivez 
en latin & en françois, Drexelius. S'ils fçavent du grec, le 
nouveau Teftament en grec, les Pfeaumes du Pere Perau 
en vers grecs, qui font fort eftimez; quelques oraifons de 
S. Jean Chryloftome, quelques Dialogues choifis de Lu: 
cien, ou quelques autres femblables fuivant leur capacité, 
Je dis ceci fans pretendre donner aucune atteinte au regle: 
ment de nôtre Congregation, qui ne permet pas l'ufa- 
ge des livres d’humanitez aux jeunes Profez. C'eft à ceux 
qui ne font pas fujets à ce reglement, de voir fr ceque 
je propofe icy leur paroîtra utile. 

Pendant ces deux années il faudroit que le zelateur 
ou quelqu'autre leur apprift à bien lire &a bien pronon- 
si latin & le françois , comme aufli à écrire d'un bont 
caractere , & à bien obferver les regles de lortographe, 
I feroit à propos aufli de leur lire le Traité de la civilité 
chrétienne, qui fe trouve dans le fecond tome des Ef- 
fais de Morale. On ne fçauroit trop inculquer l'honné- 
tcté, pourvû que l'on ait foin de n’en pas faire une pu- 
re ceremonie, où, pour mieux dire , uné hypocrifie. 

Frise 5 Quand on a la foy , dit un pieux auteur , &que c'eft 


ent. pag. 


#55. » Clle qui nous fait agir , c’eft-à-dire quand onregarde 
» JEsus-CHrisT dans fon frere, auquel on rend hon- 
» neUr , une reverence devient une action de pieté & de 
» religion ; & ofter fon chapeau ; en paflant devant un 
» étranger, eft une priere. 
III. | 
Aprés les deux années de jeunes profez, s'ils ont be: 
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{oin de repañler les principes de la grammaire , ils pour. 
ront lire pour livres fpirituels la vie de S, Bafile & des. 
Gregoire de Nazianze par Mr. Hermant, celle de Dom 
Barthelemy des Martyrs archevêque de Braga ; le Com 
pendium fpiritualis doftrine de ce tres-pieux archevêque; 
la Perfeétion chrétienne du Cardinal de Richelieu , Le li- 
vre des Jeufnes & celuy des feftes par le Pere Thomaf. 
fin, la Pfalmodie & le livre de la Verité, du mefme ; 
Regia via fanéte crucis par Heften , quelques traitez de 
Drexelius , les Caraéteres des Paflions par Monfieur 
de la Chambre , l'Ufage, des paflions par le Pere Se- 
nault, 7. | 

Les livres touchant la religion & l'Ecriture pourront 
eftre les livres des Rois nouvellement traduits ; l'Ec- 
clefiaftique & la Sageñle, le Catechifme du Cardinal de 
Richelieu, ou quelqu'autre, 

Les livres d'humanitez feront Ciceron de Oratore, 
quelques Oraifons du mefme , comme pro Milone, in 
Catilinam , pro M. Marcelo , pro rege Dejotaro , la feconde 
Philippique , les Offices avec la nouvelle traduction de 
Mr. du Bois, Salufte, Tire-Live, Tacite, Cefar, l'hiftoire 
de Sulpice Severe, avec la traduétion de Mr. Giry, qui eft 
fort pure & élegante ; les inititutions de Laétance, & de 
morte perfecutorum , avec la traduétion de Mr. de Mau- 
croix chanoine de Reims; Florus Gallicus, Epigrammatum 
delel&lus, les poëfes du P:Rapin, du P. Commire , & 
du P. de laRuë, les hymnes de Mr. de Santeüil , Bu- 
canan fur les Pféaumes , les poëfies du Pere Beverin, 
Pia Defideria | Pia Hilaria, les trois comedies de Teren- 
ce traduites , les Colloques d’Erafme épurez par Mr. 
Mercier ; Turfelin des particules. Les lettres de Cice- 
ron, de Manuce, du Cardinal Sadoler, & de Rongars 
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pour apprendre le file epiftolaire. Cluverius pour'la 

geographie ; le Rationarium du Pere Petau, le P.Labbe 

pour la chronologie, ou l'abregé chronologique da 

Stranx, où elle eff traitée avec beaucoup de netteté, 
IV. 

Quant à ceux qui étudieront en Philolophie , on 
pourra leur lire le traité De la maniere d'étudier chré- 
tiennement , .qui eft à la fin du {econd volume des Ef- 
fais de morale, dont on donnera des extraits dans da 
ctroifiéme Partie de ce Traité. Ils pourront lire le Traité 
del’'Oraifon, qui eft du mefmeguteur ; Saint Jure de la 
-connoiflance & de l'amour dé Dieu , les homelies de 
‘Tritheme, le cinquiéme tome des Afcetiques ; Blofius. 

Pour la religion. & l'Ecriture , le Catechifme de Gre- 
hade, l'Explication de la Mefle par Monfeigneur l'Evef= 

ue de Meaux , les Conferences de Luçon , celles dela 
Rochelle , Grotius dereligione la Verité dela religion du 
Marquis de pianeze, la Genefe de la nouvelle traduétion; 
les Pfeaumes de Mr. de Meaux, Gagnæus fur S. Paul. 

Touchant la Philofophie , les livres philofophiques 
de Ciceron , fçavoir les Tufculanes, dela nature des 
Dieux, de la divination, des Offices , de l'amitié , de 
la vicillefle ; Seneque de la providence, de la conftan: 
ce du fâge, dela vie heureufe; l'Art de penfer, les Paf- 
fions du ». Malbranche, ou de quelqu'autre. 

Pour l’hiftoire, la vie de. S. Jean Chryfoftome , 45e 
Martyrum feleéta de Dom Thierry Ruinart, lhiftoire de 
Sanderus, qui a efté traduite en françois par Mr.deMau- 
croix. É 

Ceux qui étudieront en Theologie pourront lire la 
Morale fur le Pater ; l'Amor pænitens de Mr. l'Evefque 
de Caftorie, de cultu Sanééorum du mefme , ou latra= 
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duétion qui a cfté faite de ces deux livres ; la Priere con- 
tinuelle, & les autres traitez de Mr. Hamon, les Penfées 
de Mr.Pafcal, avecle Difcours qui a efté fait fur ces pen 
fées, &un:autre fur les livres.de Moïfe ; Tableaux de la 
Penitence par Mr. Godeau, Difcours du mefme fur les Or: 
dres, S. Chryfoftome du Sacerdoce, les catechefes de S.. 
Cyrille, les lettres de S. Hidore de Damiette &de S. Nil. 

Les Controverfes du Cardinal de Richelieu, les li- 
vres Dabadie couchant la Religion , la veritable religion: 
du Pere Vaflor ,les Memoires de Mr. de T'ournay tou. 
chant la religion; les Reflexions de Mr. reliflon fur les 
différends de la Religion; l'ouvrage du P. de Sainte-Mar.. 
the religieux de nôtre congregation touchant la Confef. 
fion ; la Morale de Grenoble, Eftius 7 diffciliora Loca 
Scripture , lesProphetes nouvellement traduits. 


Pour livres d'hiftoires, Mr. Godeau , la viedeS, Atanafe 


& celle de S. Ambroife par Mr. Hermant, la vie de Theo: 
dofele Grand par Mr. Flefchier. | 

Livres de Theologie, Melchior Canus de Jocis theo- 
lopicis , Eftius fur les Sentences, Binsfelde fur les Sacre- 
mens , Ciceron de natura deorum , Difcours fur l’exiften: 
ce de Dieu & fur l'immortalité de l'ame, quife trouve 
dans le fecond volume des Eflais de Morale. 

VL 

Pendant la recolleétion S. Cyprien, S. Jean Chryfof- 
tome fur S. Mathieu & fur S. Paul, avec fes autres home: 
lies ; S.Auguftin fur les Pleaumes & {ur S:Jean, & de opere: 
monachorum , {es epitres ; les Morales& les Dialogues de S.. 
Gregoire, & fur Ezechiel ; S. Bernard, Eftius ou Fromond 


furS. Paul ; la faufleté des vertushumaines par Mr. Efprit,. 


avec fes lettres ; le Concile de Trente , Bona de la li 
turgie, Les Notes du Pere Menard fur le Sacramentaire 
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de S. Gregoire, Arcudius fur les Sacremens, Allatius de 
confénfione utrinfque ecclefie , le Pere Morin de la Peniten. 
ce & des Ordinations, traité de l'Unité de l'Eglile, Pré- 
jugez legitimes contre les Caiviniftes , les Dilquifitions 
d'Heften fur laRegle. Le Commentaire de Mr. l'Abbé 
de la Trape, avec les Devoirs de la vie monaftique, 





CHAPITRE 


Continuation du mefne füjet ‘où l'on donne un plan des 
études que l'on peut faire depuis la Theologte. 


(>: peut dire que le veritable tems de l'étudeeft 
depuis les cours de philofophie & de theologie, 
& aprés la recolletion. Pour donner quelque plan«des 
études que lon peut faire depuis ce tems-là , il efba 
propos de diftinguer trois claffes de religieux. Les unsfe 
veulent borner uniquement à la pieté : les autres{onc bien 
aife d’avoir une érudition mediocre : les troifiémes {one 
portez à quelque chofe deplus, & font deftinezspar les 
fuperieurs aux études, ou à quelque travail pour le public. 

Les premiers {e doivent appliquer principalement à 
la leture & à la meditation de l'Ecriture fainte. Cétre 
lecture afliduë avec des reflexions leur tiendra lieu de 
commentaire , puis qu'ils n'y doivent rechercher que 
le fens litteral &lefens moral, &non pas les difhculrez 
de chronologie & de critique, qui neferviroient de rien 
à leur but & à leur deflein. Sans cela ils trouveront tou- 
jours aflez de veritez claires pour leur édification & 
pour celle des autres. Ils pourront néanmoins, s'ils veu: 
lent, fe fervir des verfions & des remarques qui ontefté 
imprimées depuis peu, ou de quelque autre commen- 
taire fuccint. À 
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À l'égard des aurres livres , ils doivent fe borner à 
un ou deux auteurs, & faire leur capital d’un feul. Ils 
doivent s'appliquer la regle qui eft marquée dans la lec- 
tre aux religieux du Mont-Dieu , que pour rétiflir dans 
la vie fpirituelle , il faut s'attacher à un auteur : Cerris 
ingeniis immorandum eff. Saint Bernard peut fufire aux 
religieux qui {ont dans cette difpofition , & peut-eftre 
encore moins. Ils doivent lire fouvent la lettre aux reli- 
gieux du Mont-Dieu. 

Pour ce qui eft des feconds , ils peuvent s'appliquer 
ou à l'étude de l'Ecriture fainte, ou à la leéture de quel. 
que Peres , ou aux Conciles , ou à l'hiftoire , ou à plu- 

ieurs de ces chofes enfemble. On peut voir fur cela ce 
que j'en ay dit, & s’en faire une conduite d'étude pour 
{oy-mefme. Ces religieux fe pourroient borner au livre 
de la Concorde de Mr.de Marca, à la Difcipline du Pere 
Thomaflin, aux livres du Pere Morin , à l'abregé de 
Mr. de Sponde, ou à l’hiftoire de Mr. Godeau, & aux 
‘Conciles generaux du Pere Lupus. 

Enfin pour les troifiémes que lon deftine à une étu. 
de plus étendué , ou à travailler pour le public, voicy 
à peu prés le plan qu'ils peuvent fe propofer. 

Ils doivent r. étudier à fond l'Ecriture fainte, dans 
le deflein de trouver Jesus-CHrisr revelé & figuré 
dans le vieux Teftament , & reconnu & dévoilé dans le 
nouveau. Pour ce fujet il {e faut faire un plan de l’an- 
cien & du nouveau Teftament , & voir les rapports de 
l'un à l'autre par les propheties & les figures de l'an- 
cien, & l'éxécution qui s'en eft fuivie dans le nouveau. 
La Demonftration evangelique de Mr. Huet peut fervir 
à.ce deflein. | 

Aprés avoir confideré ces rapports, il faut examine 
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les regles qui peuvent fervir à l'intelligence de l'Ecritu- 
re. Saint Augultin rapporte celles de Tychonius dans le 
croifiéme livre de la Doétrine chrétienne. On en peut 
voir d’autres dans les Prolewomenes de Valton fur la Po- 
lyglote d'Angleterre , & aux commencemens des livres 
de Cornelius à Lapide , & celles qui fe trouvent au com- 
mencement de la verfion des Peaumes imprimée chez 
Petit. 

Aprés avoir remarqué ces regles , il faut examiner 
chaque livre de l'Ecriture en particulier , le deflein de 
chaque livre, & les dificultez principales qui s’y trou- 
vent, Les Critiques & le Biblia magna du Pere de la Haye 
feront utiles pour ce fujet. On vient d'imprimer à Paris 
chez Defprez un livre intitulé Covcordia librorum Regum 
æ) Paralipomenon , qui fera bon pour accorder ces deux 
livres enfemble. Le livre qu'a compofé Jean Lightfoot 
Anglois , fous le titre d'Harmonta quatuor Evangeliorumt 
inter Je c) cum veteri Teffamento ; peut {ervir aufh pour 
ce deflein. 

La feconde chofe qu'il faut étudier eft la doctrine 
des Peres. On peut voir ce que j'en ay dit cy-deflusJf 
fera bon d’avoir 1à ou parcouru auparavant les Dogmes 
du Pere Petau. La Bibliotéque ecclefaftique de Mr. du 
Pin fera utile pour avoir une idée de chaque Pere , em 
attendant que l’on s'en puifle faire un autre fuivant fes 
kumieres sr goût. Cela fera facile , fi on fait une ana- 
lyfe des Peres qu'on aura lüs. | 

Pour les Conciles , il en faut examiner l'occafion & 
les principales difficultez. 1] faut s'attacher fur tour'aux 
Conciles gencraux , aux autres Conciles des huic pre- 
miers fiecles , & à tous ceux de fon pais où de {à na 
&lon. 
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J'ay parlé affez au long de l'étude de l'hiftoire, com- 
me on a vû cy-deflus en fon lieu. 

Enfin il eft neceflaire que ceux qui font deftinez à 
travailler pour le public, donnent auffi quelque tems 
de leur application aux belles lettres, & mefme à la 
langue françoife, Ce n'eft proprement qu'en ce téms 
que l’on peut remarquer les beautez d'une langue, & la 
délicarefle du ftile. Il y a deux fortes de beautez dans 
les auteurs, comme a fort bien remarqué l’auteur des 
Eflais de Morale au fecond volume, dans les avis qu’il 
a donnez pour les études. Les unes confiftent dans des 
penfées belles & folides, mais extraordinaires & furpre- 
nantes, telles qu'on en voit dans Tacite & dans Sene- 
que : les autres ne confiftent nullement dans les pen- 
fées, mais dans un certain air naturel, & dans une fim- 
plicité élégante, facile & délicate, comme dans Teren- 
ce, &dans Virgile. Voyezle refte de ces avis à l'endroit 
que je viens de marquer, & le chapitre de l'étude des 
bellés lettres dans ce Traité. Il fera bon de lire aufh 
l'ouvrage de Mr. Baillet, qui porte pour titre , 7agemen£ 
des Sçavans. 


CHAPITRE XX. 


Jdée plus particuliere des leblures que peuvent faire ceux que 
Dieu appelle à étudier La doëtrine de l'Eglife 
par les originaux. 

Uoique ce que je viens de dire puiffe fufhire poux 
donner une idée generale d’études à ceux que Dieu 
appelle à un fond de doétrine plus folide & plus éren- 
duë que les autres ; j'ay crû qu'il eftojt à propos dercs 
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toucher encore une fois cetre matiere, afin de la dé- 
tailler un peu davantage, & de faciliter par ce moyen 
l'execution de ce projet. 

Pour réuffir dans ce deffein, il eft neceflaire de fe: 
faire un corps de doctrine, & de s'inftruire des fenti.- 
mens qui font reçus & approuvez dans l'Eglife; de dif 
tingucr ceux qui font douteux & conteftez, & d obler- 
ver ceux que l’on doit defapprouver & rejetter. L étude 
de la cheologie fcolafique donne les premiers elémens 
de cette fcience: mais il faut la perfeétionner par une 
étude fericule de l’Ecriture, dont on doit examiner le 
{ens litteral avec foin; & de la Tradition de l'Eglile,, 
qui eft renfermée principalement dans les Conciles & 
les Peres. Il en faut examiner les fentimens & les maxi- 
mes, tâcher de les concilier enfemble,. & de joindre 
par ce moyen la dodtrine des premiers fiécles avec les: 
derniers. C’eft cet enchaînement qui fait, à proprement 
parler, la Tradition, laquelle avec la fainte Ecriture, 
dont elle eft la fidele interprete, fait la regle de nôtre: 
créance. 

Il eft donc necefaire pour ce fujet de joindre enfem- 
ble l’etude de l'Ecriture, des Conciles, des Peres avec: 
lhiftoire ecclefiaftique. Cette étude fe peut faire fépa- 
rément l’une aprés l'autre, en étudiant premierement: 
l'Ecriture, enfuite les Conciles, par aprés les Peres, & 
en dernier lieu l'hiftoire ecclefaftique : ou en mélane 
ces études enfemble, en étudiant de fiécle en fiécle les: 
Peres, les Conciles, & l'hiftoire de chaque fiécle. Cer= 
ce feconde maniere paroift plus utile & plus agréable, 
& on fe fera par ce moyen un corps de doétrine qui 
s'entretiendra mieux, que s’il {e failoit par une étude de’ 
chaque partie feparément. 
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- 1'me femble donc que l'on pourroit lire en premier 
lieu les antiquitez de Jofeph, & fa réponfe à Appion, 
avec le vieux Teftament. Le Rationarium du Pere Petau 
peut fervir de guide pour l'un & l'autre Teftamenc, & 
pour les fiéeles qui fuivent, en le confultant de tems en. 
tems pour ranger Ja fuite des evenemens. On peut join 
dre la leéture de Philon & de Jofeph touchant la guerre 
des Juifs, à celle du nouveau Teftament. 

On doit commencer ce qui regarde l'Eglife par la 
leéture de l'hiftoire ecclefiatique d'Eufebe, & avoir de- 
vant les yeux le P. Pagi, avec le Rafionarium du P. Petau,. 
ou l'abregé chronologique du P. Labbe, pour füuivre le: 
fil de là chronologie. 

Les premiers monumeñs que nous ayons aprés l'E- 
criture, font la lettre de S. Clement à l'Eglife de Corin- 
the, les lettres de S. Ignace de l'edition d'Ufferius ou de’ 
Voflus, ou au moins de Mr. Cotelier. Celle d'Ufferius 
eft la plus exacte, à caufe que les chofes qui ont efté 
ajoutées par les nouveaux Grecs, font diftinguées par des 
caracteres rouges. Pearfon a juftifié ces epîtres contre 
Jes objeétions de Daillé, & a fait voir qu'Uflerius s'eft 
trompé, en rejetant la lettre de S. Ignace à S. Poly- 
carpe. 

On peut faire fuivre les Apologies de S. Juftin, & fon: 
Dialogue avec Triphon; les cinq livres de’S.irenée con- 
tre les herefies, & fur cout le premier ,& les premiers 
chapitres du troifiéme, avec l'Apologie d’Athenagoras 
Il {era bon de lire les Conititutions apoftoliques dans le 
recueil que Mr. Corelier a fait des premiers Peres de 
FEglife, en deux volumes, avec de fçavantes notes. 

La lecture de Tertullien eft tres-utile pour appren- 
dre le premier efprit du chriftianifime , les dogmes & la 
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difcipline ecclefiaftique de ces premiers tems. Tout eft 
à lire dans cet auteur. Son traité de l’Ame, & ce qu'il 
a fait contre les Valentiniens, ne demandent pas tant 
de réflexion que le refte de fes ouvrages. Il ne fe fauc 
pas contenter de lire pour une feule fois {on Apologetiz 
que, les livres des Prefcriptions, de la Penitence, de l'O: 
raifon, du Batéme, du Jeûne, & des Spectacles. On cä- 
chera de fe fervir de l’edition de Rigaulc faite à Paris em 
1641, en deux volumes, avec des notes. 

Le Pedagogue & les Stromates de Clement d’Alexah: 
drie font remplis d’érudition, & nous reprefentent les 
mœurs & la doctrine des Chrétiens de fon tems. Pho- 
tius trouve fort à redire à fes Hypotypoles, dont nous 
n'avons plus que des fragmens. 

On doit toutlire dans Origene, mais fur tout fes huit: 
livres contre Celle, la lettre à Africanus, le livre du Mar- 
tyre imprimé depuis peu à Bafle, avec certe Lettre, & le 
Dialogue contre Marcion, qui eft fort douteux; le pe- 
tit livre de Prece, publié en Angleterre depuis fept ow 
huit ans: fes Commentaires fur l'Ecriture de l'edition 
de Mr. Huet. Il eft bon de voir ce qu'en dit Photius, & 
les fragmens qu’il rapporte de l’Apologie que le faine 
Martyr Pamphile avoir faite pour Origene, en cinq li 
vres,avec Eufebe fon ami, qui en ajoûta un fixiéme aprés. 
la mort de Pamphile. 

Il faut lire plus d'une fois S. Cyprien, à la réferve de 
fes deux livres de rémoigaages contre les Juifs, & le fui- 
vant touchant la morale, qu'il fufit de lire une fois. Il 
eft à propos de commencer par fa vie, & par les actes 
de fon martyre, & de confulter e4nnales Cyprianici, qui 
font à la tefte de fes ouvrages dans l'édition d'Oxfors 
de l'an 1682. & les Difertations de Dodwel, ë 
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On trouvera dans Balfamon la lettre canonique de 
S.Denis evefque d'Alexandrie, & celle de Gregoire Tau- 
maturge, donc on lira la vie écrite par Gregoire de Ny£ 
{e, aufli- bien que l'éloge de S. Denis d'Alexandrie re. 
cueilly dans les Adtes choifis des Martyrs, qu'il faudra 
lire aufli exaétement. 

Aprés Minutius Felix, & Arnobe contre Îes Gentils, 
on lira les Apologies de S. Atanafe avec fes lettres, les 
livres des Synodes contre Arius, & le livre de La vir- 

inité. 

Il faudra joindre en cet endroit la lecture des Con- 
ciles, & commencer par les Canons des Apôtres, & les 
Conftitutions apoftoliques, qui font fous le nom de faint 
Clement, & enfuite par le Concile d'Elvire; & conti 
nuer cette leéture des Conciles à proportion que l'on 
avancera dans celle des Peres. Les Decretales des Papes 
{e lironc aufli en mefme tems, en commençant au Pape 
Sirice. On trouvera dans le recueil de Beveregius les 
Canons des Apôtres, & les premiers Conciles de lEgli- 
fe, avec les Epitres canoniques, & des Notes fort doc- 
tes. La Collection de Denis le Petit, qui eft dans Juf_ 
tel avec les autres collections, {era aufli utile pour la 
confronter avec l'edition des Conciles du Pere Labbe. 
Les Decretales des Papes fe trouvent dans cette edi_ 
tion, & ont efté imprimées à Rome en trois volumes 
féparément, Le Pere Lupus pourra fervir pour les Con- 
ciles gencraux, mais il'faudra fe venir en garde fur fes 
Notes. Le recueil des nouveaux Conciles fait par Mr. 
Baluze eft neceflaire, comme aufli les Obfervations de 
Mr. Daubefpine fur quelques Conciles, celles de Richer 
& au Pere Thomaflin. 

Pour revenir aux Peres de l'Eglile, il faudra lire dans 
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da nouvelle edition que nos religieux font de S. Hilaire 
evefque de Poitiers, les douze livres de la Trinité, le 
livre des Synodes adreflé aux evelques de France & de 
la Grande Bretagne, les fragmens de ce Pere, avec la 
belle Preface de Mr. le Fevre, & le livre contre Auxence: 
Lorfqu'on aura achevé l’hiftoire d’Eufcbe, il faudra 
dire la vie qu'il a compofée de Conftantin, le livre de 
Lactance de morte Perfecutorum, qui vaut bien mieux que 
£s Inftitutions ; la petite hiftoire de Sulpice Severe de 
l'impreflion d'Hollande. avec la Vie de S. Martin par le 
mefme auteur ; l’hiftoire d'Orole, & les anciens Panepy- 
xiques : & faire fuivre enluite celles de Rufin,de Socrate, 
de Sozomene, de Theodoret, d’Evagre , de Théodore 
Lecteur, de Philoftorge, & de Procope. Il ne faut pasow 
blier la Chronique d'Eufebe, avec les Notes de Scali- 
ger,; ni celle d'Idace qui en eft la continuation, délice 
dition du Pere Sirmond, auquel il faudra joindre le 
Breviarium Liberati, que le P. Garnier à corrigé. | 
Aprés S. Hilaire on prendra les Carechefes de S. Cy- 
rille evefque de Jerufalem, S. Optat, S. Bafile tout en- 
tier , $. Gregoire de Nazianze avec fa Vie qui eft tres- 
belle, les livres de S. Gregoire de Nyfl contre Euno- 
mius, dans lefquels il prend la défenfe de S. Bafile; lés 
Epîtres de ce Pere, le Panegyrique de Meletius ; S.Epi- 
‘phane touchant les herefies, & ion Ancorat où Abregé 
de la doctrine catholique de T'edition du Pere Perau ; 
de plus la lettre fynodale de $. Amphiloque, donnée 
au public par Mr. Corclier dans fon fecond rome des 
Monumens grecs; & enfin les Lettres de Synefius don- 
nées par le Pere Petau, qui fe trouvent d'ordinaire avec 
S. Cyrille de Jerufalem, fur rout la belle lettre quil écri- 
wit à fon frere touchant fon ordination. | 
Enluise 
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Enfuite les lettres & les homelies de S. Pacien evef- 
que de Barcelone, les ouvrages de S. Jean Chryfoftome 
de l'édition du P. Fronton en onze volumes, dont les 
fix premiers font des années 1609. 1616. & 1618. & les 
autres des années 1633. & 1634. à Paris. 

Entre les ouvrages de S. Ambroïle, de S. Jerôme, 
& deS. Auguftin, il y en a qui doivent eftre lüs avec 
plus d'attention & de reflexion que les autres. Il fera 
facile de juger de l'importance de chaque piece par les 
Avertiflemens que nos religieux ont mis à la tefte de 
chacune dans les nouvelles éditions de S. Ambroile & 
de S. Auguftin : ce que l’on fera aufli dans celle de S. 
Jerôme : dans lequel les lettres , les Opufcules , les 
commentaires fur les Prophetes, le livre des Ecrivains 
ecclefiaftiques font ce qu'il y a de plus confiderable. 

Pour ce qui eft de S. Ambroife, fes lettres , {es trai. 
tez particuliers , & {es orailons funebres meritent fe 
d'attention. On y pourra joindre les homelies de faint 
Maxime evefque de Turin , de S. Gaudence de Bref, 
& les œuvres d'Ennodius diacre de Pavie. 

DansS. Ausuftin il faut lire plufieurs fois les lettres, 
les ouvrages polemiques , les traitez de Doiérina chrif- 
tiana , de religione , de cura pro mostuis , de fide æ) operibus, 
de moribus Ecclefie , de virginitate , de opere monachorum, 
tous les ouvrages de la grace, de Nuptiis g) concupiften- 
tia, les fermons de verbis Domini , de verbis Apoftoli , les 
so. homelies, fes Confeflions , les livres de la Cité de 
Dieu, & ce qu'ila faitfur l’epître des. Jean. 

Il fera bon de lire enfuite dans la Collection de De- 
nis le Petit , les Conciles d'Afrique, aufquels 5. Auguf- 
tin a eu grande part. | | 

Il y a aufli du choix à faire dans S.Cyrille d'Alexan- 
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drie : ce qu'il y a de plus confiderable font {es lettres ; 
{2 Re à Julien l'Apoftar, {es homelies pafcales. 
Les lettres de faint Ifidore de Damiette & de faint Nil 
font toutes fpirituelles, aufli-bien que celles deS. Pau 
lin evefque de Nole. Il n'y a rien à omettre dans Theo- 
doret, qui eft un des plus fçavans de tous les grecs. IE 
faut avoir l'édition du Pere Sirmond , avec le Supple- 
ment du P. Garnier, qui nous a donné auffi le Marius 
Mercator avec des Differtations , r'imprimé depuis &: 
augmenté par Mr. Baluze , outre l’édition du P. Ger= 
beron. 

La Laufiaque de Palladius a beaucoup de rapport 
avec le Philothée de Theodoret, aufhi-bien que les Inf 
titutions & les Conferences de Caflien , auquel il faut 
joindre S. Profper contra Collatorem, & le Concile d'O- 
range, avec les autres pieces qui font à Îa fin du der: 
nier volume de S. Augultin. Les livres de l'Incarnation: 
compofez par le mefme Caflien ,. font d'une autre ef= 
pece, & meritent d'eftre lüs. ù “ 

Les epitres de S. Leon & fes homelies , celles de Si 
Maxime, de S.Pierre Chryfologue, avec celles de S.Bafile 
de Selcucie, font éloquentes & utiles pour apprendre les 
mœurs & la difcipline de ce tems-là. 

Le Commonitorium ow Avertiflement de Vincent: de 
Lerins eft un des plus beaux monumens de l'antiquité, 
qui peut fervir de regle avec le livre que Tertullien a: 
compofé de la Prefcription des heretiques, pour refu- 
ecr les herefies. Il ne faut pas omettre de lire l'éloge: 
que S. Hilaire evefque d'Arles à compofé de S. Hono- 
rat {on predeceffeur & fondateur de Lerins ; non plus: 
que les homelies de S. Celaire aufli evefque d'Arles, 6e 
fa vic écrite par Cyprien evefque de Toulon, Outreles 
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homelies de ce Pere, qui eftoient imprimées il y a long- 
tems, Mr. Baluze en a donné quelques autres. Il yen a 
102. dans l’Appendice du s. tome du nouveauS. Auguftin. 

Les lettres & les traitez de Salvien de Marteille 
fervent beaucoup pour faire connoitre la décadence 
ce de l'Empire Romain, & la corruption des mœurs de 
ce tems-là qui en fut la caufe. 

Il faut joindre enfemble la lecture de trois celebres 
Africains, fçavoir de Viétor de Vite, de S. Fulgence, 
& de Facundus evefque, qui a écrit douze livres pour 
la défenfe des trois Chapitres, imprimez par le Pere 
Sirmond , & une lettre imprimée par Dom Luc Dache- 
ry dansle troifiéme tome du Spicilege. Ces deux pie- 
ces ont efté jointes enfemble dans la nouvelle édition 
d'Optat. Ce Facundus eftoit fchifmatique. Les aétes des 
Martyrs d'Afrique {ont admirables dans Viétor de Vi- 
te, qui rapporte au troifiéme livre la belle Confefion 
des Evefques d'Afrique de ce tems-là. I1 faut avoir la 
derniere édition de S. Fulgence faite chez Defprez, & 
ne pas manquer de lire la vie de ce grand homme, qui 
eft tres-édifiante. On trouvera un beau pañage de la 
Liturgie de S. Bafile dans la lettre 16. qui eft de Pierre 
Diacre, parmi celles des. Fulgence page 283. de la nou- 
velle édition. 

Il faudra lire enfuite les deux Conciles de Car- 
tage des années 525. & 535. avec ceux de France & 
d'Efpagne qui fe font tenus aux fixiéme & fetiéme 
fiecles ; comme auf les lettres de Sidonius Apollina. 
ris de l'édition du Pere Sirmond, d’Avitus, de S. Remy, 
& des autres Prelats du mefme tems, qui fe trouvent 
dans les Conciles de France, & dans le premier tome 
de Mr. du Chefne ; & enfin la conference tenué en 
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prefence de Gondebauld roy de PNR ; par Avi- 
tus evefque de Vienne & d'autres Prelats du royaime 
contre l’arianifme , qui eft imprimée dans le cinquié- 
me tome du Spicilege. On apprendra par ces lectures 
de tres beaux points de doûrine, & la difcipline de ce 
tems- là. 

Les lettres de S. Gregoire le Grand feront auffi ex- 
cellentes pour cet effer. Le Paftoral ; les Morales fur 
Job , les homelies fur Ezechiel & {ur les Evangiles , & 
& mefme fes Dialogues , font remplis de tres-beaux 
{entimens de pieté. Il faudra lire fon Sacramentaire avec 
les Notes du Pere Menard. 

L’hiftoire de Gregoire de Tours eft un riche monu- 
ment pour la France, & mefme pour l'Eglife. Le fçavant 
Mr. Hadrien de Valois a fait plufieurs corrections cons 
fiderables & plufieurs obfervations dans fa Preface {ur 
l'hiftoire qu'il a compolée de la premiere race de nos 
Rois. IL eft à propos de lire ces endroits dans cette Pre: 
face , lors quon lira l'hiftoire de Gregoire de Tours de 
l'édition de Mr. Du Chefne, quieft à meilleure. On 
trouvera dans les autres livres du mefme Gregoire de 
Tours, c’eft à dire dans les livres de la gloire des Mar. 
tyrs & des Confeffeurs, des miracles de S. Martin | & 
des Vies des Confefleurs , plufieurs traits de difcipline 
qui font à remarquer. 

On n'oubliera pas {es lettres de Caffodore , où l'on 
trouvera de beaux endroits pour la conduite ; ni {on 
Ouvrage des Inflitutions divines , qui a efté fait pour 
des moines. 

Pour le fetiéme fiecle , il faudra lire les lectres des. 
Colomban, & les ouvrages deS.Maximeabbé & Martyr, 
avec [es Conciles tenus à l’occafion des Monotelites. 
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Pour ce qui eft des Auteurs qui ont vécu dans les 
fiecles fuivans, il eft à propos d'en faire un choix, afin 
de ne lire, fi l'on veut, que ce qui eft précilément ne- 
ceflaire , la plufpart de ces auteurs n’ayant fait prefque 
que des extraits des anciens, comme on le pourra re- 
marquer dans la leéture de S. Ifidore de Séville, du 
vencrable Bede, d'Alcuin, de Pafchafe Radbert , de 
Raban Maur, & d'Hincmar. Ce n’eft pas qu’il n’y ait à 
apprendre dans ces auteurs : mais il eft bon de ne fe 
charger dans une fi vafte étude que de ce qui eft plus 
utile, & de parcourir feulement le refte. 

On peut lire dans S. Hidore le livre des Ecrivains ec- 
élefiaftiques, avec les aditions de S. Hdefonfe & des au. 
tres , afin d'avoir une fuite de ces Ecrivains par S. Jerô. 
me, Gennade, & S. Ifidore. I] fera bon de joindre la 
lecture de {on livre des Offices, avec celuy que Raban 
Maur a compolé fur ce fujet fous le titre de iflitntione 
clericorum, & celuy de Walfride Strabon. 1] y a faute 
dans le livre des Ecrivains de S. Ifidore imprimé par 
Mirée & par le Pere du Breüil au chap. 11. où il eft par- 
lé de Tonantius evelque, qui eft mal-appellé Conantiws. 

Dans le venerable Bede il faut lire fon hiftoire des 
Anglois, & celle de fon monaftere imprimée par Wa- 
ræus avec quelques-unes des epitres de Bede, & les re. 
glemens d'Egbert evefque d'Yorcx. On y pourra join- 
dre la leéture des Conciles d'Angleterre de ce rems-là, 
L'Hifloire des Anglois imprimée à part avec le Saxon 
cit la meilleure édition. Il ne faudra pas omettre de 
lire aprés cette hiftoire la vie de S. Wilfride evefque 
d'Yorck , imprimée à la fin du cinquiéme tome des Ac. 
tes des Saints de nôtre Ordre, avec le fragment qui 
eft à la fin du tome fuivant. 
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Parmi les lettres de S. Boniface evelque de Mayen] 
ce, il n'y a prefqu'à lire que celles qui font rapportées 
dans fa vie par Othlonus. Ces lettres ont grande rela- 
tion avec celles des Papes Gregoire I. &IIL. 

Il y a dans ce fiecle quelques Vies qu’il fera avans 
tageux de lire, comme celles de S. Eloy evelque de No- 
yon par $. Oüen, de l'édition qu'en a faite Dom Luc 
dans fon cinquiéme tome du Spicilege, celles de S.Wik 
frid evefque d'Yorcx , dont je viens de parler , & cel: 
le de S. Boniface écrite par Othlonus. 

Les formules de Marculfe feront aufli à lire avec les 
Notes de Mr. Bignon ; & le Liber Diurnus des Papes,, 
imprimé par le P. Garnier. Ces deux recueils feront tres- 
utiles pour apprendre Ja difcipline qui eftoir pour lors 
en ufage. 

Pour entendre l'hiftoire des Iconoclaftes , il eft be- 
oin de lire avec le fetiéme Concile general , le Code 
Carolin touchant les images , le Concile de Francfort, 
Jonas evelque d’Orleans, Dungale, & les aurres au- 
teurs qui ont écrit fur cette matiere, & fe trouvenc 
dans la Bibliotéque des Peres. Ajoûtez-y Agobard de 
l'édition de Mr. Baluze. Il fera bon de lire les lettresro. 
& 83. de Caffander touchant les livres Carolins. 

Quant à l'hiftoire, les auteurs les plus confiderables 
font le Chronicon pafchale de l'édition du fçavant Mr: du 
Cange, la Chronologie de Theophane, quifinit au neu- 
viéme ficcle : la vie de Charlemagne par Eginard, cel: 
le de Louis le Debonnaire, & celle de Wala abbé de 
Corbie, écrite par S. Pafchafe Radbert, & imprimée au 
cinquiéme tome de nos Actes; T'egan, Nithard , les An: 
hales de S.Bertin , dont celles de Mets ont efté extraites, 
S. Euloge de Cordouë pour le neuviéme fiecle: la chro: 
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nique & l'hifloire de Flodoard , l'hiftoire de Liutprand 
diacre de Pavie pour le neuviéme & le dixiéme. Je par: 
leray des autres ci-aprés. Il y a dans le Chronicon pafchale 
des extraits confiderables des anciens, entr'autres de la 
Liturgie grecque fous les années cinquiéme & quator- 
ziéme de l'Empereur Heracle, dans le premier defquels: 
la prefence réelle & l'adoration de l'Eucariftie par les 
Anges & les hommes y font clairement marquées. 

Outre les auteurs du huitième & neuvième fiecle , 
dont nous avons déja fait mention, les livres de Beatus 
abbé Efpagnol contre Felix evefque d'Urgel, avec ceux 
d'Alcuin contre Elipand , &aufli ceux de Paulin: patriar- 
che d'Aquilée, font neceflaires pour éclaircir ce qui 
regarde l'erreur de ces deux Evelques, qui fut condam- 
née au Concile de Francfort. | 

Le traité de Raban Maur couchant les Chorevefques. 
a cfté imprimé par Mr. Baluze dans la Concorde de Mr. 
de Marca de latroifiéme edition, Mr. le Prefident Mau- 
guin a imprimé la plufpart des pieces quiregardent l'af- 
faire de Gotefcalc, de laquelle Hincmar archevefque de 
Reims a traité amplement dans fes ouvrages, qu'il faut 
lire toutentiers, aufli-bien que toutes les lettres de Loup 
de Ferrieres, l'un des plus habiles hommes de fon tems, 
de l'edition de Mr. Baluze. 

J'oubliois le Capitulaire de Theodulfe evefque d’'Os- 
Jeans imprimé par le Pere Sirmond, & celuy d’Ahitor 
evelque de Bafle , qui fe trouve dans le fixiéme rome 
du Spicilege. Il fera bon de lire enfuite les ouvrages de 
Ratherius evefque de Verone, & les Opufcules d'Atton: 
evefque de Verceil quoi qu'ils ne foienc que du dixié- 
me fiécle, afin d'avoir une idée fuivie de la difcipline 
scclefiaftique jufqu'àce tems-là, Racherius eft imprime 
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dans le fecond tome du Spicilese, & Atton dans Ie 
huitiéme, | 

Ce qui concerne le fchifme des Grecs, commencé 
par Photius, a efté traité par Ratran moine de Corbie, 
mieux que par Enée evefque de Paris. L'un & l'autrefe 
trouvent dans le premier & le fetiéme tomes du Spicileges 
Il eft parlé de cette conteftation dans les œuvres de Pho- 
tius, & dans les Conciles du neuvième fiécle; & la fuite 
s'en voit dans les ouvrages du cardinal Humbert, impris 
mez dans le fixiéme tome de Mr. Canifius. TS 

La lecture du livre que S. Pafcafe Radbert a compoz 
fé du corps & du fang de Nôtre Seigneur, doit eftre fui . 
vie de celle de Ratran , du traité d'Haimon evefque 
d'Halberftad fur le mefme fujer, imprimé dans le douzié- 
me tome du Spicilege, avec l'Opufcule de Pafcafe de 
partu Viroinis ; des Conferences de S.Odon abbé de Clu= 
ny, dans lequel il y a quelques endroits confiderables 
touchant l'euchariitie ; du livre d'Heriger imprime fans 
nom d'auteur par le P,Cellot, des deux premieres let. 
tres de Fulbert evefque de Chartres, du-Dialogue de 
Lanfranc contre Berenger, & de quelques autres Ps 
qui font au commencement des œuvres du mefme Lan- 
franc imprimées par les {oins de Dom Luc; du traité de: 
Durand abbé de Troarne fur le mefme fujer, qui fe 
trouve dans ce mefme volume; des traitez de Guimond, 
d'Alger, & de Pierre le Venerable contre Pierre de Bruis; 
& enfin de quelques pieces qui fe trouvent dans les crois 
premiers tomes de nos Analectes fur la mefme matiere. 

En lifant les Conciles du dixième fiécle, il ne faudra 
pas oublier le Concile de Reims tenu à l'occafion de la 
dépofition d'Arnoul archevefque. Ce Concile a efté im- 
primé à part. Les Epitres de Gerbert font fort neceflai= 

res 
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tes pour entendre les affaires de ce tems-là, comme auffi 
celles du venerable Abbon abbé de Fleury avec fà Vie, 
publiées depuis peu par les ofdres de M. Pelletier mini£ 
tre d'Etat, enfuite de l'ancien Code de l'Eglife Romai- 
ne, & par les {oins de Mr. Defmarets avocat en Parle- 
ment. 

A l'égard des hiftoriens , les plus confiderables font 
VVitichind, Ditmar,Glaber ,Lambert de Schafnabourp, 
Hugues de Flavigny, les auteurs recueillis dans le volu- 
me intitulé Geffa Dei per Francos , Sigebert , Guillaume de 
Malmefbury , Orderic Vital, la Vie de Guibert abbé de 
Nogent écrite par luy-mefme, avec fon traité de Pigno- 
fibus Sanétorum, 

Outre les auteurs cy-deflus, il faut lire tout S. Anfel= 
me, avec fa Vie écrite par Eadmer fon fecretaire, & l'Hi/£ 
éoY14 novorum du “ete auteur; les lettres d’Ives de 
Chartres & d'Hildebert ; tout S. Bernard, mais {ur tout 
{es Epîtres & fes Opufcules; les lettres de Suger, & le 
livre qu'il a compofé touchant fon adminiftration ; les 
lettres de Pierre le Venerable abbé de Cluny, de Pierre 
de Blois, & de piufieurs autres qui font dans le cinquié- 
me tome de Mr. Du Chefne; le traité des Sacremens, & 
quelques autres de Hugues de S. Victor, le traité de Po- 
thon preftre & moine de Prom, qui fe trouve dans la 
Biblioteque des Peres, & l'ouvrage de Hugues arche- 
vefque de Roïüen, touchant les herefies de fon tems, 
imprimé par Dom Luc Dachery à la fin des ouvrages 
de Guibert. Il eft bon de fçavoir que M. le Cardinal 
d'Aguirre, fçavant Bencdictin, a compolé une Theolo- 
gie fuivant les principes de S. Anfelme en trois volu- 
mes, dont il vient de nous donner une feconde editiof 
reyüé & augmentée. 
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On ne fe repentira pas de lire aufh quelques lettres 
& quelques traitez de Jean de Salifbery. Fajoûte à tous 
ces auteurs l’hiftoire orientale & l'accidentale de Fac 
ques de Vitry, dans laquelle il y a beaucoup de chofes 
confiderables touchant l'eucariftie, c'eft à dire dans 
l'occidentale. | 

Le meilleur hiftorien que nous:ayons pour Îe treizie® 
me fiécle, eft Mathieu Paris. La Chronique de Guil- 
laume de Nangis n’eft pas à méprifer. Elle eft imprimée 
dans l’onziéme tome du Spicilege. 

A propos du Spicilege, il eft neceflaire d'en parcou 
rir les treize tomes, dans lefquels il y a d'excellentes 
pieces, dont la lecture eft neceffaire. Il faut aufh voir 
tout ce qu'a fait imprimer le Pere Sirmond, & nerien 
paffer de fes Prefaces & de fes Notes, où rout eft à remar- 
quer. Il faut voir auffi le Bébliotheca nova du Pere Labbe;les 
Mifcelanea de Mr. Baluze, & tout ce qu'a fait Mr. Alla= 
tius, & parcourir au moins le vafte recueil de Bollandus: 

De plus, il eft neceflaire de lire les Vies des Papes 
qui ont vefcu à Avignon, publiées premierement par 
Mr. Du Bofquet, dont nous aurons dans peu de jours 
un nouveau recueil beaucoup plus ample & plus ache: 
vé par les foins de Mr. Baluze. | 

Ajoutez à tout cecy l'hiftoire du Schifme compofee 
‘par Mr. Du Puy, & ce que nous a donné ce mefme au- 
teur fous le titre de Sratus Eccleffe Gallicane tempore JChif2 
matis ; l'hiftoire de ce mefme fchifme par Theodoric de 
Niem ; l'hiftoire d'Eneas Silvius qu'il faut joindre aw 
Concile de Bafle, & la Pragmatique Sanétion. 

Enfin pour bien fçavoir ce qui concerne les herefies 
de Luther & de Calvin, il faut lire les hiftoires qui ont 
traité de celles des Albigeois, des Vaudois, de WViclef, 
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de Jean Hus, de Jerôme de Prague, & des Boëmes, qui. 
ont êfté comme les chefs & les avant-coureurs des he- 
retiques de ces derniers tems, dont Monfeigneur l'evef. 
que de Meaux à fait voir les changemens dans {on ex- 
cellent ouvrage des Variations, où il démefle tres-bien 
entre autres les herefies des Albigeois & des Vaudois. 

Comme je fuppofe que l'on doit lire tous les Conci- 
les, il n'eft pas neceflaire d'ajouter icy, que pour avoir 
une parfaite connoiffance de ce qui s'eft pañlé dans l'E- 
glife aux quinziéme & feiziéme fécles , il eft befoin de 
lire aprés le Concile de Bafle , celuy de Florence tenu 
l'an 1438. & l’hiftoire de ce Concile écrite par Sguropu- 

Jus, &imprimée par Creyghton, avec une Preface & des 
Notes qui ont efté refutées par Mr. Allatius. De plus, 
qu'il faut lire aufli le Concile de Latran fous Jule IL. & 
Leon X. avec le Concordat qui y eft contenu ; le Con- 
cile de Trente avec fon hiftoire par Fra-Paolo & par le 
Cardinal Palavicin, avec les Memoires de Mr. Du Puis 
fur ce Concile; & enfin les Conciles provinciaux, qui 
{e font renus en execution de ce Concile, & de l'Or- 
donnance de Blois, fans oublier l’hiftoire de Mr. le 
Prefident de Thou, & celle de Sanderus, dont il faudra 
dire l'Apologie, que Mr. le Grand en a faite, avec l'hif- 
toire de Jean Hus qu'il nous fait efperer bientoft. 

Je ne doute pas que plufieurs de ceux qui liront ce 
chapitre-icy , & melme quelques autres des precedens, 
ne foient effrayez & rebutez de cette grande étude, par 
Ja multitude des auteurs & des livres que je leur pro- 
pofe à lire. Mais il y a plufieurs réponfes à faire à cela, 
La premiere eft, que cette entreprife ne peut convenir 
qu'à tres-peu de perfonnes, qui auroient aflez d'éten- 
duë de genie, de force d'efprit & de corps, beaucoup 
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de réfolution, & mefme beaucoup de tems, pour en- 
treprendre une fi longue & fi penible carriere : eh un 
mot qu'elle ne convient qu'à ceux que Dieu y appelle 
par une vocation particulier, & par de grands ta- 
lens qu'il leur a donnez. Que cela fuppolé, la cho: 
fe n'eft pas impoffible, & qu'avec un peu de fermeté & 
de perfeverance on en peut venir à bout plus aifémenr, 
& avec moins de tems que l'on ne penle. 

La feconde réponie eft, que fi cette entreprife ne 
peut convenir à des religieux , qui font difiraits & par: 
tagez par quantité d'autres exercices, elle’ n'eft pas au 
deffus de la portée de quelques ecclefaftiques , qui au- 
‘ roient affez de courage & de difpofitions pour s'y'ensa- 

er: & qu'au moins cette idée, route fimple & grofhe- 
re qu'elle eft, pourroit leur eftre de quelque utilité: 

Énfin pour troifiéme réponie, fi un feul religieux . 
n'eft pas fuffifant pour un deffcin fi vafte, où en pour- 
roit afflembler cinq ou fix , qui auroient les calens 
neceflaires pour cette étude. En ce cas ils pourroient. 
partager entre eux les leétures qui feroient à fai- 
re dans chaque fiécle l'un aprés l'autre, & faire cha- 
cun des remarques fur leurs leétures , & marquer les 
difficultez qui fe feroient prefentées en leur chemin: 
Enfuite ils pourroient s’aflembler deux ou trois fois la 
femaine pour conferer enfemble de leurs difficultez, & 
rapporter en commun leurs obfervations, que l'on écri- 
foit dans un livre deftiné à cet ufage. C'eft ainfi que 
nos Peres de la Congregarion de S. Vanne l'ont pratiqué 
pendant plufieurs années dans l’abbaye de S. Mihielen 
Lorraine; & le public verra bientoft le fruit de ces con- 
ferences. 


Mais pour bien réuflir dans ce travail commun, il eff 
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“eceflaire que ceux qui s y veulent engager foient in- 
formez des matieres qui doivent faire ie fujet de leurs 
remarques. C'eft pourquoy il eft beloi:: qu'ils fçachenc 
les principaies difhcult=zqui{s peuven: rencontrez dans 
chaque fiécle souchant les Péres, les Conciles, & l'Hi£ 
toire ecclefiaftique, afin que, s’il {e peut faire, rien ne 
leur échappe de ce qui merite d’eftre remarqué. C’eft 
ce qui ma obligé de donner aprés ce tralté une lifte 
des principaux points, aufquels il fauc faire attention 
dans chaque fiécle, afin de faciliter l’ufage de ces con. 
ferencés , lefquelles eftant bien faites , pourroient eftre 
d’une grande utilité, tant pour ceux aui les feroient, 


que pour l'Eglife & laReligion. 





CHAPITRE XXL 
Des leftures qui font propres :ux japerivurs. 


L femble qu'il manqueroit quelque chofe à la per- 
| A c'eft-à-dire à l’écéendué , que doit avoir cet 
cuvrage, fi je ne difois un mor des lectures qui peuvent 
convenir aux fuperieurs. Je crois le pouvoir faire fans 
manquer au refpet qui leur eft dû, puifque ce ñe fonc 
icy que de fimples vüës, que je foûmers à leur juge. 
ment. ; t 

Perfonne n'ignore que la doûtrine n'eft pas moins 
neceflaire à un fuperieur que l'exemple & la bonne vie ; 
& fi j'on avoit le choix, il vaudroit mieux avoir un fu. 
perieur éclairé avec une vertu mediocre, qu'un plus ver- 
tueux fans lumieres. 

Cette doctrine confifte à fçavoir la qualité & l'éren: 
duë de fes obligations, la dificulté qu'il À a d'y réüfhr, 
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& les dangers que l'on encourt dans la conduite des 
ames. Que d'obligations & de difficultez dans cerre 
charge : N'yentrer que par la neceflité de l’obéiffance 
qui y appelle , & n'y demeurer qu'avec tremblement: 
travailler avec tout le foin poflible, & mefme aux dé- 
pens, s'il eit befoin, de fa -propre vie, au falur de fes 
religieux , fans rien diminuer du foin que l'on fe doit à 
{oy-mefme : fe partager entre les affaires du dedans & 
du dehors, fans perdre le recueillement interieur: con: 
ter pour rien tous les biens du monde en comparaifon 
du royatme de Dieu : avoir des entrailles de mifericor- 
de pour fes freres & pour les pauvres , fans crainte de 
manquer de rien : chercher continuellement dansules 
fources toutes pures de l'Ecriture & de la Traditionles 
eaux falutaires d'une doctrine pure & folide pour lever 
les doutes, & éclaircir les difhcultez de ceux de quion 
eft confulté : avoir une charité fi étenduë, qu'elle em- 
braffe tous les befoins de fes freres ; fi genereufe, qu'elle 
furmonte toutes les dificultez qu’on luy peut oppofer; 
ficonftante, qu'elle ne £ rebute & ne fe relâche jamais; 
{1 épurée qu'elle foit fans retour für foy-mefme : s'ac- 
commoder à la portée de tous , en aidant avec tendref- 
fe ceux qui commencent , en compatiffant aux foibles 
avec une charitable condefcendance , & eñ encoura- 
geant les forts par des motifs folides & relevez : éviter 
comme un poifon mortel , tout air de domination : ne 
commander jamais qu’aprés avoir employé les prieres & 
les raifons pour perfuader : ne reprendre qu'avec cha- 
rité ; & fion eft obligé de le faire avec force, que ce 
{oit fans paffion : n'employer les châtimens qu'avec re- 
gret : ne chercher à fe faire aimer que pour fe rendre 
plus utile : n'employer fon autorité que pour avancer le 
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bien, ou pour empelcher & punir le mal : {e perfuader 
qu'il n'ya qu'une jufte raifon de charité ou de necefli. 
té qui donne le droit de difpenfer des obfervances de la 
Repgle : aprés avoir rempli Îe mieux que l'on a pu fes 
devoirs , s'eftimer encore au bout un ferviteur inutile, 
& attribuer aux défauts de fa conduite les fautes ou le 
peu de vertu de fes inferieurs; tout cela n'eft qu'un abregé 
imparfait des devoirs & des obligations d'un fuperieur, 
marquées dans la fainte Ecriture , & dans la Regle de 
S. Benoïft. 

Quoique cette idée foit commune , elle ne fera ja- 
mais l'impreflion qu’elle doit fur l’efprit des fuperieurs, 
à moins que par de frequentes lectures, & par des re- 
tours prefque continuels fur eux-mêmes , ils ne s’en 
remplifenc l'efprit & le cœur. Ce fut.pour ce fujet que 
Saint Bernard compola fes livres de la Confideration , 
dans le premier defquels il fait voir qu’il eft d'une ex- 
tréme importance, qu'un Pape accablé d’affaires faffe 
{ouvent de ferieufes reflexions fur fes devoirs, afin que 
cette confiderarion eftant vivement imprimée dans fon 
efprit , elle pañle enfuite dans fon cœur & dans tout le 
corps de fes actions. Que faute de ces frequentes refle- 
ions, on devient infenfible à ce qui touche l'interieur 
par l'accablement des affaires, que ce Saint appelle avec 
raifon Malediéte occupationes ; & que diflipé entierement 
au dehors, on ne peut plus faire de retour ni fur foy- 
mefme, ni dans foy-mefme, pour y écouter fa voix de 
la grace, qui eft étoufée par l'embaras & le tracas des 
follicitudes exterieures , fuivant la parole de Noftre 
Scigneur. Que de la vient la dureté de cœur, qui eft 
le dernier de tous les malheurs. Les fuperieurs & les 
officiers des monafteres devroient lire fouvent cet en.- 
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droit, qui eft aflurément terrible, mais tres-veritable: 
Mais quelles font donc les lectures qui font plus pro: 
pres aux fuperieurs ? L'Ecriture fainte & la Regle: ces 
deux feules lectures comprennent en abregé tous les 
devoirs d’un pañleur & d'un fuperieur. Il n'ya aucune 
partie de l’une & de l'autre, dont un fuperieur attentif 
& éclairé ne puife tirer d'excellentes maximes pour {à 
conduite , & de preffans motifs pour fe bièn acquitter 
de {es devoirs. Si tous les endroits de l'Ecriture ne le 
touchent pas en qualité de fuperieur, ils le regardent 
en qualité de particulier : & aprés tout il doit eftre” 
difpofé à eclaircir tous les doutes, que fes-religieux 
luy peuvent propoñër fur l'Ecriture. 1l y a néanmoins 
certains chapitres qu'un fuperieur doit lire & méditer 
plus fouvent , comme 1: 34. chapitre d'Ezechiel , 1euo; 
de S. Jean, & lesepitres de S. Paul à Tite & à Timo= 
thée. 

Il en eft de même à proportion de nôtre Regle, qui 
n'eft prefque qu'un extrait de l'Ecricure. Il n'y a rien de 
plus beau que ce que faint Benoift a écrit de l'Abbé 
dans les chapitres 2. & 64. Ces endroits {ont admira- 
bles, & ils ont bie: plus befoin de reflexions que de - 
commentaires. Il ne fera pas néanmoins inutile de lire 
celuy que Tritheme a fait fur le fecond chapitre, 

Pour ce qui eft des Peres, on ne peut rien lire de 
plus beau que ce que faint Gregoire de Nazianze a écrit 
dans {a premier oraifon. C’eft dans ce difcours quece 
fainc Docteur rend raïfon de fa retraite dans le Pont 
par la crainte d’eftre evefque. C’eft là qu'il dit quela 

» chofe du-monde là plus grande & la plüs rare eft de 
» fçavoir bien commander : que c’eft la fcience desfcien- 
» ces: que rien n'eft plus dangereux que de répondre des 
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autres : qu'un fuperieur doit cftre non feulement fans « 
défaut, mais aufli tres-vertueux : qu'il faut eftre pur & « 
faint pour purifier & fan@ifier les autres ; fage & pru- « 
dent pour les inftruire & leur donner confeil : que le « 
foin de travailler à la guerifon des ames et infiniment « 
plus difficile que celui de traiter les maladies des corps: « 
que ce qui rend cet employ difficile eft que les uns « 
veulent eftre corrigez par des paroles , les autres par « 
l'exemple: qu'il faut preffer les uns & rerenir les autres: « 
qu'il faut exhorter les uns, & faire des reproches aux « 
autres : que les uns doivent cftre repris en fecret , les « 
autres en public : qu'il y en a qui doivent eftre punis « 
feverement pour les moindres fautes, & les autres trai- « 
tez doucement. Cette piece pafle pour une des plus bel. 
les de l'antiquité. 

Il femble que c'eft fur ce modéle que S. Jean Chry= 
foftome a compofé fon traité du Sacerdoce , dont la 
. lecture fera pareillement tres-utile aux fuperieurs, aufli- 
bien qu'à ceux qui font honorez du facré caractere de - 
la preftrife. | 

Mais il n'y a gueres de livres aprés l'Ecrituré, que 
les fuperieurs dûflent lire avec plus d’attachement que 
les ouvrages de faint Gregoire, dans lequel il n'y a pref- 
que rien qui ne leur convienne. Ses Morales leur four- 
niront un fond {olide & excellent de doétrine & de ma- 
ximes fpirituelles : es Lettres des regles certaines pour la 
difcipline ecclefiaftique & monaitique , qu'ils ne doi- 
vent pas ignorer : fon Paftoral la {cience de la conduite 
des ames. Cet ouvrage à efté autrefois eftimé fi impor- 
tant aux evefques, que plufieurs Conciles leur ont or- 
donné de le lire tres-fouvent, & d'y conformer leur vie 
& leur conduire. On peur dire que c’eft-là Le 
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la Regle des Pafteurs , qu'ils devroient toujours porter 
avec eux comme un Manuel. En effet on le donnoit au- 
crefois aux evefques dans leur ordination avec le livre 
des Evangiles. Il a efté imprimé depuis peu en un petit 
volume chez Leonard. Cet ouvrage cft divilé en quatre 
parties, Dans la premiere S. Gregoire traite des qualitez 
que doit avoir un Pafteur : dans la feconde il fait voir 
quels font fes devoirs: dans la troïfiéme il parle des in£ 
cructions que les Pafteurs doivent donner à leurs oùaïl* 
les, & comme ils doivent proportionner leurs avis, 
leurs reprimandes & leurs exhortations aux difpofitions 
d'un chacun : enfin dans la quatriéme il fait voir l’obli- 
gation qu'ont tous les Pafteurs de rentrer en eux-mef- 
mes , & de s’humilier devant Dieu , crainte de perdre 
par la fuperbe tout le fruit de leurs travaux. 

On trouvera encore dans les autres Peres des traitez 
& des lettres, dont la lecture fera tres-avantageuferés 
tres- propre aux fupericurs, Par exèmple plufieurs ler 
tres parmi celles de S. Ifidore de Damiette & de S. Nils 
dans S. Jean Climaque un traité du devoir d'un Pafteur; 
” dansS. Pierre Damien la premiere lectre du fecond livre ; 
la 15. du quatriéme ; & les 7. &9. du cinquième , outre 
les opufcules de ce Pere, qui traitent prelque tous des 
obligations & des devoirs de la vie religieufe. Dans S. 
Anfelme les lettres 53. &72. du premier livre, les 6.26: 
& 29. du troifiéme ; dans Pierre le Venerable prefque 
toutes fes lettres, & les deux livres de miracles : quel= 
ques trairez de Hugues desS. Victor, comme celuy de 
la medecine fpirituelle : enfin dans S. Bonaventure le 
vre de fêx alis Seraphim , fans parler d'une infinité d'au- 
tres. 

Mais aprés tout, celuy de tous les Peres dont la lec: 
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ture doit eltre plus familiere & plus ordinaire aux fupe. 
rieurs aufli-bien qu'aux inferieurs, c'eft faint Bernard , 
dont les ouvrages contiennent prefque tout ce que l'on 
peut fouhaiter pour la pieté & pour la direction. Quoy 
qu'iln'y ait poincdelettres de ce grand Saint qui ne doi- 
vent eftre lûüës plufieurs fois, il y en a néanmoins quel- 
ques-unes qui {ont plus propres aux religieux, & même 
aux fuperieurs , comme on le peut voir par la {econde 
table qui eft à la tefte de ces lettres dans nôtre der- 
niere édition. Les livres de la Confideration fonc 
voir le befoin qu'ont les Pafteurs de rentrer fouvent 
dans eux-mefmes, comme je l’ay déja remarqué. Ils ap- 
prendront par cette lecture ce qu'ils doivent à Dieu, 
ce qu'ils fe doivent à eux-melmes, en un mot ce qu'ils 
doivent à leurs égaux & à leurs inferieurs. Le traité du 
Precepte & de la Difpenfe leur fera connoitre jufqu'où 
peut aller leur autorité dans les commandemens qu'ils 

euvent faire à leurs religieux, & dans la difpenfe de la 
Reole. Les Sermons fur les Cantiques, , difons tous les 
{ermons de ce faint Abbé, aufli-bien que fes lettres , 
renferment une excellente doétrine des mœurs & de la 
difcipline des cloiftres. 
On y peut ajouter les fermons & les traitez de Gil- 
_ bert fon difciple , avec l’epitre aux freres du Mont-Dieu, 
qui contient prefqu'autant de maximes faintes que de 
pcriodes. Les fuperieurs trouveront dans le 16. {ermon de 
Gilbert, & dans fon feriéme traité, l'obligation qu'ils ont 
de fe rendre capables de leur charge par une étude {e- 
rieufe. 
Outre les ouvrages des Peres , il faudroit que les fu 
perieurs lüffent aufli les vies des anciens , fur tout cel- 


les qui font les plus édifiantes & les plus inftruétives : 
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comme font celles de S.Pacôme aur14 May dans Bol- 
landus ; celle de S. Euthime dans c4naleëta grecn ; celle 
de N.B. S. Benoift par S. Gregoire , celles des premiers 
abbez de Wiremouth par le Vencrable Bede ; celles de: 
faint Sturme abbé de Fulde, de faint Guillaume de Gel- 
lone, de faint Adelard abbé de Corbie , de Wala fon 
frere, de faint Benoift d’Aniane , de faint Jean de Gor= 
ze, de faint Abbon abbé de Fleury , des quatre premiers 
{aints abbez de Cluny , de faint Romuald, de faint An- 
{elme, de faint Bernard, & autres femblables, qui four- 
niflent d'excellentes regles pour la conduire, 

Il eft aufi neceflaire que les fuperieurs ayent quel- 
que connoiffance du Droit canon, fans quoyilsne fe 
ront pas capables de refoudre quantité de dificultezqui 
{e prefentent dans le gouvernement, par exemple tou- 
chant les cenfures & les irregularitez, dont l'éclairciffe- 
ment dépend de la fcience du Droit canon. 

Enfin il ne faut pas negliger les livres que des auteurs 
modernes ont écrit touchant les devoirs des fuperieurs, 
comme le Srimulus Paflorum de Dom Barthelemy des 
Martyrs archevefque de Braga ; le petit livre du Pere 
Aquaviva, Induftrie ad curandos anime morbos ;| Homme 
{pirituel, &l Homme religieux du P.de faincJure;lerroi 
: fiéme tome de Mr. Hamon avec celuy de la Prierercon- 
tinuelle, qui fait voir que ceux qui font plus embaraffez 
dans les affaires , font plus obligez à la priereque lesau: 
tres. | 

En un mor les fuperieurs doivent connoitte les bon: 
nes & les mauvailes qualitez des auteurs qu'ils donnent 
à lire à leurs religieux, afin de les proportionnena leur 
difpofition & à leur capacité, Comme ce choix efkrim- 
portant, il fe doit faire avec connoiflance de caufe nés 
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fon par hazard ; & on ne fçauroit trop prendre de:foin 
de fournir aux religieux des livres qui leur foient uti- 
les pour leur avancement fpirituel , & pour les occuper 
utilement dans leur folitude. C'eftune nourriture quine 
leur eft pas moins neceflaire , & quieft bien plus impor- 
tante, que celle des viandes corporelles pour l'entretien 
du corps, & ce doit eftre une des principales dépenfes 
qui fe font dans les monafteres. 

J'oubliois prefque les homelies & les ouvrages fpiri- 
tuels de Louis de Blois & de l'abbé Tritheme, avec les dif. 
cours que celui-cy a prononcez dans le Chapitre gene- 
ral de fa Congregation, qui font d'une grande utilité pour 
l'inftruétion des fuperieurs, aufli-bien que {es homelies, 
qu'il a divifées en deux livres. Dans l'epitre dedicatoi- 
re qui eft à la cefte du fecond livre, il fe plaint de ce 
-que les occupations de fa charge, & la pauvreté de fon 
monaftere le détournoient tellement de l'étude, qu'il 
ne pouvoit prefque trouver de tems pour s’y appliquer: 
Qu'il n'avoit de libre queles jours de feftes & de Diman- 
ches pour vacquer à cet exercice, fe faifant un fcrupule, 
avecraifon, de parler d'affaires ces jours-là. Qu'il eftoit 
obligé quelquefois de {e priver du fommeil qui eftoit 
permis à {es religieux aprés Marines, pour travailler aux 
conferences qu'il leur failoit à ces jours de feftes : & que 
hayant pas de tems pour les apprendre par cœur, il 
eftoit contraint de les leur reciter le papier en main. 
Quod noËtibus lucubravi, foleo poff Nonas , loco regularis 
fludii, dicere , @) coram fratribus in conventu ex chartula 
ecitare. Voila fans doute un beau modele pour des fupe.. 
rieurs en la perfonne d'un jeune abbé, qui n'avoit que 
vingt-deux ans lors qu'il fut chargé de cet employ péni. 


ble & difficile. 
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Quant aux officiers qui font chargez du foin des 
chofes extérieures & du temporel des monafteres, rien 
n'eft plus edifiant que ce que nous lifons de S. Jean ab- 
bé de Gorze, lorfqu'il n’eftoit encore que cellerier.Car 
nonobitant {es occupations, il trouvoit encore affez'de 
tems pour lire les ouvrages des Peres, & les Vies des 
se laints Solitaires. L'auteur de fa Vie nous affure qu'il 
sr 7 eftoit tellement verfé dans la lecture des Morales de 
S. Gregoire, qu'il en fçavoit par cœur tous les plus beaux 
endroits,& qu'il s'en fervoit utilement dansfes entretiens 
& dans les exhortations qu'il faifoic en public. Mais il 
ne fe bornoit pas à cette lecture. Rien ne luyéchappoit 
de ce qu'il pouvoit trouver des ouvrages de S."Augufe 
tin, de S. Jerôme, & de S. Ambroife, Car fans parler 
du commentaire de S. Auguftin {ur les Pleaumes ; &de 
fes livres de la Cité de Dieu, que ce pieux folitaire le 
tout-entiers ; il étudia aufli avec foin les livres que ce 
faint Docteur a compolez touchant la fainte Trinité : 
jufques-là que pour mieux entendre ce qui y eft dit des 
relations divines , il apprit de luy-mefme les Catégories 
d'Ariftote, avec l’Introduétion de Porphyre. Il eftvray 
qu'il quitta depuis cette érude des Catégories fuivant 
l'avis du faint abbé Einolde, qui avoit appris par fon 
experience, qu'il y avoit plus de tems a perdre, que de 
fruit à efperer de cette étude. Il l'abandonna donc en- 
tierement, & acheva ce qu'il n'avoit pas [ü des ouvra- 
ges de S. Gregoire le Grand, dont il failoit fon capital, 
Cependant nonobftant ces applications, ilne negligeoit 
rien des chofes, dont le foin luy avoit efté confie : ce 
qui pafloit pour une efpece de miracle dans l'efprit de 
tous ceux qui le connoifloient, qui ne pouvoient aflez 
admirer, comment il eftoit pofible d’unir des choles 
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oppolées. Mais c'eft qu'il fçavoit ménager fon rems, & 
fe décharger prudemment des affaires qui fe pouvoient 
faire par des laïques intelligens & fideles, donc il {e fervoit 
dans les occafions, pour ne pas fe répandre entierement 
au dehors. Ce zele qu'ilavoit pour l'étude & pour les bon- 
nes lectures, loin de diminuer celuy qu'il devoit avoir 
pour les exercices de la vie religieufe , l'augmenta en- 
core de beaucoup : & il y a peu de Vies dans lefquelles 
on trouve plus d'illuftres exemples de vertus, que dans 
celle de ce faint homme, avant mefme qu'il füt abbé, 
Voilà fans doute un excellent modele, & il feroit à fou- 
haitter que l’on pût trouver beaucoup de femblables of. 
ficiers dans les monafteres. Rien ne contribuëroit da- 
vantage à maintenir la religion au dedans, & à en ré- 


O 
pandre la bonne odeur au dehors. . 


























TROISIEME PART HE 
DU TRAITE DES ETUDES MONASTIQUES, 
où lon parle des fins & des difpofitions que les, 

moines doivent avoir dans leurs études. 


CHAPITRE PREMIER. 


Des deux fins principales des études monasliques, qui fort 
la connoiffance de La yerité, æ) la charité” 
ou l'amour de la jufüce, 


Le n'eft pas affez d’avoir montré, que les moines 
peuvent s'occuper aux études, & quelles fontles 
fciences aufquelles ils peuvent s'appliquer : il eft en- 
core neceflaire d'examiner, de quelle maniere ils doi- 
vent étudier , afin que leurs études leur foientuutiles & 
avantageufes. Et comme la fin dans les chofes morales 
tient le premier lieu; il faut voir avant toutes chofes, 
quel eft le but qu'ils fe doivent propofer dens cetteroc- 
cupation, Car amaffer beaucoup de connoiflances;, en- 
tafler fciences {ur fciences, cela ne fuffic pas pour di- 
re que l'on etudie: il faut avoir une fin, il faut fçavoir 
pourquoy on le fait, ou plutoft pourquoy on le doit faire, 

Il y a deux fortes de fins, les unes principales, les au- 
tres moins principales & accefloires. La fin principale 
que les folitaires doivent avoir en vüë dans leurs études, 
c'eft la connoiffance de la verité, & la charitérouwlas 


mour de la juftice, en un mot c'eft le reglement de l’'ef 
{prie 
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prit & du cœur, Ce fonr là les deux fins principales que 
doivent avoir eh vüë, non {eulement les religieux, mais 
tous les Chrétiens. 

Il faut donc que ce que l'on nomme étude ait pour 
but en premier lieu la connoiffance de la verité, qui fait 
une partie du bonheur de l'homme. Comme l'efprit ef 
une des principales parties de la creature raifonnable,on 
ne peut eftre heureux en demeurant dans l'erreur. Aufh FER, 
{entons-nous un ardent defir de fçavoir & de connoi- 
tre : nous trouvons qu'il n'y a rien de plus beau que 
d’exceller dans quelque fcience; & qu'il ny a rien au 
contraire de fi miferable, ni de fi honteux, que d’eftre 
dans l'ignorance ou dans l'erreur, de fe méprendre, où 
de fe laiffer impofer. 

Il n'y a perfonne qui ne fafle quelque diligence pour 
{ virer de l'ignorance ou de l'erreur, qui nous font 
comme naturelles : mais tout le monde n'y réuflit pas; 
& par une corruption qui n'eft que trop ordinaire, on 
aime quelquefois mefme les tencbres de fon efprit , fur 
cout lorfqu'elles favorifent le déreglement du cœur. La 
premiere fin donc que fe doit propoler un religieux 
dans fes études , eft d'éclairer fon efprit des veritez qui 
luy {ont neceflaires, mais principalement de celles qui 
ont rapport aux mœurs & à la volonté. 

Car il feroit fort inutile d’avoir quantité de connoif- 
fances, fi elles ne nous rendoient meilleurs. Je ne parle pas 
ulement des connoiffances que l'on tire des fciences 
humaines , mais mefme de celles qui regardent les cho. 
{es faintes, comme l'Ecriture & la Theologie. Scavoir 
les queftions curicufes de l'Ecriture fainte, démefler les 
gencalogies, accorder les points d’hifloire & de chrono- 
logie qui paroiflent embaraflez, eftre fort fçavant dans 
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les queftions que l’on forme fur la lettre, n'eft pas fca- 
voir l'Ecriture. Car quoiqu'il foit bon de s'inftruire de 
toutes ces choles, dit un grand homme, il ut nean. 
moins fe perfuader, que l'Ecriture n’eft pas faite pour 
donner de la pafture à nos efprits, mais pour ferviride 
nourriture à nos cœurs. Ainfi il arrive fort fouvent, que 
ceux qui paroiflent habiles dans l'Ecriture, y fonr'en 
cfet tres-ignorans, & que ceux qui y paroiflent peu ha 
biles, y font.en effet fort fçavans : dautant qu'ils y ont 
trouvé le fecrer de devenir meilleurs, 

La fcience eft cette machine, qui, {elon's. Auguf- 
ages. Un, doit fervir à élever l'édifice de la charité, tamquant 
3% machina quetlam, per quam firubtura caritatis affurgat Sion 

ne la rapporte pasà certe fin, non feulement elle riemfére 
de rien, mais elle devient mefme tres-pernicicufe En 
taffons donc tant que nous voudrons des veritez dans 10: 
tre efprit : {1 nous n'avons foin de croiftre autant en cha- 
rité quen fcience, ces veritez mefme deviendront en 
nous un fujet d'illufion & d'égarement en cette vie, & 
de condamnation en l’autre. Ét partant on ne {çauroit 
eftre trop en garde contre les mauvais effets d'unefcien. 
ce fterile, & dépourvüé de charité. 

IL faut dônc apporter tous nos foins pour parvenie 
par nos études à la fcience de la charité, qui comprend 
iclon $. Paul & S. Auguftin toute l'Ecriture. Oüi celuy- 
à fçait ce qui eft clair & ce qui eft obfcur dans l'ÉcH. 
ture, qui fçait aimer Dieu & le prochain, & qui regle 

Aug. in pf la Vie par ce double amour. Je renet g) quod patet, &} 
if guod latet in divin férmonibus , qui caritatem renet in mo- 
ribus. C'eft là cette fcience qui eft particuliere aux vrais 
Chrétiens, & inconnuë à ceux qui ne font pas verita- 
blement à Dieu, quelqu'amas de fcience qu'ils ayene 
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pü faire par leurs travaux , parce qu'ils ignorent le 
but & la fin de la fcience & de l'Ecriture. 

Mais s'il y a quelqu'un au monde qui doive borner 
fa fcience à la charité & à l'amour de la juftice, ce font 
aflurément les folitaires, qui ayant renoncé par leur 
profeflion à toutes les pretentions du monde, font les 
plus malheureux de tous les hommes, fi les eravaux 
qu'ils entreprennent pour les fciences, ne les condui- 
{ent à la charité, Car enfin les feculiers qui cherchent 
à faire un établifiement dans le monde, peuvent , ce 
femble, partager leurs vüés dans leurs études entre les 
befoins de la vie & l'amour de la juftice & de la cha- 
rité : mais les folitaires qui ne doivent plus avoir d'au- 
tre penfée que pour leur établiflement dans le ciel, s’ou: 
blient étrangement de leurs obligations , s'ils ont d'au- 
tre but que la charité dans leurs études. 

Je dis plus; que fans la charité mefme on ne peut 
acquerir de veritable f{cience, & qu'il faut que Dieu 
nous donne l'amour de la verité pour la connoiltre com- 
me il fauc. C'eft ce qui fait dire à S. Auguftin, que l'on 
ne parvient à la verité que par le moyen de la charité : 
Non intratur in veritatem, niff per caritatem. Ce qui le 
doit entendre principalement à l'égard des veritez mo- 
rales; qui font contraires aux impreffions des fens & des 
paflions. Ainfi la charité doit eftre le principe & la fin 
de toute nôtre fcience, & de routes nos connoiflan- 
CES, 
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CHA PUER EURE 


Quels font les principaux obfiacles contraires 
à ces deux fins. 


L eft donc important de voir, quels font les obfta= 
(| cles qui nous peuvent empefcher de parvenir atces 
deux fins, dot nous venons de parler, c'eft à direra 
la connoiffance de la verité, & à la pofleflion de la cha 
rité. 

Un auteur celebre de l’antiquitéa remarqué, quil 
y a deux écueils aufquels font expofez ceux qui reècher- 
chent la verité. L'un eft de croire fçavoir cétqu'omme 
fçait pas , & de prononcer temerairement fur ce qu'on 
ne connoift point aflez : & l'autre de s'attacher avec 
trop d'ardeur & de donner trop de tems à des chofes 
obfcures & difficiles, dont on peut fe pañler.! Pour évi- 
cer ces deux inconveniens, pourluit ce grand homme, 
il faut donner à l'étude tout le tems & tout le loin ne- 
ceffaire. pour bien connoiftre la verité. 

Mais quoique toutes les fciences ayent pour objetla 
découverte de la verité, ce feroit pecher contreles re- 
gles de nos devoirs, que de nous y appliquer avec une 
ardeur qui nous dêtournât des obligations demnêtre 
érat. 1] faut donc partager fon tems entre!l'écudeéciles 
devoirs de la vie, enforte neanmoins que l’on donne la 
premiere place à l'action, dans laquelle confifte le puix 

& le merite de la vertu. Mais comme l'action &l'appli 
cation à ces devoirs n'occupe pas tout nôtre temsson 
peut faire de tems en tems des retours à l'étude pour 
acquerir Jes connoiffances qui nous fonc neceflares 
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mefme pour l’action. Etudier donc en forte que l’on 
n omette aucun de fes devoirs, & s'acquitter de fes de- 
voirs en forte que l'on ménage tous les momens qui 
nous reftent pour l'étude & pour la recherche de la veri- 
té, c'eft remplir veritablement les obligations non feu- 
lement d'un honnefté homme, mais melime d’un Chré. 
tien & d'un religieux, fi on le fait dans la vûë de Dieu. 
Car il n'eft pas pofhble que l'on étudie de la forte fans 
fatisfaire aux devoirs de la charité, qui en eft la regle, 
& fans retrancher les études qui ne font pas neceflaires. 

Le tems eft court, & il en refte fi peu aprés que l'on 
s'eft acquitté de fes devoirs, qu'il eft bien difficile que 
Jon. fe puifle réfoudre à prodiguer ce peu qui nous reîte 
à des fciences inutiles. Car ce mefme attachement qui 
nous applique à nos devoirs, nous applique aufli aux 
objets dont la connoiflance nous eft neccflaire pour 
remplir ces mefmes devoirs. Ainfi en évitant ces deux 
inconveniens que Cicéron à marquez, on retranche tous 
les obftacles qui nous détournent des deux fins princi 
pales, que l’on doit fe propofer dans les études. 

Mais il eft à propos d'approfondir un peu davantage 
cetté matcre, & d'examiner plus en détail les caufes 
qui-émpefchent que la {cience ne parvienne toujours à 
d charité, qui doit eflre fa fin principale. On en peut 
remarquer trois, qui font les plus communes, fçavoir 
Ja vanité, la curiofité, & le défaut de réflexion. 

Il n'ya que trop de perfonnes qui font de leur fcien- 
ce le fujet. & l'inftrument de leur vanité. ©widam, dit 
S. Auguftin, & S. Bernard aprés luy, guerunt fapientiam 
non ut fruantur, [éd ut inflentur. \s {e font honneur de 
leurs connoiffances , & s'en fervent quelquefois pour le 
bien des autres, mais ils ne s'en fervent pas pour eux- 
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mefmes, finon pour paroiltre, pour fe diftinguer, pour 
furprendre & éconner les ignorans, 

D'autres eftant poñledez d'une curiofité, inquiète, 
paffent d'objets en objets, fans s’arrefter à aucün.Ils cou: 
rent de veritez en veritez 1vec une rapidité incroyable, 
Ces veritez ne fervent à leur elprit que d’un fpectaële 
pañfager, dont il ne demeure rien dans le cœur. 

Cette curiofité peut venir des differens principes. Le 
plaifir que l'on reffenc à lire des chofes qui nous fone 
agréables, &à faire de nouvelles découvertes dans le païs 
des lettres, y a fouvent beaucoup de part. On {e plaift 
aux belles lettres, aux mathematiques, aux experiences, 
à l'hiftoire, aux voyages. Une ou plufeurs de ces cho- 
fes, ou melme toutes enfemble, enlevent entierement 
l'efbrit, & irritent le feu de la jeunefle, On ne fe poffede 
pas. L’enchaînement d’une hifloire bien racontée eff 
un charme auquel on ne peut refifter. La diverfiré ne 
plaift pas moins; & comme l'efprit & la memoire des 
jeunes gens font encore vuides, on fe hafte de les rem- 
plir d’une infinité d'idées & de phantômes. Cependant 
le cœur demeure vuide & fec rout enfemble, & on.ne 
prend jamais le cems de le bien regler, & d'apprendre 
à bien vivre. On fe flatte de ce que par le moyen de 
l'étude on évite les defordres fenfibles, & on conte pour 
rien la fecherefle & la pauvreté de fon cœur. 

Mais quoy donc: ce plaifir que l'on trouve dans la 
verité & dans les belles connoiffances eft-il criminel, ou 
plutoft n’eft-il pas innocent?Il eft fans doute innocent, 
pourvû qu’il foit moderé, & qu'il ne nous détache pas 
de nos autres devoirs : mais il faut renoncer à ce plai- 
fir, fi on ne peur le moderer. Il vaut bien mieux {ça= 
voir peu, & avoir le cœur bien replé, que de fçavoir 
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uñe infinité de chofes, & fe negliger foy-mefme, Ce 
neft pas la multitude des viandes, mais le bon ufage 
du peu que l'on prend, qui nourrit le corps. Une feule 
verité que Dieu nous fait goûter & aimer interieure 
ment, €ft infiniment plus capable de nous nourrir & 
de nous fortifier, que toutes les veritez imparfaitemenr 
connuës, qui ne fervent qua nous remplir la memoi. 
re, & à nous enfler le cœur : comme la trop grande 
quantité de viandes que l’on prend, ne fert qu'à char- . Bora, 
ger l'eftomach , & à caufer des incommoditez ficheu- 7,97" 
{es. | 
On ne doit nommer études que l'application aux rps.sr. 
connoiflances qui font utiles dans la vie. Il yen a de 
deux fortes : les unes font uriles pour agir & s'acquitter 
des devoirs communs à tous les hommes, ou dé ceux 
qui font propres à fa profeflion : les autres font utiles 
pour s'occuper honneftement dansle repos, & profiter du 
loifir , évitant l'oifiveté &les vices qu'elle a coutume de 
” produire. Le premier but doit eftre l'action & Pacquit de 
hos devoirs & de nos obligations, tant en general qu'ert 





particulier : le fecond, “de bien employer les inter- 
valles de l'action lors qu'on eft dans le loifir & le repos , 
état dangereux pour ceux qui n'en fçavent pas bien uler. 
Mais ceux qui en fçavent profiter , acquierenc pendant 
ces intervalles des connoiflances pour fe remplir, & fe 
rendre plus capables de faction , & goûtenr en mefme 
tems le plaifir innocent du repos. | 

Or pour fe mettre dans cette heureufe difpofition ; 
il ne fuffit pas de lire & d'étudier. I faut faire pañler les 
veritez de lefprit dans le cœur , par le moyen d'une 
{cricule reflexion. Car c’eit le défaut de reflexion , qui 
elt caule que les études, quelques faintes qu'elles pui£ 
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{enc eftre, nuifent bien fouvent plus qu'elles ne prof: 
rent: & c'eft aufli ce défaut qui caule certe inquiétude 
& cet empreffement, dont je viens de parler 
D. NCA il n'y a que l'efprit qui s'occupe de la verité, 
os il s’en laffe bien-toit. Il veut incontinent changer d'ob: 
pas Jet, & les nouveaux effacent facilement les premiers: 
Mais quand l'impreflion que la vericé a faire dansé 
cœur, y applique l'ame, elle s'y attache fans peine: 
Cette impreffion ne luy permet pas de s’en feparer. Elle 
la repañle cent & cent fois fans ennui & fans dégoût: 
parce qu'elle fenc toujours de la joye & du plaifirà 
sur. le pu penfer à ce qu'elle aime, On rapporte d'undeigneur de 
ST marque & de vertu,qu'il avoit là pendant fa vie lenou: 
| veau Teftament cent treize fois avec toute la reflexion 
que demande une fi fainte lecture, 
Lors donc que vous lifez les paroles de vie, conff® 
derez-les attentivement. Elle ne donnent la vie que 
lors qu'on s'y arrefte par une ferieufe reflexioñ. JE sus- 
CurisrT eft lui mefme cette parole : il merite bien 
Gill, » que l’on s'y arrefte avec foin. Tene qnod tenes : tène', æ) 
Cant. ferm. if à : 
mr attreééa morofe g) diligenter. Re volue volumen vite quad 
gevoloit Jesus, immo quod eff ipfe JE sus! Pourquoy 
tant fe hafter ? Ce n'eft pas dans Ja multitude des veri- 
tez , mais dans l'amour & le goût de la vérité route 
fimple, que confifte nôtre falut & nôtre fainteté, Uné 
feule parole de vie eft capable de nous donner la vie, 
fi nous la digerons bien , fi nous la faifons pafler de 
l'efpric dans le cœur, d’où elle fe puiffe répandre enfui 
te dans rouces les puiffances de noftre ame, & dans cou 
ces les parties de nôtre corps, pour en fanctifier toutes 
les actions. 
Je {çay bien quil ne dépend pas toujours de nous! 
d'avoir 
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d'avoir ce goût perpetuel dé la verité. Les plus vertueux 
fonc expolez quelquefois à des fecherefles & à des en- 
nuis, difons mefme à des décoûts. Mais il faut que la 
foy pour lors vienne au fecours du fentiment, & que la 
volonté éclairée par ce divin flambeau, fupplée au dé. 
faut de l'attrait fenfible, en appliquant l'efprit à la con- 
fideration de la verité, quoy qu'avec peine & avec quel- 
que ennuy. Si nous fommes fideles dans cette pratique, 
nous ne ferons pas long-tems dans cet étar , & Dieu 
nous rendra ce gouft , qu'il ne nous avoit ofté que pour 
éprouver & exercer nôtre foy. | 





CHEPAP TER E IE 


Par quels moyens on remedie aux inconveniens dont on vient 
de parler. 


& Aint Bernard traitant cette matiere dans le fermon;s. 
fur les Cantiques, dit que pour rendre lafcience utile 
il faut obferver une bonne maniere d'étudier. Cette manie- 
re felon luy confifte dans trois chofes , dans l’ordre des 
études, dans le ménagement de l’ardeur que l’on a pour 
l'étude, & dans ia fin que l’on doit s'y propoler. L'ordre 
demande que nous préferions toujours les connoiffances 
‘ quifonrneceflaires pour nôtre falut à toute autre, c'eft- 
a-dire la connoiffance de Dieu & de nous-mêmes. Le defir 
& l'ardeur doit fe porter à ce qui nous difpole davantage 
à la charité, La fin confifte à ne fe propofer pour but 
que fa propre édification , ou celle du prochain, &non 
pas la vaine gloire, la curiofité ou l'intereft. Pourvû 
qu'on obferve ces conditions , dit ce faint Docteur , 
on ne tirera que du fruit & de l'avantage de l'étude & 
de la fcience, Ddd 
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Praf. in lb. 
divin snfrit. 
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C'eft dans le mefme fentiment que Gafliodore ex: 
horte fes religieux à garder cet ordre dans leurs études, 
à limitation des malades qui fouhaitent de recouvrer 
leur fanté , lefquels ont un grand foin , dit-il , de fcavoir: 
des medecins le regime qu'ils doivent garder dans leu 
nourriture. Moderamini erpo , ftudiof? fratres, fapienter defiz 
deria ve$tra , per ordinem que fant legenda diféentes | ‘imi- 
tantes f@ilicet eos qui corpoream babere defiderant fofpitatem, 
æ)c. Mais afin que cette nourriture profite, il faut la dis 
gerer, il faut lire avec beaucoup de reflexion, comme. 
nous venons de dire. 

ILeftbefoin d’avoir deux difpofitions pour acquerireer: 
te patience qui nous eft neceflaire pour la reflexion & 
pour les mouvemens du cœur, c'éft à dire la pureté d'in: 
tention & l’orailon. Quand on n'étudie que pour une 
bonne fin, que pour fa propre édification, & pour l'a 
vantage du prochain, en un mot quand on ne cherche 
que Dieu dans fes études , on fe contente aifément de 
fa mefure de fcience qu'il luy plaît de nous donner. Et 
comme on eft perfuadé que toutes les leétures ne {er- 
vent de rien fans fa grace, on a grand foïn de’ joindre 
la priere à l'étude. On prie avant la lecture, afin d'en 
faire un bon ufage , à l'exemple de S. Thomas d'Aquin, 
qui ne fe mettoit jamais à l'étude qu’aprés là priere. 
On prie mefme en lifant , parce que la priere eft l'ame 
de la ledture , c'eft elle qui luy donne tout le mouve- 
ment & toute la force quelle peut avoir. Faïtes' refle- 
xion à cecy, pour parler avec l'abbé Gilbert , vous qui 
ne priez qu'en paflant & en courant ; vous , dis-je, qui 
avez tant d'ardeur pour l'étude, & fi peu pour la priere. 


Gillb fm. eAdyertite iffud vos qui in tranfitn ovatis , g) Cut mora le 


gitis ; qui ad legendum fervets, in oratione repetis. L'étude 
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& la leQure doivent preparer l'efprit & le cœur à la 
priere, & non pas luy fervir d'empefchement. Elles luy 
doivent fournir des matieres d'entretien pour la conti- 
auer, & non pas un pretexte pour l'abregér. Deber Jeéfio 
orationi fêrvire, preparare affeélum ; non boras preripere , 
nec fuccidere moras. 

Guillaume de S. Thierry, dans fon excellente lettre 
aux religieux du Mont-Dieu, recommande encore plus 
particulierement l'ufage de la priere dans le cours mé- 
me de la lecture. Il fauc virer de la leéture, dit ce pieux 
& fçavant auteur, des affections faintes, en élevant de 
£ems en tems fon cœur à Dieu fuivant le fujet & la ma. 
ticre de la leture, & prendre de là occafion de l'inter- 
rompre par la priere pour la fanétifier , & redonner à 
J'efprit une nouvelle ardeur pour continuer fa feéture. 
Hauriendus e$t [ape de leétionis fèrie affèus , €) formanda #?- nf 
oratio, que leffionem intertumpat , @) non tam immpediat Déi.n.sr. 
énterrumpendo, quam pariorem continuo animum ad intelli- 
gentiam lefiont reffituat. 

On dira peut-eftre.que ces avis font bons pour les 
Ie@tures fpirituelles , mais non pas pour celles qui fe 
font pour les fciences fpeculatives , comme la philofo. 
phie , l'hifloire , les mathematiques. Mais quoy qu'il 
foit vray que les leétures pieules ayent beaucoup plus 
de rapport au cœur & à la priere que les Îciences pu- 
rement fpeculatives ; il elt certain néanmoins que cel- 
les-cy méme nous peuvent fournir des fujets pour 
faire de tems en tems des retours à Dieu. Toute verité 
cft de luy, & par confequent on la doit aimer. Toute 
vérité nous peut porter à Dieu, & partant on s'en peut 
fervir, comme de toutes les creatures, pour nous élever 
à luy. Le Pere Contenfon , fçavant Dominicain, a fait 
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voir l’ufage de cette fainte pratique dans fa Theologie, 
où il a fi-bien uni la pieté & l'élevation du cœur avec 
la chofe du monde la plus feche , c’eft à dire avec la 
fcolaftique. 

Le mefme Guillaume de S. Thierry , dont je viens 
de parler, donne encore un avis important, qui eft de 
{e fixer à de certaines heures & à de certains auteurs 
pour faire {es lectures : dautant que le peu d’uniformité 

ue l’on a d'ordinaire pour le rems, & cetre grande va- 
rieté de lectures que l'on fait fans choix & par caprice, 
n'édifie nullement celuy qui les fait, mais plutoft rend 
fon efprit volage & inconftant. D'où il s'enfuit qu'une 
lecture faite avec tant de legereté , s'évanoüit encore 
plus legerement de la memoire. Fortuita enim éÿ ours 
leitio , g) quafi cafu veperta , non ædificat , [ed reddit ani. 
mur inftabilem; @) leviteradmiffz levius recedir à memoria. 





C'ERA PAPE RP 


De quelques autrés fins que l'on peut avoir dans l'étude 5 
@) de quelques avis importans pour bien étudier. 


Utre les deux fins principales dont j'ay parlé, 

qui font la connoiflance de la verité, &la chatité 

où l'amour de la juftice , on peut encore s’en propofér 

quelques autres , qui ne font oueres moins avantageu- 
1cs. 

Une de ces fins eft d'employer utilement le téms. 

1 y a des gens d'études de profeffion , & il ÿ en a qui 

n y employent que ce qu'il leur refte de rems aprés les 

devoirs de leur état. Les uns & les autres font obligez 


de bien ménager le tems , mais fur cout les premiers 
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1! faut qu'ils regardent l'étude non comme une action 
indifferente, mais comme une action importante dans 
leur vie, & qui eftant bien où mal faite, peut beau- 
coup contribuer à leur perte ou à leur {alut. Comme le 
tems de cette vie nous eft donné pour travailler à me- 
riter une heureule éternité , {1 la chofe qui occupe la 
plus grande partie de nôtre vie n’eft faire chrétienne 
ment , nous courons grand rifque de nôtre perte, ou 
plutoft elle eft inévitable. | 

En fecond lieu l'étude peut tenir lieu de travail, & 
par confequent de pénitence, àceux qui en font profef_ 
lion, Il faut donc étudier dans cet efpric , & ne pas croi- 
re qu'il foit permis de s'appliquer indifferemment à tou- 
tes {ortes d'études , ou feulement à celles qui nous font 
agreables. La penitence doit eftre compolée d'actions 
pénibles , & afin que l'étude tienne lieu de penitence , 
il faut qu'elle foit pénible & laborieufe. 

Inc faut pas s'imaginer que la vie de l'étude foit une 
vie facile : c’eft la plus pénible de toutes les vies, f 
of veut s'en acquitter comme il faut, c'ett-à-dire fide- 
lement, exactement & perleveramment. La fidelité con. 
fifte à s'appliquet autant que l'on peut aux mêmes heu- 
res, aux mêmes études , afin d’'honorer Dieu par l'ordre 
de nos études, aufli-bien que par nos études mefmes ; 
& de ne {e laifler point furmonter à la parefñle, qui nous 
porteroit a employer inutilement le remis, que nous avons 
deftiné pour nos études, L’exactitude confifte à faire 
les chofes aufli-bien que nous les pouvons faire, en 
confiderant que c'eft pour Dieu que nous les faifons, & 
& qu'il merite bien toute nôtre application. Et la per 
feverance confifte dans la continuation d’une mefime 
forte d'étude, tant qu'elle nous eft utile ou necefaire, 
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en évitant ainfi l'inconftance qui eff 1 naturelle à l'a- 
mour propre, & la langueur & la parefle qui en font 
les fuites. Car l'amour propre qui veut avoir fon conte, 
tâche de regagner d'un cofté ce qu'il perd de l'autre 
Ainfi ne pouvant jobir de l'agitation qui le fatisferoit 
bien plus, il veut au moins joüir ou du plaifir de la dis 
verfité, ou de l’exemtion du travail & de la peine, & ul 
nous entraîne de ce cofté là avec violence, fi on ny 
prend garde , & fon ne fait un effort continuel pour 
s'en preferver. 

Une troifiéme fin de l'étude eft de remplir nôtre ef 
prit de faintes penfées, & notre cœur de pieufes af- 
fections. Ce que nous lifons entre dans nôtre ame, & 
y eft reçû comme un aliment qui nous nourrit, & Com- 
me une femence qui produit dans les occafions des 
penfées & des defirs qui luy font proportionnez. Si nos 
ledures font bonnes & faintes, fi elles font faites dans 
les difpofitions qu'il faut , elles produifent neceflaire. 
ment de faintes penfées & de faints defirs. Il eft donc 
d'une tres-grande importance de faire un bon difcerne- 
ment des lectures & des études. Il y a dans les livres 
des poilons qui font vifibles & grofliers : il:y en a d'in- 
vifibles & de cachez. Il y a des livres tout empeftez, 
& d’autres qui ne le font qu'en partie. Il faut éviter la 
leŒure des premiers comme des poifons mortels , & li- 
re les autres avec précaution. Cette précaution meme 
doit s'étendre auff fur les bons livres, de peur que nous 
n'en gâtions la leéture par nos mauvailes difpofirions, 
par la vanité & la curiofité. Il faut avoir le cœur pur * 
il faut avoir fouvent recours à l'oraifon. ESA 

Les lumieres ordinaires des hommes font trop cour- 
tes & trop bornées pour découvrir tous les pièges & 
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éous les écucils qui fe prefentent dans les livres. 11 éft 
befoin d'un fecours particulier du ciel pour n'y eftre 
pas furpris. Par cette priere nous offrons à Dieu nos 
lectures & noftre étude, comme une ation qui luy eft 
confacrée, & que nous faifons pour luy. Mais afin que 
nôtre pricre foit reçuë, il faut qu’elle {oit fincere , & 
qu'il foit vray que ce foit effectiuement pour Dieu que 
nous étudions : que le defir de le fervir foit le motif 
qui nous porte à étudier ; & que ce foit {on ordre & fà 
volonté qui regle nos études. Il faut donc rejettér tous 
les autres motifs, comme indignes de nous : il faut sin. 
terdire couces les ledtures inutiles, qui ne peuvent cftre 
rapportées à Dieu, c'eft à dire à la vertu & aux devoirs: 
de nôtre état. | | 

Il ne faut pas néanmoins porter cette réole fi loin, 
que l’on ait du fcrupule de toutes les études qui ne fe 
rapportent pas directement à Dieu, ou aux obligations 
de nôtre état : car il fufht qu’elles fe rapportent à quel- 
que chofe d'utile, comine à fçavoir Fhiftoire | à bien 
écrire , à parler : parce que ce font des chofes genera- 
les qui ne font pas incompatibles avec nôtre profef= 
fion , & mefme qui font neceflaires à ceux qui travail. 
lent pour le public : & par confeauent elles ont du rap: 
port à leurs devoirs. FOR 

Onneft pas obligé non plus de reñoncer eñtiere- 
ment au plaifir qu'on reffent dans l'étude |; & on peur 
le prendre comme un foulagement que Dieu accorde à 
nôtre foiblefe. On ne doit pas mefme blâmer abfolu- 
ment certaines lectures honneflés , qui nous donnent 
un peu de divertiflement , comme celles de voyages, 
de pieces d’éloquence, de poëfies ferieufes, pourvû qu'on 
sen tienne dans les bornes d'un honneîte divertife- 
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ment, pour délaffer un peu l'efprit, lorfqu'il eft fatigué 
& abbatu ; pour le renouveller & l’occuper, lorfqu'il 
n’eft pas capable d’autres chofes. Mais il ne faut pas auf- 
fi que ces divertiflemens, quelqu'honneltes qu'ils”puif- 
{ent eftre, foient trop longs ni trop frequens, de peur 
que l’efprit venant à s'y accoutumer, ne fe rebute enfin 
trop facilement des lectures ferieufes, C'eft pourquoyÿäl 
eft à propos de fouffrir un peu de laflitude avant que 
d’avoir recours à ces fortes de remedes, & {e remettre 
à {on étude ordinaire, aufhtoft que l'efprit fera délafé, 
Mais aprés tout, quelque étude que l'on fafle, on doit 
toujours faire fon capital de la morale chrétienne. On 
peut quitter abfolument les autres études, mais celle-cy 
ne fe doit jamais quitter, & elle doit durer autant. que 
la vie. On peut voir plufieurs autres avis importans furce 
fujet dans le traité que que l’on a compolé depuis peu 
dela maniere d'étudier chrétiennement, duquel j'ay viré 
Jes extraits, que je viens de rapporter dans ce chapitre, 





CHAPITRE V. ET DERNIER. 


Sçavoir f? les moines dans leurs études peuvent avoir pour 
but La predication ou la compofition. 
Conclufion de cet ouvrage. 


[{ L femble qu'il n'y ait aucune difhculré dans la quel 
tion que je viens de propofer dans le titre de ce der- 
nier chapitre. Car puifque felon S. Bernard on peut fe 
propofer pour fin de fes études, non feulement la gloi- 
re de Dieu & fa propre edification, mais mefme l'utilité 
du prochain, il eft clair que la predication & la compo- 
fition, qui onc rapport à l'utilité publique, peuvent efre 
çconfi- 
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confiderées comme des fins legitimes, que les folitai- 
res peuvent fe propofer dans leurs études. 

Neanmoins je crois qu'il eft à propos de diftinguer 
les tems aufquels cela fe peut faire avec plus de fuccés, 
& moins de danger. Car il me paroift dangereux, que 
des jeunes religieux ayent ces fortes de vüës, avant que 
de s'eftre remplis eux-mefines des veritez qu'ils doivent 
enféigner aux autres. 

On dira peut-eftre qu'en travaillant pour les autres, 
ils fe rempliflent eux-mefines. Mais fi on y prend garde 
de prés, on verra que ce que l'on étudie dans le defein 
de prefcher ou de compoler , n'entre pas d'ordinaire 
beaucoup dans le cœur de ceux qui y travaillent. Les 
veritez ne font pas plutoft entrées dans l'efprit, qu'on les 
En fait fortir pour les répandre au dehors. On eft tout 
occupé des vüës & des fentimens que l'on veut infpirer 
aux autres, & on fe fait dans foy-mefme une efpece de 
chaire & de theatre, d'où l'on débite déja par avance 
ce que l’on difpofe pour eftre prefché ou publié à fes 
auditeurs, ou à fes lecteurs. On ê dit à foy-mefme: Voiià 
qui fera bon à un tel endroit pour relever une telle ver 
EU, pour attaquer un tel vice, pour prefcher dans une 
telle occafion ; voilà qui conviendra à telles perfonnes. 
Et ainfi tout occupé des autres, on s’oublie foy-mefme, 
& le cœur demeure tout fec & tout vuide des veri. 
tez que l'on recherche pour les infpirer aux autres. Cela 
eft prefque inévitable à l'égard des jeunes gens, dont 
l'imagination eft plus vive, & les applique fortement 
au but qu'ils fe font propofé, fur tout lorfqu’il y a quel. 
que chofe d'éclatant qui les frappe & les anime. 

Je croirois donc pour ces raifons & d’autres fembla: 
bles, qu'il {eroit à propos que les jeunes EU ne 
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fuffent uniquement occupez que du foin d’eux-mefmes 
dans leurs lectures & dans leurs études : qu'ils n'euffenc 
en vûe que de fe remplir l'efprit & le cœur des veritez 
qui leur font neceffaires : &qu ils abandonnaflent le foin 
de leur application pour l'avenir à la providence divine, 
& à la difpofition de leurs fuperieurs. Lorfqu'ils feront 
pleins eux-mefmes des veritez du ciel, & de charité, & 
qu'une longue perfeverance dans le bien les aura forti- 
fiez dans la vertu ; alors fi l’ordre de Dieu les deftine à 
travailler pour le prochain , ils pourront diriger leurs 
études à cette fin; où plutoft ils pourront répandre au 
dehors les veritez & les fentimens, dont ils {e feront 
remplis auparavant eux-mefmes. 

Cela n'empelchera pas qu'en travaillant pour eux, 
ils ne remarquent ce qui les aura touchez, afin de s'en 
rafraîchir la memoire de tems en tems : mais il eft 
propos qu'ils bornent leurs deffeins d’abord à s’inftrui- 
re & à s'édifier eux-mefmes, afin de ne pas divertir ail- 
leurs par une charité prematurée les lumieres & les fen- 
timens qu'ils fe devoient réferver. 

Ceux qui s'engagent dans le miniftere de la predica- 
tion, & dans les embaras de la compolition, font ex. 
polez à de fi grandes & de fi ficheufes tentations, que 
l'ôn ne fçauroit trop fe précautionrier avant que de s'y 
embarquer; fur tout lorfqu'on n'y eft pas oblige par fon 
état. Si l’on eftoit bien penetré du defir de fon falut,on 
fe contenteroit de procurer celuy des autres par des 
prieres & par de bons exemples, qui font bien fou. 
venc plus efficaces auprés de Dieu pouf avancer le falut 
du prochain, que les livres & les prédications ; & iln'y 
auroit que la neceffité qui füt capable de nous tirer de 
nôtre folitude pour nous répandre au dehors. Mais il 
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n'arrive que trop fouvent, que l'on couvre du manteau & 
du pretexte de charité le defir de paroiftre & de fe diftin- 

uer des autres : & c'eft ce qui fait que l'on voit fi peu 

d'auteurs & de predicateurs qui joignent à leur étude & 
à leur travail autant de pieté & de vertu, qu'il en faudroit 
pour réuffir dans leurs emplois. 

Ecrivons donc & compofons tant que nous voudrons; 
prefchons & travaillons pour les autres; fi nous ne fom- 
mes penetrez de ces fentimens, nous travaillons en vain, 
& nous ne rapporterons de tout nôtre travail qu'une fu- 
nefte condamnation. Tout pañle, excepté la charité. Je 
finis avec ces beaux mots de S. Jerôme. Qwofidie morimur, Friern.e 
guotidie commutamur : g) tamen aternos nos ee credimus. nr 
Hoc ipfam quod difto, quod velego, quod emendo,de vita mea 
tollitur. Quot punéta notari , tot meorum damna funt tempo- 
gum. Scribimus atque veféribimus : tranfèunt maria epifiole, 
ee) féindente fulcum carina, per fingulos fluitus atatis no$ire 
momenta minuuntur. Hoc folum babemus lucri, quod Chrifii no- 


bis amore foctamur, 
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AVE RT LS SE M EN 
Sur la Lite fuivante: 


es Omme il eft important, avant que de lire les origi- 
3 |naux pour apprendre la dottrine de l’Eglife , de 
 fcavoir les dificultez qui ont befoin de plus grand 
fa] Cclairciflement : j’ay crû que pour faciliter cette 
ka, longue & penible étude, il eftoit à propos de don- 
ner icy une lifte des principales dificultez qui fe 
rencontrent dans chaque fiécle, comme je l’ay promis au cha- 
pitre vingtième de la feconde Partie de ce Traité. C’eft pour 
m'acquitter de cette promefle que je vais donner cette lifte, 
avec une indication de quelques auteurs, qui ont éclairey plu- 
fieurs de ces difficultez. On peut voir en general le Pere Ale- 
xandre fur prefque toutes ces dificultez, la Biblioteque de Mr. 
Du Pin touchant les ouvrages des auteurs ecclefiaftiques » & 
Sculcet fur les Peres des troïs premiers fiécles ; Mr. Richer, le 
P. Lupus, & le P. Labbe fur les Conciles ; & les Remarques 
que les Peres Benediétins de la Congregation de S. Vanne ont 
faites fur fa Biblioteque de Mr. Du Pin. 

Jay crû qu'il feroit bon d'ajouter à cette lifte un catalogue 
de livres pour compofer une Biblioteque ecclefiaftique. Ce 
n’eft icy qu'une ébauche : on pourra perfettionner ce: caralo- 
gue dans la fuite, fi l’on trouve qu'il foit utile & agreable au 
public. Cet effay pourra au moins fervir à ceux de nos reli- 
gieux, qui n'ayant pas encore de Biblioteque formée, font en 


peine bien fouvent de [a qualité des livres qu’ils doivent ache- 
Fa 
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DES PRINCIPALES DIFFICULTEZ 
qui fe rencontrent dans la leéture des Conciles , des Peres, 
& del'hiftoire ecclefaftique, par ordre de fiecles. 


PREMIER SIECL 1208 
Le témoignage de Jofeph touchant 

Nôtre Seigneur elt-il de cet auteur, 
eu cft-il ajouté à fon hiftoire de l’an- 
tiquité des Juifs, Lib. 18. cap. 4. Voyez 
François de Roye dans une Diflertation 
particuliere fur ce fujet, & Mr. Voflius 
de Sibyllinis oravulis, cap. x1. lfidor. 
Peluf. lib. 4. epift. 225. 

Ea lettre qui porte fe nom de N. S. 
au Roy Abgare, eft-elle veritable? 

À-t'on toujours erû dans l’Eglife que 
la fainte Vierge eftoit montée au ciel 
en corps & en ame? V. les Diflerta- 
tions de Mrs. Joly ; Lavocat, Gaudin, 
& de Launoy. 

Doit-on diftinguer Marie Magdelai- 
ne, de Marie fœur de Lazare, & de la 
femme pechereffe ? 

. Qu'eft ce que le fort par lequel $, 
Mathias a efté elû Apôtre ? 

Peut-on s’en fervir dans les ele&ions 
ecclefiaftiques ? Voyez le premier tome 
du P. Alexandre. L'Eglife de Lyon s’en 
fervoit-elle autrefois, coshmie on Le lir 
dans la vie de S. Euchére archevefque 
dé cette ville > N’eftoit-ce pas le fort 
des livres facrez, dont on fe fervir dans 
leletion de S. Martin contre Defen- 
feur ? Voyez S, Auguftin epitre 37. tou- 
chant les forts faits fur les Evangiles, & 
lepitre 30. de Pierre de Blois avec Les 
Notes, tant anciennes que nouvelles. 

Quel droit ont eu autrefois les peu- 
ples dans leleion des evefques ? 

Le decret que les A pôtres ont fait de 
S'abftenir 4 fanguine & fiffocato, a-t-il 
cité obfervé long-tems dans l'Eglifez 


Quelle eft fon obligation ? V,Curcelle; 
Diarrib, de fanguinis nfu, & Spenceri 
Differtat. in A&. xv. 20. | 

Que doit-on croire de la reprehenfion 
que S. Paul fit à S, Pierre ? Voyez les: 
epitres de S. Auguftin & de S. Jerôme. 

Les Apoñftres ont-ils bapuifé in nomi- 
ne Chriffi, & cetré forme peut-elle fuf+ 
fire ? V. Eftius fur les Sent. le P. Har- 
dotiin de triplici baprifino, &c. 

Eftoit-ce pour donnér la Confirmaz 
tiort Que l’on envoya des Apoñtres en 
Samarie? Ce Sacrement ne peut-il 
cftre conferé que par l’evéfque ? S’eft- 
on toujours fervi de crefme dans ce Sa: 
crement? V.Mr de Sainte-Beuve con- 
tre Daillé de Confirmatione, Holfte: 
nius fur le mefme fujet, Arcudius, &c. 

Les Diacres ont-ils efté établis poux 
la fainte table, ou feulement pour la 
commune, comme ont prétendu quel- 
ques evefques dans le Concile guini- 
fextum., Nicolas lun de ces fept Dia: 
c£cs eft-il l’auteur de la feête des Ni- 
colaïres ? Les Diacres ont-ils voulu di- 
re la Mefle autrefois ? V.le P. Har- 
doüin i# Embolo primo poft epiflolam ad 
Cafarinm. 

S. Jacques l’Apoftre a-t-il efté en Ef- 
pagne? S. Jacques le Mineur eft-ce ce- 
luy qui a efté appellé frere du Seigneur, 
& qui a efté evefque de Jerufalem ? V, 
Bollandus au premier jour de May. 

Eft-il certain que S, Pierre air efté à 
Rome , & qu’il y ait fouffert le mar- 
tyre ? Combien y a-t-il demeuré» V. 
lesDiflerrations poftumesdeM. Pearfon: 

En quoy confifte la primauté de Saix 
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Nes V. Agricola de Primatu Petri 
G* Pontific. Roman. De quelle érenduë 
eftoit anciennement le Patriarcat de 
Rome? Que doit-on entendre par les 
faburbicaires ? Voyez le P. Sirmond, 
Saumaife, &c. 

Les Actes de la pañlien des. André 
font-ils des Preftres & des Diacres 
d'Achaïe? 

L’epitre qui porte le nom des. Bar- 
nabé, cft-elle de cet Apoftre? De 
quelle autorité eft-elle? Voyez le 
Pere Menard, & Mr. Corelier. 

Les Apoftres font-ils auteurs du Sym- 
bole qu’on leur attribué? Quand a-t-il 
efté fair? V. Voflius de tribus Symbolis, 

Avons - nous quelques Liturgies des 
Apoltres ? Celle de S. Jacques eft-elle 
verirablement de luy. Voyez le Cardi- 
nal Bona des Liturgies, & celles de 
Pamelius, 

S. Paul eft-il auteur de la lettre aux 
Laodiciens imprimée fous fon nom 
en grec & en latin dans le Nouveau 
Teflament de Hutterus, & dans le 
Philologus Hebræo-græcus de Jean 
Leufden ? 

En quel tems ont efté faits les Canons 
qu'on appelle des Apoftres? Quelle au- 
toriré ont ces Canons ? V.Turianus, 
Bellarmin , Beveregius, &cc. 

Y at-il toujours eu dans l’Eolife quel- 
que catalogue autorizé des livres ca- 
noniques de l’Ecriture? V. le P.Fraffen, 
le P. Alexandre Append, ad Sæc. 1x. 

Le livre d'Hermas a-t-il jamais paf- 
fé pour canonique > V. Mr. Corelier, 

re doit-on croire des oracles des 
Sibylles, & des livres de Mercure Trif- 
megifte, &quels fentimens les Peres ont- 
ils eu là-deffus> Les vers des Sibylles, 
qui font citez par les anciens profanes, 
font-ils les mefmes qui citent les au- 
teurs ecclefiaftiques ? V. Voffius de Si- 
bylinis oraculis, le P. Craflet, Van- 
Dale #e oraculis ethnicorum. 
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Les Effeniens de Jofeph, & les Tera= 
peutes de Philon eftoient-ils Juifs ou 
Chrétiens ? Eftoient-ils religieux » 

Quelle eft là veritable se de 
l'Eglife à V. Mr, De Launoy partie 8, 
de fes Epitres, 

La fuperiorité des Evefques au defflus 
des Preftres, eft-elle de droit divin? 
V. le P, Petau, Blondel, Pearfon. 
Le celibat a-t-il toujours efté attaché à 
l’ordre ecclefiaftique ? Les Grecs ont-ils 
efté en cela conformes auxLatins? Quels: 
clercs eftoient-ils obligez à cette loy, 

En quel tems s’eft faite La divifion des 
eglifes en métropoles, &cc. Comment 
les evefques font-ils evefques folidai= 
rement de l’Eglife Quelle eft l’autori- 
té des Patriarches, Metropolirains, &c. 
V. Mr. de Marca de Primatibws, le P, 
Morin, le P, Cantel, Mr. De Launoy 
païtie 8.de fes Epitres,le P.Thomaflin, 

Les Recognitions attribuées à S.Cle- 
ment Pape font-elles de luy ? Les aétes 
de fon martyre font-ils verirables ? 
V. Mr. Corelier, Mr. de Tilmon. 

S. Clete Pape eft-il diftingué d'A: 
naclet> S. Lin & S. Clet ont-ils efté 
effectivement fuccefleurs de S. Pierre, 
V. les Differtat. poftumes de Pearfon. 

Les Dectetales des Papes jufqu’à Si- 
rice font-elles fuppofées ? Quel eft l’aue 
teur de ces fauffes Decretales > V. Tu- 
tianus & Blondel. " 

L.; SECTE 

Quelles epitres de S. Ignace doit- 
on recevoir ? V. Ufferius, Pearfon, 
Corelier. 

Si l'ame de Trajan a eftc delivrée 
des enfers par les prieres de S. Gregoi- 
te le Grand? Quelle eft l'origine de 
certe fable ? 

Si Marcion a admis plufieuts dieux ? 
S'il a appellé du jugement de fon pere, 
qui avoit chaffé de fon eglile, au 
Pape? En quel tems a-t-il commence 
à paroiftre & à fe déclarer? 
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Montanus a-t-il erré fur le myftere 
de la Trinité ? Les jeünes des Monta- 
niftes eftoient-ils differens de ceux des 
Catholiques ? Quelles viandes pou- 
voient-on manger aux jours de jeü- 
nes > En quoy confiftoit le jeûne du 
Carême à Quand commençoit-il » 
Combien de jours duroit-il ? Quand 
eft-ce que les jeûnes des Quatre-tems 
& des Vigiles ont commencé ? À quel- 
le heure eftoït-il permis de manger 
En quel tems a-1-on commencé à faire 
une petite collation? Qu’eft-ce que le 
jeûne de fäperpofition ? V. De Launoy, 
Nicolai, le P. Thomaflin du jeûne, 
Duillé. 

En quoy confiftoit la controverfe du 
jour de Pafques entre les Romains & 
les Afiatiques ? S. Anicet &S. Polycar- 
pe ont-ils rompu entr'eux la commu 
nion > Quels Cônciles ont efté tenus 
fur ce fujer, & qu'ont-ils determiné? 
Elt-ce une chofe de foy, ou de difci- 
pline ? S. Viétor Pape 4-t-il excommu- 
nié les Afatiques pour ce fujet ? Qu'eft- 
ce qu'a determiné fut cela le Concile 
de Nicée, & fon reglement a-t-il efté 
obfervé par rout ? En quoy confiftoit 
fur cela la coutume des Bretons ? Ont- 
ils efté hereriques ou fchifratiques à 
Ÿ. Ufferius, & les Prefaces des Sie- 
cles Bened. Pourquoy a-t-on donné 
commiflion au Patriarche d’Alexan- 
dtie d’avoir foin de marquer le jour de 
Palques, & à celuy de Rome de le 
publier : 

S. Jufin a-t-il crû que la feule taifon 
de l’homme cftoit fufhfante pour le 
conduire au falur ? S’eft-il bien exprimé 
touchant la divinité du Verbes A-t-il 
crû que les Anges euflent eu commet- 
ces avec des femmes 5 & que l'on püt 
fe fauver en mélanr Le judaffme avec le 
chriftianifme ? Quels font fes verita- 
bles ouvrages à V. Cafaubon ir Exerc. 
contra Baïôn. 
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S. rente a-t-il crü-que le Verbe d 
vin fût prolatitinm ? Que le Demon ne 
foir tombé qu'aprés avoir induit le pre- 
mier homme à pecher, & qu'il ait 
ignoré fa condamnation avant la ve. 
nuë de J.C. N'a-til pas reconnu la 
neccfité de la grace ? A-r-il erré fur 
l'immorttalité de l'ame ? Eft-il tombé 
dans l'erreur des Millenaires > A-t-il 
crü que J.C. ait ignoté le jour du ju- 
gement ? Que pendant les trois jours 
de fa mort il efloit allé prefcher aux en« 
fers, & que ceux des, Juifs & des Gen- 
tils qui y avoient crû en luy ayent efté 
fauvez 

S.Clement d'Alexandrie a-t-il erré 
fur la divinité du fils de Dieu? A:t-il crû 
que ].C. n'ait point fouffert la faim ni la 
{oif, ni les autres douleurs ? Qu'il ait 
efté difforme, & fi c’eft une erreur d’a- 
voir ce fentiment ? V. le Pere Vavaflor 
de forme Chriff. 

A-t-il crû que ÿ. C. n’avoit prefché 

w'un an > Qu'il foit defcendu aux en- 
2700 & mefme les Apôtres, pour ÿ 
prefcher la foy aux Gentils ; & con- 
vertir ceux qui avoient bien vécu fui- 
vant les lurnieres de la raifon ? Que la 
philofophie fans la grace ait pû con- 
duire à J. C. & juftifier les hommes à 
A-t-il nié la communication du peché 
originel pat la propagation d'Adam > 
Â-t-il crû que les Anges ayent peché 
par incontinence ? Son livre des Hi- 
potypoles a-t-il efté cofrompu par les 
heretiques?V.laBiblioreque de Photius. 

Le livre que l’on attribuë à Meliton 
du trépas de N. D. eft-il de luy ? V. De 
Launoy, Joly, &c. touchant l’Affom- 
ption N D. ist 
. Que doit-on penfer du livre d'Hegez 
fippe de excidio Frrofélymitano ? Eft-ce 
le mefme qui a écrit cinq livres d'hif- 
toires du temis de l’empeteur Anto- 
nin? V. Gerard Voflius. 

Tertullien at-il efté Moncanifke? 
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uelle raifon a-t-il eu de fe retirer de 


l'Églife ? A-t-il crû que Dieu fût cor- 

orel ? A-t-il erré fur la divinité du 
Verbe? Le livre de la Trinicé, qui luy 
eft attribué, eft-il de luy ; & y a-t-il 
dans ce livre quelque erreur touchant 
l’adoration qu’on doit rendre à la Tri- 
nité ? Erafme a-vil raifon de luy con- 
tefter le livre de la Penitence ? Quel 
a efté fon fentiment rouchant l’Euca- 
riftie dans le quatrième livre contre 
Maïcion chap. 4. Acceptum panem , 
d'c. En quel tems fe conferoit le baré- 
me fuivant ce qu’il dit dans fon livre du 
Barême chap. 19. Diem baptifino, €'c. 
Qu’a-t'il penfé fur la Confirmation 
dans le même livre chap. 17. Exinde 
egreffi, 'c. Les anciens croyoient-ils 
que tout le monde püt batizer en cas 
de necefliré 2 

Qui eft le faint Hippolyte evefque 
de Porto ? Eft-ce luy qui eft auteur du 
cycle pafcal, dont l'original fe trouve 
gravé fur de la pierre dans la Biblio- 
téque du Vatican ? Prudence a-v’il con- 
fondu enun trois Hippolytes ? V.Aüa 
feleila Martyrum de Dom Thierry 
Ruinart. 

Quand a commencé la premiere pet- 
fecution contre les Chrétiens ? Quels 
en font Îles premiers auteurs ? V. la 
Preface fur les Actes choifis des Mar- 
tyrs. D'où vient que l’on imputoir aux 
Chrétiens plufieurs crimes cachez ? 

A Poccafion des Helcefeïres , ya-t'il 
quelque occafñon où l’on puifle diffi- 
muler fa religion ? Peut-on fe déguifer, 
ou fuit la perfecution ? V.S. Atanafe, 
S. Auguftin contra mendac, ad Confen- 
tinm, & le P.:Thomaffin de la Verité. 

Les foldats chrétiens pouvoient-ils 
recevoir la couronne &e les liberalirez 
des Empereurs ? A-t’on crû qu’il fût 
défendu aux Chrétiens d’être foldat, 
comme le témoigne faint Maximilien 
mertyt > Pouyojent-ils faire des fêres 
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QUES, 
publiques aux entrées des Empereuts ; 
& à leurs decennales, &c. V. Tertul- 
lien de Corona, Aila Martyrum [eleta. 

Quand eft-ce que l’on à commencé 
à; celebrer les feftes des Martyrs, & 
à honorer leurs fepulcres & leuts re 
liques ? Les a-t'on toûjours invoqueza 
Quel droit ont les Evêques fur l'infti- 
tution, & le changement des fêtes à 
V. Thiers, Thomaflin fur les fêtes. 

TITI 'STECBE: 

Le Pape Zephyrin a-ril foûtenu où 
favorifé l’herefie des Montaniftes 2 

Saint Alexandre evefque de Jerufa: 
lem a-v'il efté le premier transferé d'un 
fiége aun autre ? Eft-ce le premier qui 
ait efté donné pour Coadjuteur à un 
Evefque vivant ? 

En quoy confiftoient les difficultez 
que cauferent dans l'Eglife ceux qui 
étoient tombez dans®la perfecution de 
Dece ? Vouloient-ils que fur les feuls 
billets des Martyrs on les reçûc à la 
communion fans faire aucune peniten. 
ce? Avoient-ils raifon en cela , & V'E- 
glife pouvoit-elle les recevoit fans au- 
cune fatisfaétion ? Quel a eftéle fencis 
ment du Clergé de Rome là-deflus, 
& quel en a efté fon decrer le ficge va- 
cant ? Quels eftoient ces billets ? Qui 
eftoient ceux qui les pouvaient don 
ner ? Donnoient-ils Îa paix, ou 
prioient-ils feulement qu’on laccor- 
dât ? Falloit-il que les evefques les ap- 
prouvaffent > V. S. Cyprien , &c. 

Pourquoy faifoit-on difficulté de 
recevoir à la paix & à la communion 
de l’Eglife Les laps qui fouffroient le 
martyre? En ufoit-on de même à l’é- 
gard de ceux qui avoient tiré des bil- 
lets des magiftrats, appellez pour ce 
fujet libellatici, qu'à l'égard de ceux 
qui avoient effectivement facrifié à 
Ces libellariques eftoient- ils cenfez 
idolâtres & apofñtars ? | 

Quel pouvoir ayoient alors les Dia- 
Cres, 
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€tes , qui alloient dans les prifons 
pour y voir les Confeffeurs , de don- 
ner l’abfolution 2 Cette abfolution 
eftoir-elle facramentelle > Quel à efté 
fur cela le fentiment de S. Cyprien ? 
Â-ron crû depuis qu'en cas de ne- 
ceflité chacun püt entendre la con- 
feffion des autres, & donner l’ab{olu- 
tion? 

Eft- il vray ii Novatien n'ait 
erré qu'en ce qu'il a crû qu’il falloit 
abfolument ne pas recevoir les laps, 
& qu'il n'y ait eu que fes difciples 
qui ayent crû que l’Eglife n'avoit pas 
Je pouvoir de les recevoir? 

Tousles pechez mortels eftoient-ils 
fujers à la penitence publique , & mê- 
me les pechez cachez ? Quand eft-ce 
que la penicence a changé fur ce fu- 
Jet ? Quels eftoient les degrez de peni- 
tence 2 Eftoient-ils les mêmes dans 
toutes les eglifes ? Les evêques ne 
pouvoient-ils pas difpenfer de quel- 
ques-uns ? En quel tems accordoit-on 
l'abfolution ? Pouvoit-on l’accelerer 
en cas de maladie , ou à caufe de la 
perfecution ? Lorfque ce peril éroir 
ceflé , étoit-on obligé de l’achever ? 
ÂAccordoit-on la pcnitence à toute 
forte de pechez ? Y avoir-il quelqu'un 
à qui on la refusät mêmeàla mort ? 
La difcipline eftoit-elle uniforme fur 
cela pat rout ? Y avoit-il une {e- 
conde penitence pour les mêmes pe- 
chez » Croyoit-on pour lors que les 
feconds pechez fuffent irremiffibles ? 

Les clercs étoient-ils fujecs à la pe- 
nirence publique ? En a-t’on ufé toû- 
jours de même dans des differens fié- 
cles > Les moindres clercs avoient-ils 
le même privilege 2 Impofoit-on les 
mains aux.clercs penitens ? V. le Pere 
Moiin , le Pere Petau , &c. 

Praxeas a-t'il le premier confondu 
les perfonnes dans la fainre Trinité, 
& Sabellius , aprés même Noëtus, 
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n'en a-t'il efté que le defenfeut ? V. 
Tettullien contre Praxeas. 

Quel cftoit le fujet de la difficulté 
entrele Pape S.Eftienne & S.Cyprien > 
Saint Eftienne vouloit-il que l’on re- 
çûc indifferemment tous ceux qui a- 
voient efté batizez par toure forte 
d’heretiques ; comme le pretend Mr. 
de Launoy ? V.de Launoy epift. part.8. 
Y avoit-il long-tems que l’ufage de 
tebatifer eftoit introduit dans quel- 
ques eglifes ? Quelles eftoient ces egli- 
{es à Saint Eftienne a-t’il excommu- 
nié ceux de ce parti ? Saint Cyprien 
a-t’il changé de {entiment ? Quel ju- 
gement a porté S. Auguftin fur le fen- 
timent de S. Cyprien 2? A-r'on conti- 
nué de rebatifer depuis le Concile de 
Nicée ? Saint Bafile a-til perfifté dans 
le patti de S. Cyprien ? Quel eft le 
Concilium plenarium dont parle S. Au 
guftin fur ce fujet ? V. de Launoy, 
Nicolai , David. 

Eftoit-il permis aux premiers Chré- 
tiens d’aflifter aux fpectacles & aux 
jeux publics , & de jurer par le falut” 
des Empereuts ? 

Ce que fit Origene fur foy-même 
eftoit-ce un empefchement canonique 
à fon ordination? Les Evéques de Pa- 
leftine firent-ils bien de l’ordonner 
Preftre? Demetrius fon evêque a-r'il 
eu raifon de le perfecuter pour ce fu- 
jer à Eft-il vray qu'Origene foit tom- 
bé dans la perfecurion de Dece ? Sa 
doctrine eftoit-elle pure , ou fes li- 
vres ont-ils efté corrompus ? A-v’il eu 
de bons fentimens fur la Divinité du 
Verbe , fur la grace , & fur l’eucariftie? 
Ceux qui ont efté fes défenfeurs, doi- 
vent-ils pañler pour heretiques ? V, 
Mr. Huet, Merlin, Jean de la Miran- 
de , Genebrard , Halloix, &c. 

L’onziéme Canon de l'epître cano- 
nique de Saint Gregoire Taumaturoe, 


dans lequel il eft fait mention des de- 
ie 

















Aïe 
sn de penirence ; eft-il fuppofé , 
comme le pretend le P. Morin ? 

Saint Denis d'Alexandrie a-til fa- 
vorifé l'erreur que les Ariens ont de- 
puis enfeignée ? V. Les Actes choifis 
de s Martyrs. 

Que doit-on croire de la chüûte du 
Pape Marcellin , & du prerendu Con- 
cile de Sinueffe ? 

En quel tems s’eft tenu le Concile 
d'Elvire ? Dequelle autorité eft-il dans 
FEglife? V. Antonius Auguftin. epiff. 
ad Blancam, Morin de Pœnitentia, 
db. 19. 

Y a-til eu un Zenon evefque de Ve- 
ronne en ce fiécle ? De qui font les. 
œuvresattribuez à ce Saint à 

Viétorin écrivain de ce fiecle eftoit- 
il evefque de Poitiers, ou d’une ville 
de Pannonie appellée Petavve > 

Peut-on dire qu’il y ait eu peu de 
Martyrs dans les premiers fiecles. V. 
Dodvvel, & la Preface de D.Thierry 
Ruinart fur les Adtes des Martyrs. 


LPSIPE CLE" 


Saint Methodius a-t’il ctù la pré- 
exiftence des ames ? A-ril differé la 
beatitude jufqu’à la refurreétion gene- 
tale? A-ril crû que nul des Patriar- 
ches de l’ancien Teftament n’avoit efté 
agreable à Dieu ? Eft-ce une erreur 
de dire que S.Paul eftoit veuf ? Que les 
Anges aprés la refurre@ion habite- 
xont Ja terre ? 

Saint Lucien preftre d’Antioche 
a-t’il donné lieu à lherefie des A- 
riens ? 

Comment s’eft faite apparition de 
Ja Croix à l'Empereur Conftantin ? 
V. Lactance de morte Perfec. L'hiftoite 
de l'invention de la Croix eft-elle ve- 
ritable? V.S.Ambroife de obitu T'heo- 
dofii, ®c. 


L'Empereur Conftantin a-t’il efté 


TRAITE DES ÉTUDES MONASTIQUES, 


batifé à Rome, ou à Nicomedie ? La 
donation qui paroit fous fon nom eft- 
elle fuppofée > Ceda-r'il au Pape tour 
le droit qu'il avoit dans Rome *V. le P: 
Morin. 

Donat de Cafis-nigris a-t'il efte evé- 
que de Cartage? Eft-ce de luy que les 
Donatiftes ont pris leur nom * Eft-ce 
le même qui a efté condamné au Con= 
cile de Rome par le Pape Melchiade ? 
Ce Pape a-t'il prefidé à ce Concile, 
& jugé cette affaire de lui-mème , ow 
comme delegué par l'Empereur ? A= 
t'on recouché cette affaire au Concile: 
d'Arles, fans demander le confente- 
ment du Pape? &c. V. la Preface du 
neuviéme tome de $. Auguftin de la 
derniere édition , & la Diflertation 
da Mr. de Valois touchant les Dona= 
tiftes à la fin de Socrate. 

Combien y a vil eu d'Evéquesaw 
Concile d'Arles ? Eft-ce le Concilium 
plenarinm dont parle Saint Auguftin ? 
Quel eff le fens de ces paroles dans la 
lettre des evêques au Pape Silveftre ; 
Placuit ergo prafente Spiritu fantlo, © Ce 
Cet endroit n'eft-il pas corrompu ? 
Que veut dire le canon xv. touchant la 
coûtume que les Diacres avoient ufut- 
péc d'offrir? V. Hardoüin Î Embolo 
1. ad epiff. Chryfoftomi ad Cafarium. 

Qui eff-ce qui a convoqué le pre: 
mier Concile de Nicée? Les Legats du 
Pape yont-ils prefidé Combien y at'il 
de canons de ce Concile ? Les canon” 
arabiques font-ils verirables ? Quel ef 
le fens du canon 6. où l'on compare 
l’evêque d'Alexandrie à celuy de Ro+ 
me ? V. la Differration de Launoy, les 
Notes de Mr. de Valois fur Socrate & 
Sozomene, la Differtacion du P.Sir- 
mond, Marca de Concordia. 

L’hiftoire de Paphnuce touchant les 
femmes des Evêques eft-elle verita- 
ble ? 

Eufebe de Cefarée doit-il paffer pout 
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Atien ? A-r’il efté reconnu pour faint? 

Le jugemenc porté par le Concile 
de Tyr contre S. Atanafe a-t’il efté Le. 
gitime ? Ce faint a-t'il püen appeller 
à l'Empereur ? A-r'il effeivement ap- 
pellé au Pape Jule ? Ce Pape en a-vil 
jugé, & en quelle qualité ? A-ce efté 
dans un Concile qu'il la fait ? 

Saint Atanafe fit-il bien de recon- 
noître pois Evêque Sidere, qui avoit 
efté ordonné contre l'ufage, & parun 
feul evefque ? A-t’on crû que ces for- 
ces de défauts rendiflent es ordina- 
tions nulles ? N'y avoit-il pas d'autre 
metropolitain en Egypte, que l'Evêque 
d'Alexandrie ? Ce Sainteft-il auteur du 
Dialogue contre Marcion , & de la vie 
de faint Antoine, &c. V. Mr. Her- 
mant. 

Lucifer de Caliari a-til erré ? Eft:il 
mort dans le fchifme 2 V. Bollandus au 
20. de May, & l’Apologie de ce Pre- 
Jar compolte pat Ambroife Machin. 

Qui a convoqué le Concile de Sar- 
dique ? Qui y a prefidé ? Eft-ce un 
Concile œcumenique ? En quel tems 
fes canons ont-ils efté recûs, & ont- 
ils efté reçus par tout ? Ce Concile a- 
t'il déterminé quelque chofe touchant 
la Foy? A-r'il donné quelque nouveau 
droit d'appellation au faint Siege » 
Quel a efté l’ufage de ces appellations? 

Combien y a-r'ileu de Conciles te- 
nus à Sirmich 2? Y a-t’on faicrroisfor- 
mules de foy? Quelle eft celle à la- 
quelle le Pape Libere & Ofus ont 
foufcrit ? Ofius eft-il mort fans fe re- 
tracter de fa foufcription? 

Peut-on dire que les Peres du Con- 
cile deRimini foient tombez dans 
l'erreur , ou a-ce efté feulement une 
furprife? V. Mr. Hermant & la nou- 
velle édition de S. Ambroile lib, x. 
de Fide cap. 18. @ epiff. 21. 

Eft-il permis de deferer les hereti- 
ques aux Princes feculiers , & l'Eglife 


Que Moïfe ne foit pas mort 2 


At 
approuva-t'elle qu’on les punic de 
mort à l’occafion des Ichaciens : Quel 
a efté fur cela le fentiment de S. Au- 
guftin touchant les Donatiftes |, & 
quelle a efté la doérine de l’Eglife 
dans de femblables occafons > V. les 
differens livres qui ont efté compofez 
de nos jours fur ce fujet. 

Peut-on accufer Marcel d'Ancyre 
de l'erreur qu'a foûtenuë Photin ? 

Le Concile de Cologne que l'on 
pretend avoir efté tenu à l’occafion 
d'Euphtatas evefque de cette ville, 
eft-il fuppofé ? V. Marlot dans fon 
Metropole de Reims, Hermant dans 
les Eclairciffemens fur S. Atanafe. 

Saint Hilaire a-til crû que l'ame 
d'Adam ait efté créée avant fon corps, 
& que nos ames foient corporelles » 
ue 
Jesus-CHrisr ait efté incapable 
de fouffrir ? Que la divinité de Jesus. 
CHRIST ait abandonné fon corps 
pendant les trois jours de fa mort » 
Que la fainte Vierge ne fera pasexen- 
te de la feverité du dernier jugement 2 
V. la nouvelle édition des Ouvrages 
de ce Pere. 

Les Commentaires d'Hilaite de 
Sardes font-ils remplis des erreurs des 
Pelagiens , comme le pretend Janfe- 
nius ? Eft-ce luy qui eft auteur des 
queftions fur le vieux & le nouveau 
Teftament, qui font parmi les .œu- 
vres de S. Auguftin? V. la nouvelle 
édition de S. Auguftin, 

Saint Bafile le:Grand a-t’il crû que 
la rebatization ne füt pas illicite 2 
Eft-il auteur des petites Regles qui 
portent fon nom ? Pourquoy appelle- 
t'il l'Eucariftie rt &y% mr du corps 
& du fang de TesusCHrisr >? Sa 
vie a-t'elle efté écrite par Amphilo- 
chius > Les Âriens ont-ils toüjouts re- 
batizé > V. Ambrof. de Bafil. trad. 
poff epiff, 21. Auguff, M harefibns 
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cap. 29. & Monficur Hermant. 


Diodore de Tarfe a-ril donné lieu 
aux erreurs de Neftorius ? 

Le fetiémelivre d’Optat evefque de 
Milevis eft-il de luy ? Y a-r'il quelque 
chofe dans ce livre contre la trans- 
fufon du peche originel? 

Le grand Melece d’Antioche a-r'il 
efté heretique ou fchifmarique ? Peut- 
on blämer les evefques d'Orient qui 
donnerent un fuccefleur à Melece con- 
tre Paulin? Quel a cfté le fchifme de 
cette Eglifez 

Saint Jean Chtyfoftome a-v'il erré 
fur le peché originel , fur la necefli- 
té de la grace, & fur la confeflion & 
labfolution dans la Penicence ? A-ril 
nié que la vifion intuitive de Dieu füt 
poffble, & crû que la bearitude füt dif- 
ferée jufqu’aprés le jugement dernier? 
A-v'il crû que la fainte Vierge ait eu de 
la vaine gloire ? Eft-il auteur de la let- 
tre écrite au moine Cefarius ? Certe 
lettre eft-elle contre ce que nous cro- 
yons de l’Eucariftie ? V. le P. Har- 
doiiin. Quel droit ayoit S. Chryfofto- 
me de juger l’evefque d'Ephefe ? Les 
Patriarches d'Orient avoient-ils droit 
de le juger? En appella-v'il au Pape ? 
V. Mr. Hermant. | 

Peut-on blâmer S. Epiphane d'a- 
voir conferé les Ordres hors de fon 
diocefe ? Que doit-on penfer de fa 
conduite envers S. Jean Chryfoftome? 
A-r'il rejetté l’invocation des Saints, 
le Purgatoire, &c. Sa feconde lettre 
où il eft fait mention d’une image qu'il 
a déchirée , eft-elle fuppofée ou inter- 
polée? A-vil rapporté comme il faut 
l’origine du fchifme de Melece ? Eft-il 
exact dans fes livres des herefies, & 
quelles font fes principales fautes à 

Qui eft-ce qui a convoqué Je fecond 
Concile general tenu à Conftantino- 
ple, & qui eft-ce qui y a prefidé? Com- 
bien a-t’on fait de canons dans ce Con- 
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cile ? Socrate at'il bien compris Le 
fens du fecond canon de ce Concile » 
Y'a-ron donné à levefque de CP. 
jurifdition fur les trois exarques , 
d'Heraclée, deCefarée, & d'Ephefe 3 
Quand eft-ce que l'Eglife de Rome à 
reçu ce canon? En quel tems l’evef- 
que de Jerufalem a-1'il eu quelque ju= 
rifdiétion 2 Quand a-t’on ajoûté au 
fymbolé du Concile de CP. le mot 
Filioque ? V. lhiftoire qu’a faite Mr, 
Pierre Pichou de la proceffion du faint 
Efprit à la fin du Codex canonum im= 

rimé au Louvre, & lapartie 6. &$, 
des epitres de Mr, de Launoy. 

Nectaire patriarche de CP. a-r'il 
ofté la Penitence publique ou particu- 
liere ? Les Indulgences ont-elles fuc- 
cedéà cela? Y avoit-il en ce tems-là 
quelque obligation de confeffer les 
pechez internes ? V. le P. Morin Mr 
Boifleau Doyen de Sens, le P.Alexan: 
dre contre Daillé. Quand a-t’on come 
mencé à fe confefler des pechez ve- 
niels , & à faire des confefhons genez 
rales > V. la Preface du troifiéme fié- 
cle Bened. le P. de Sainte-Marthe tou- 
chant la Confeflion. 

Saint Ambroifle a-t'il efté ordonné 
per faltum ? Ces ordinations ont-elles 
efté autrefois en ufage ? Quel fenti- 
ment en doit-on porter? V. le P. Mo- 
rin, & le Commentaire {ur l'Ordre 
Romain dans le fecond rome du Z4#- 
fèum Italicum. Saint Ambroife a-ril 
crü que les Anges ayent douté de Ja 
refurrection de nôtre Seigneur ? A-r'il 
ctü qu'il n’eftoit pas permis aux Chrè. 
tiens de porter les armes ? Que le b2- 
tême 2 nomine Chrifhi eftoir valide 2 
Que par le lavement des pieds, qui fe 
faifoit en l'eglife de Milan aprés le 
batême , le peche originel eftoit re- 
mis ? A-r'il condamné les fecondes 
Noces ? A-ril crü qu'il y ayoic dés 
pechez irremiflibles > V,la nouvelle 
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édition de faint Ambroife ; ou ces dif- 
ficultez avec plufieurs autres font fort 
bien éclaircies. 

Eft-ce en ce fiecle qu'a commen- 
éc l'ufage de Ja pfalmodie à deux 
chœurs ? Qu'eft-ce que chanter avec 
Antienne ? Eft-ce chanter avec unc 
efpece de refrein ou de reprife, com- 
me l’Eglife le fair encore aujourd’huy 
à Marines au Palme Ÿ’enite à Qui cft 
l'auteur du Gloria que l'on ajoûre à 
a pfeaunie > Quand eft-ce que 
Foffice divin à efté établi pour chaque 
jour dans les eylifes L'obligation de 
recirèr fe Breyiaire hors le chœur cf 
elle ancienne ? VW. les Conferences de la 
Rochelle , le P.Thomaffin ,la Difqui- 
fition de Curfn Gallicano, Ge. 

Les moines ont-ils commencé {eu- 
lement au commencement du quatrié- 
fne fiecle > Eft-ce faint Pacôme qui eft 
le premier auteur de la vie cenobitique® 
Ÿ. l'Efay de l’hiftoire monaftique 
d'Orient, Les communautez cenobiri- 
ques font-elles plusanciennes quecelles 
des clercs > N’eft-il pas certain par les 
Veis que faint Gregoire de Nazianze 
a compofez de la vertu, que la pfalmo- 
die alternative eftoit recûë de fon tems 
dans les monafteres de filles » auffi 
bien que d’hommes ? V.la Difquifi- 
tion de Curfi Gallicano. 
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Le Pape S. Innocerit a-vil crû qu'il 
falloic reordonner les hetetiques ? Les 
fentimens ont-ils varié là-deffus ? Eft- 
ce un point de foy ou de difcipline ? 

ue doit on penfer de ce qui fe fit à 
l’occafñion d’Ebbon archevefque de 
Reims au neuvième fiecle 2 

Que veut dire le férmentum dont il 

éft parlé dans une lettre de ce Pape ad 

Decentinm ? Se fervoit-on pour lors 

du pain levé dans l’Eglife Romaine ? 
LT 
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L’üfage du pain azymea-t'il été en ufa- 


ge dans routes les cglifes dés le com- 
mencement ? V. Sirmond , Bon: , 
Macedo, Ciampinus > Hardoüin, & 
nôtre Diflertation de Azyme. 

Le Pape Zozime avoit-il droit de 
recevoir l'appel d’Appiarius preltre 
d'Afrique > que les evefques de cette 
eglife avoient condamné » Quel juge- 
ment doit-on porter de la moderarion 
de ces cvefques en cette rencontre ? 

Qu'eft-ce qu'a voulu regler le Con: 
cile de Turin entre les cvefques de 
Vienne & d’Arles ? Quel droit Zozime 
donna-t'il À Pevefque d’Arles » Cela 
fut il attaché à la perfonne de Patro- 
cle , ou à fon fiege » Fit-on bien de 
fouffrir que Proculus de Marfeille 
joüît des prerogatives de Metropoli- 
tain, & qu’aprés fa mort ce droit {e- 
toit rendu à celuy d'Aix 2 V, Mr, 
Marca, 

Le Concile de Telles eftil fuppofé, 
& fes canons auffi 3 V, le P. Quefnel , 
Mr. Baluze. 

Saint Jerome a-vil crû que les pei- 
nes des fideles qui font damnez , ne 
feront pas éternelles ? Eft-ce contre 
luy que faint Auguftin à écrit fon livre 
de fide & operibus 2 Quel fentiment 
faint Jerôme a-v'il eu de l'autorité du 
Pape dans fes deux lettres à Damafe > 
t-il vray qu'il air rect des coups de 
verges pour avoir lü Virgile? N’eft-il 
Pas contraire à uy-même en cela dans 
fa téponfe à Rufin & dans fa lettre 
ad Magnum? Que doit-on penfer de 
fon ordination ? Ari] jamais dit la 
Meffe ? Que doit-on croire des centau- 
res donc il parle dans la vie de S.Paul 
Ermite ? 

S: Paulin eft-il le premier qui aît efté 
otdonné fans titre 2 L’hiftoire que l'on 
rapporte de luy ,fçavoir qu’il s’eft fait 
captif pour racheter le fils d’une veuve, 
cft-elle veritable ? V.Paulinus iUnff, la 

REF} 






































RATE edition de faint Paulin , & la 
Preface du Poëme de Mr. Perault. 
Saint Gregoire eft-il le feul entre les 
anciens , qui ait parlé de certe hiftoire® 
11 femble que non, fi nous en croyons 
Atton evefque de Verceil au dixiéme 
fiecle , qui affure que cette hiftoire 
a efté rapportée non feulement par 
faint Gregoire, mais par plufieurs au- 
tres tres faints Pertes, Tam à beato 
Gregorio , quam © à multis aliis fanc- 
tiffimis laudatus ef} Patribus ; comme 
nous lifons dans le huitième tome du 
Spicilege pag. 136. 

Qui eft l’auteur du recüeil des témoi- 
gnages du libre arbitre & de la grace 
artribué au Pape faint Celeftin ? 

Saint Auguftin a-r'il crû que la fainte 
communion fût aufli neceffaire que le 
batême pour le falut ? Que la circonci- 
fion ôtât le peché originel dans lan- 
cienne loy , comme le barème dans la 
nouvelle ? A-r’il efté le premier qui ait 
foûtenu que tour menfonge eft peche ? 
V. l’Opufcule du P. Thomaflin tou- 
chant la verité & le menfonge. Je 
ne m'érends pas davantage fur ce qui 
regarde faint Auguftin , dautant que 
l’on trouvera dans la nouvelle edi- 
tion de ce Pere les dificultez qui fe 
peuvent prefenter en lifant fes ouvra- 
ges. 

Touchant l’herefie des Pelagiens & 
des demi-pelagiens ; on peut voir le 
‘Pere Garnier , le P, Noris, la-Preface 
fur le dixiéme tome de faint Auguftin, 
Gerard Voflius dans fon Hiftoirepela- 
gienne, &c. | 

YŸ a-t'il eu des herctiques Predefti- 
natiens>Le Predeffinatus du Pere Sir- 
mond eft il de Primafius evefque d’A- 
drumet , comme portent quelques ma- 
nufcrits? 

Eftoit-ce une chofe particuliere.en 
Afrique, que dans les provinces , ex- 
-cpté d’evefque de Cartage , le plus 
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ancien des evefques für Primat, fans 
avoir égard aux Metropoles civiles 2 
Quel eftoit le privilege de l’evefque de 
Teffalonique en Macedoine 2 Les or- 
dinations n'appartenoient-elles point 
aux Metropolitains , où aux evefques 
les plus proches , ou aux patriarches 
dans l'Orient ? La difcipline fur cela 
eftoit-elle uniforme par tout ? Yavoïit- 
il des Provinces qui ne reconnoifloient 
ni Primats , ni Patriarches 2? Les An- 
glois d’aujourd’huy font-ils bien fon- 
dez de le pretendre pour la grande Bre 
tagne? V. Mr. de Marca, le P. Mo: 
rin, Mr. Scheleftrat , &c. 

Eftoit-ce un ufage particulier pour 
l'Afrique, que les preftres ne pré- 


Æhaffent point en prefence de leur 


cvefque 2{ Sozomene a-t'il raifon de 
dite, qu'à Rome les evefques ni les 
preftresine prefchoient point ? 
 Batizoit-on les petits enfans ayant 
ce fiecle ? Quel fentiment avoit-on de 
ceux; qui demeuroient long-tems fans 
fe faire batizer ? ‘Les Princes ont-ils 
pÜobliger-les Juifs à fe faire batizer ? 
V. de Launoy , Nicolai. 

Socrate a-r'il efté Novatien ? Ce 
qu'il dit du jeufne du Carefme de fon 
rems eft-il veritable? V. leP. Thomaf- 
fin du Jeufne, &c. Lors qu'on difpenfe 
de l'abftinence , eft-on difpenfé du 
jeufne? V. de Launoy. 

Theodoret à vil favorife l’erreur de 
Neftorius ? A-v'il ctü la prefence réel- 
le ? Qu’a-t'il crü de la proceflion de 
faint Efprit Ce ; 

L'Empereur Theodofe a-t’il ordon- 
né qu'il n’y eût que Diofcore qui pre- 
fidät au faux Concile d’Ephefe Ÿ A-v'il 
envoyé quelques magiftrats pour pri- 
ver de fuffrages Flavien & quelques 
autres evefques? Avoit-il confirmé ce 
Concile , & l'Empereur Marcien a-t’il 
caflé cette confirmation ? 

Les:Legats du Pape Ss:Leon ont-ils 
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ptefidé au Concile de Calcedoine 2 
Ce Concile a-r'il efté transféré d’E- 
phefe à Calcedoine par l'Empereur, 
fans demander l'agrément du Pape ? 
La lettre de faint Leon. y a-relle efté 
reçûë comme une regle de foy : Diof 
core y a-t'il efté condamné comme 
herctique ? A-t’on eu raifon d’obliger 
Theodoret d’anathematifer la perfon- 
ne de Neftorius avec fes erreurs, ayant 
efté reçû à la communion par faint 
Lcon ? Eutyche a-til appellé de ce 
Concile au Pape ? Qu'eft-ce que le 


xxviij. canon donne à l'evefque de 


€ P. Le Pape a-t'il reçU ce canon, 


& a-til efté deflors en vigucut au 
moins en Orient ? L'action qui regar- 
de Domnus d’Antioche , qui cft enfuite 
de là dixième action du Concile, eft- 
ce une piece fuppofée? V. le P.Quefnel 
& Mr. Baluze dans Vova Colleët,Conc. 

Que doit-on croire des grands dif. 
ferends que nous lifons avoir efté entre 
fainc Leon & faint Hilaire evefque 
d'Arles > V. Mr. de Marca, le Pere 
Quefnel. Peut-on direque S. Profper 
ait compofé les fermons & les lettres 
de faint Leon ? V. le P. Quefnel, & 
Mr. Anthelmi. 

Vigile de Tapfe eft-il auteur du 
fymbole Quicumque , comme le pre- 
tend le P, Quefnel ; É 

Le decret qui eft cité fous le nom 
du Pape Gelafe touchant les livres 
ganoniques & ecclefaftiques , eft-il de 
ce Pape , ou du Pape Hormifde, com- 
me le portent quelques manufcrits , 
au rapport du Pere Chifflet > Ne s’en 
doit-on pas plutôt tenir à de tres- 
anciens mañufcrits qui font pour Ge- 
fafe , comme celuy du Miffel Gallican 
écrit en lettres unciales , qui fe garde 
au Vatican, 

Acace evefque de Conftantinople 
a-v'il efté juftement condamné ? Eu- 
phemius & Maccdonius I, evefques 
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de la mefme ville, doivent-ils pañler 
pour heretiques & fchifmatiques 2? 


Y'a-r'il eu deux faints Euchers evef. 


ques de Lyon, dont l’un ait vécu au 
cinquiéme fiécle , & l’autre au COM 
mencement du fixiéme ? 

Qui eft cet Eufebe Emiffene , dont 
on a des homelies imprimées fous c® 
nom ? Ces homelies font-elles de cet 
auteur ? 

Eft-ce dans ce fiecle que l’on à com: 
mencé à faire la fefte des Confeffeurs x 
V. le P. Thomaffin. 

La coûtume d’enterrer les fideles 
dans les eglifes , eft-elle plus ancien- 
ne que le cinquiéme fiecle 2 Y enter- 
roit-on indifferemment tous ceux qui 
le fouhairoient ? V. S.Auguftin de cura 
Pro mortuis. Les evefques eftoient-ils 
entertez fous l'autel , comme fäinc 
Ambroife femble l’infinuer dans fon 
epitre 22, Quels eftoient les cimetie- 
res dans les premiers fiecles > V. Mr. 
de Sponde. 

En quoy confifte le reglement du 
Concile de Frejus touchant l’abbaye 
de Lerins ? Eft-ce un privilege , où 
l'explication du droit commun des 
monafteres de cetems-là , ou au moins 
ce droit n’a-til pas efté communiqué 
depuis à la plufpatt des monafteres de. 
France? Quelle eftoit la difcipline des: 
monafteres d'Afrique > En quoy con- 
fiftoit l’exemtion de quelques-uns de 
ces monafteres ; qui fur confirmée 
dans deux Conciles de Cartage au: 
fixiéme fiecle > Ces exemples avec ce- 
luy de Éerins n’ont-ils pas efté l'origine 
& le modele de toutes les exemtions 2: 

Qu’entend-on par les lettres forma 
t@ ,trailoriæ', communicatoriæ , & au= 
tres femblables | dont on fe fervoit 
dans ces premiers fiecles? V.la Differ- 
tation de Priorius ,. & la Note du Pere 
Sirmond fur Sidonius Apollinaris , 
liv.6. epift, 8, 
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VI SIECLE, 


Le vicariat que le Pape Hormifde a 
accordé à S. Remy, a-t'il pale à fes 
fucceffeurs ? La lettre qui en fait men- 
tion , cft-elle du Pape. Anaftafe ? En 
quoy confiftoit ce Vicariat è 

Ennodius diacre de Pavie eft-il le 
premier , qui ait rendu propre au fou- 
verain Pontife le nom de Pape , com- 
me le Pere Sirmond le pretend? 

u’eft-ce qu’Avitus archevefque de 
Vienne veut dire pat ces mots de fa 
lettre aux Senateurs de Rome, Quod ff 
Papa Rome vocatur in dnbinm , epifto- 
atus jam videbitur, non epiftopus va- 
cillare. Eft-ce le premier qui a appellé 
le Pape, wriverfalis ecclefiæ Praeful, 
dans fon epître 27. D'où vient qu’il 
fe récrie dans fon epître 31. contre la 
trop grande facilité de quelques Pre- 
lats à employer l’excommunication, 
& qu'il ditqu'on ne la doit employer 
que pour des chofes qui regardent 
Dieu , non feulement à l'égard des 
clercs , mais même à l'égard des laïcs » 
D'où vient encore que le cinquiéme 
Concile d’Orleans fait un M A 
fur ce fujet au canon 2. Eft-ce que les 
excommunications eftoient deflors 
trop frequentes ? La raifon qu’apporte 
Avitus pour appuyét fon fentiment eft 
belle : Quia nefèit cujus dignitatis fit 
ipfa communio, qui non cam , Omni 
animofitate fepolita ; € cum magno 
dolore fufpendit, © cum maxima fefti- 
matione reffitnit. Ce faint Prelat a-v'il 
taifon dans fa lettre 6. de ne vouloir 
pas que l'on confacrât les temples & 
les vafes des heretiques aux ufages de 
nôtre fainte religion Fe 
ue doit-on penfer des Adtes des 
Martyrs d'Agaune , & dela fondation 
de ce Monaftere ? V. le P. le Cointe 
tome 1. & 3, defes Annaîes, les Actes 
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des Martyrs par Dom Thierry Ruï- 
natt. L'Office divin continu, appellé 
Lans perennis, a-t’il efté établi dans 
cette abbaye, & dans d’autres en 
France? V. le P. le Coïinte tome 1. à 
lan 536 _& la Preface du fixième tome 
de nos Actes. 

Par quel droit Theodoric roy des 
Gots fe mêla-t’il de l'affaire du Pape 
Symmaque ? D'où vient que le Con 
cile de Rome luy dit , Romane fedis 
Antiffes 4 nemine judicatur ? Eft-ce la 
premiere fois que l’on s'eft fervi de 
cette maxime ? 

Eft-il vray qu'il n'cftoit permis 
qu'aux Rois de France de fe fervir de 
monnoyes d’or , avec l'empreinte de 
leur figure , comme le P. Sirmond la 
remarqué {ur l’epitre 78. d’Avitus, 

Le Trifaginm n'a-t'il pas commenx 
cé premierement dans l'Églife de GP: 
du tems de Theodofe le jeune ? Eft:ce 
Pierre le Foullon qui a ajouté 6 çau= 
poSeis d} udr, pour appuyer fon erreus 
de Theopafchites ? Les moines Scytes 
qui la foûtenoïent, eftoient-ils Euty- 
chiens ? Avitus evefque de Vienne fa: 
vorife-t’il cette erreur dans fa troifié= 
me lettre au roy Gondebaud ? V. la 
Note du P. Sirmond, & la Differta- 
tion du miniftre Alix, 

Eft-ce eftre herctique que de dire 

ue JesusCurisr felon {a na- 
ture humaine a pü ignorer quelque 
chofe ? 24.83 
N'a-t'on rien de plus ancien pour les 
ouvrages attribuez à S. Denis Ateo- 
pagite , que la Conference avec les Sç- 
veriens ? 

Saint Benoïft a-t'il changé quelque 
chofe dans l’état monaftique , en ac- 
cordant à fes religieux l'élection de 
l'Abbé ; N’eftoit-ce pas au contraire 
un droit commun dans les monaftéres 
avant luy ? Eft ce le premier qui a éta- 
bli urie formé de profeffion es fes 

relioieux , 


LISTE DES 
religieux, & qui les ait aftreints à lob- 
fervation d'une Regle particuliere 2 
Difoit-on la Meffe tous les jours dans 
fes monafteres ? Y avoit-il plufieurs 
religieux preftres ? Les abbez eftoient- 
ils communément honorez de ce Ca- 
ratere ? S, Benoift a-t-il efté feule- 
ment diacre ? D’où vient qu'il fe fer- 
vit de l’eucariftie pour procurer à un 
teligieux mort :la fepultüre? Eftoit-ce 
feulement pour toucher le corps mort, 
Ou pour enterrer l'eucariftie avec luy? 
Eft-il parlé dans {à Regle de Melle 
& de communion dans le fens que 
‘hous prenons ces mots aujourd'huy ? 
V. la Diflertation .qui à efté faite fur 
ce fujer. 

Que doit-on penfer de la maniere 
que le Pape Vigile s’eft comporté dans 
Paffaire des trois Chapitres? Voyez la 
Quatriéme lettre de faint.:Colomban. 
Comment accorder le Concile de Cal- 
cedoine avec celuy -de :CP. touchant 
certe conteftation ? Pouvoit -on con- 
.-damner non feulement la doétrine, 
mais mefme des perfonnes qui é- 
toient mortes? A-t-on pû affembler 
çe Concile de CP. contre la volonré 
de Vigile qui eftoit en cette ville? 
L'Eglife a-t-elle pû changer de condui- 
te dans cette affaire? A-t-elle pû exi- 
ger la foufcription des particuliers 2 
Origene.a-t-il efté-condamné dans ce 
Concile ? V. Mr. de Marca, De Launoy 
partie 6. de fes.Lettres, le P, Garnier 
{ur Liberatus. 

Pourquoy S..Gregoire le-Grand ne 
vouloit-il pas que l'evefque de CP, 
prit le titre d'Uriverfel2 Éftoit-ce une 
chofe nouvelle ? En quel tems le Pape 
a-t-il commencé de s'appeller Ecclefie 
catholice epiftopus  N. De Launoy to- 
me premier de fes Lettres. Les autres 

evefques, & fur tout les patriarches 
& -metropolitains, ne prenoient-ils 
pas le mefme titre > Cela ne peut-il 
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pas avoir un bon fens ? V. fe P. Gar- 
nier fur le Diurnws. En quel fens faine 
Gregoire appelle-t-il cardinaux- les 
preftres titulaires de Rome » Quelle 
difference met-il entre excommunie tre 
& anathematizare » Quel «eftoit l'offi. 
ce des defenfeuts, dont il parle fi fou- 
vent dans fes lettres ? Quel 2 efté fon 
fentiment touchant les images lorf- 

u’il écrivit à Serenus evefque de Mar- 
fille» Quels font les PES qu'ila 
accordez aux monalteres > N'eft- ce 
pas une chofe tout-à-fait certaine 
que les Dialogues font de luy ? Quel 
motif a-t-il eu en les écrivant > Ne 
faut-il pas avoïer que les fentimens des 
anciens fur cela a efté bien different de 
celuy de quelques critiques de nosjours, 
puifqu’ils Les ont fi eftimez , qu'ils les 
ont traduits non feulement en grec, 
mais en faxon &-en arabe. V.la Preface 
fur la nouvelle traduction qu'un des nô- 
tres a faite depuis peu , imprimée chez 
Coignatd. Le Commentaire fur les li= 
vies des Rois eft-il de ce Pere 2 

Ne trouve-t-on rien du Palium a= 
vant ce fiecle? Le donnoit-on pour 
lors à tous les metropolitains> Pour 
quelle raifon S. Gregoire l’accorda-t-il 
à Syagrius evefque d’Autun? Les Pa- 
triarches le donnoient-ils chacun dans 
leur patriarcat ? 

A-t-on commencé en ce fiecle de 
donner quelque ateinte à la pureté de 
la difcipline par trop de credulité”> Ne 
peut-on pas dire au contraire, que 
perfonne n'en à efté un plus zelé dé 
fenfeur que S.Gregoire, & plufeurs 
autres faints evefques de fon tems. 
N'a-t-on pas écrit avec autant de foin 
les miracles des Saints dans les fie- 
cles precedens, que dans celuy-cy ; 8 
S. Irenée, S. Juftin, Origene, $. Cy- 
prien, Theodoret, & plufieurs autres 
Peres , n’en ont-ils pas fait une preu: 
ve de noftre fainte seligion ? 
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Que doit-on penfer de la liberté avec 
laquelle 8, Colomban écrit fa quatrié- 
me lettre au Pape Boniface 1 V. Ce 
faint Abbéfaifoit-il bien de continuer 
à celebrer la Pafque en France fuivanc 
la tradition des Hibernois ? Ne devoit- 
il pas pluroft fe conformer à l'ufage de 
l'Églife Romaine, & de celle de Fran- 
ce, où il s’eftoit retiré ? En qu'elle an- 
née s’eft affemblé un Concile des evef- 
ques de France fur ce fujet , dont au- 
cun de nos auteurs n’a parlé ? Quel- 
le à efté la caufe & l’occafion de ce- 
Juy de Mafcon, qui fuc celebré à la 
fuggcftion du moine Agrcftius, aprés 
ja mort de S. Colomban? V. le RP. Je 
Cointe en l'an 625. & la Preface du 
fecond Siécle Benediétin. 


AVERTISSEMENT. 


Dans le recueil des œuvres de S. Co- 
Jomban, qui a efté fait par le Pere Fle- 
mingus, & imprimé. à Eouvain ## fo- 
lia en i667: il {e trouve cinq lettres de 
ce fainr Abbé, dont la feconde eft a- 
dreffée aux Evefques de France, qui 
eftoient pour lors affemblez dans un 
Concile au fujet de la Pafque , que 
S. Colomban & fes difciples, qui ha- 
bitoient pour lots dans le monaftere de 
Luxeu, celebroient dés le 14. de la 
June de Mars, fi ce jour écheoït un 
Dimanche : au lieu que l'Eglife Galli- 
cane , avec la Romaine, remetroit la 
fefte en ce cas au Dimanche fuivant. 
Nous n'avons aucune connoiïffance de 
ce Concile que par cette lettre : & 
comme cette edition, qui eft aflez ra- 
re, n'a pas efté connuë du Pere le Coin- 
te, iln’a fait aucune mention de ce 
Concile dans fes Annales de France, 
mais féulement d’un autre affemblé à 
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Mafcon l'an 625. dix ans aprés la mort 
de 5. Colomban, à la fuggeftion du 
moine Agreftius, qui s’eftant revolté 
contte le faint abbé Euftaife, trouvoit 
à redire à la tonfure & auxauttes pra= 
tiques des difcinles de S: Colomban. 

Pour ce qui eit du premier Concile 
S. Colomban dans fa feconde lettre, 
qu'il a adreffée aux evefques qui com- 
pofoient cette affemblée, nous donne 
deux indices pour reconnoiftre le tems 
auquel il à efté convoqué. Car il'dit 
que c'a cfté la douziéme année de fa 
demeure dans le defert de la Vofge: & 
il prie ces Prelats qu’il luy foic permis 
d’y demeurer encore à l’avenir auprés 
des cendres des dix-fept de fes freres, 
qui y eftoient morts & enterrez: 44:- 
hi liceat cum veffra pace € caritate in 
his filuis filere , € vivere juxta offa 
noffrorum fratrum , decem € [eptem de- 
funélorum, ficut ufque nunc licuit nobis- 
inter vos vixifle duodecim annis. Or 
$. Colomban eft arrivé dans la Vofge 
un peu avant l'an $90: comme je l’ay 
fait voir dans fa vie au commencement 
de noftre fecond Siecle : & partant ce 
Concile a efté celebré environ l'an 
600. de Noftre Seigneur. 

E’autre indice que nous fournit cette 
epitre eff, que ce faint Abbé dit que ce 
fut cent trois ans aprés que Viéorius 
d'Aquitaine eût compolé fon Cycle, 
qui efloit pour lorsobfervé en France, 
contre lequel il fe récrie fort. C'eft 
ainfi que j'explique cet endroit de fa 
lettre, où aprés avoir parlé de Vidto- 
rius il ajoûte , gui polt tempora D. 
Martini & D.Hicronymi € Pape Da- 
mafi,poff centum © tres annos [ub Hi- 
laro [cripfir. Mais on ne peut rien ti- 
rer de certain de cette marque chro- 
nologique, qui ef fort obfcure, Car it 
eft EN que Viétorius compofa fon: 
Cycle l’an 457. à la follicitation d’'Hi- 
lare, qui cftoit pour lors archidiacte 
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de l'Eglife Romaine, & qui enfuite 
fut Pape, depuis l'an 461. jufqu'en 
:l'an 467.. Car quand on conteroit cent 
trois ans, depuis la mort du Pape Hi- 
lare, on ne trouveroit que 70. ans : 
ce qui eft fort éloigné de la veritable 
chronologie que nous ayons tirée du 
premier indice marqué dans certe let- 
tre. Mais peut-eftre qu'il y a erreur 
dans le nombre de r03. ans: & qu'il 
faut lire cent trente-trois ans: ce qui 
-teviendroit à l’an 600. qui nous eft dé- 
figné à peu prés par Le premier cara- 
.€tere chronologique:’ay cri que ce pe- 
tit eclairciffement eftoit neceflaire.en 
cet endroit,qui eft de quelque importan- 
ce, & que perfonne n’a encore touché. 
Au refte il eft remarquable, qu’en- 
core que les Hibernois & les Bretons ne 
<onvinffent pas avec l’eglife Romaine, 
ils ne laifloient pas de garder toujours 
Tunité &'la dépendance de cette prin- 
cipale eglife du monde, comme il pa- 
soifé par la quatriéme lettre de ce 
“aint Abbé à Boniface IV. Nos erim 
devinéti f{umus cathedre S. Petri, ‘Licet 
enim Roma magna eff © vulgata; per 
iffam cathedram tantèm apud nos ef 
magna © clara. C'eft poutquoy dans 
-cette mefme lettre, qui eft. fi vigoureu- 
fe, & qui a efté écrite à la fuggeftion 
d’Agilulfe roy des Lombards, il pref- 
fe le Pape de terminer cette efpece de 
chifme ,.que caufoit encore pour lors 
l'affaire des trois Chapitres: afin de 
fatisfaire par ce moyen à la pieté de 
‘la reine Theodelinde & de fon fils 
qui eftoient catholiques, quoy qu'Agi- 
lulfe für Arrien. À Rege rogor, nt 
fingillatim [uggeram tuis puis auribus 
fui negotium doloris. Dolor nimque 
fus et [chifina pro regina , pro filio., 
forte pro feipfo. C'eft à dire qu'il n’y 
avoit peut-eftre que ce differend ; qui 
empefchät le Roy de fe faire catholi- 
que. Sur quoy.$. Colomban fait une 


réflexion confiderable, fçavoir Pa 
trefois les Rois Atriens avoient fair 
tous leurs efforts pour établir leur 
fe&e en étouffant la foy catholique + 
mais que pour lors ils en recherchoient 
avec empreflement l’affermiffement & 
la confirmation : ZVunc #0ffram rogant 
roborari fidem. Te continué noftrelifte, 


Æft-ce avec taifon que Fredegaire 8 
le moine Jonas parlent fi defavanta- 
geufement de Brunéhault ? Ne luy at- 
tribuent-ils pas les crimes de Frede- 
gonde ? Fredegaire a-t-il pris de Jonas 
ce qu'il en rapporte , ou roA Pa-t-il 
tire de Fredegaire? V. Mr. De Valois, 
le P. le Cointe, Mr. De Cordemoy. 

L’ufage des interdits eft-il des pres 
miers fiecles? L'exemple que nous en 
avons dans la Vie de $. Eloy écrite par 
S. Oüen n’eft-il pas un des plus an- 
ciens? Voicy les termes de S. Oüen 
au livre 2.chapitre 20. Alio vero tem- 
pore cum diæcefes fuas, ( c'eft à dire fes 
paroifles ) st epiftopis mos eff, vifitaret, 
exfhitit quadam certa caufa, ut in una 
bafilica interdiceret curfim vel obla- 
tionem , ( il.entend l'office divin & le 
facrifice de la Mefle) quoufque ipfe ju- 


‘beret celebrari. Erat autem illic presby- 


ter quidam male confcientie faucius, 
cujus videlicet ob culpam excommu- 
nicatio procefferat, qui Epifopi juifs 
obtemperandum minus credens, verba- 
que ejus leviter valde ferens, cum lon- 
gius eum à loco illo abiiffe affimarer, 
mox fignum ecclefre, (c'eft à dire la 
cloche) fatnta hora, ficnt-mos erar, 
pulfare cœpit. Le faint leva enfuite l’in- 
terdit, que $. Oüen appelle ici excom- 
munication. 

Y a-c-il beaucoup de témoignages 
plus anciens de la Confeflion genera- 
le, que celle que fit S. Eloy avant qu’il 
fût evefque, comme on voit par ces 
paroles de S. Oüen au livre 1. chap. 7. 
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Omnia ab adolefcentia [ua coram [à- 
cerdote confeffns eff aëla. + 

Qui eft-ce qui a convoqué le fixie- 
me Concile general ? Le Pape Hono- 
rius y fur-il condamné ? Peut-on l’ex- 
cufer d'herefie? V. le Père Garnier 
dans fa Diflertation qui eft enfuite du 
Diurnus , M. De Launoy, Îe Clypess 
fortium du P. Marchefe de l'Oratoire 
de Rome. 

Potamius füt-il abfolument depolé 
au dixiéme Concile de Tolede, pour 
s'eftre accufé de quelque peché char- 
nel ; ou le Concile le priva-t-il feule- 
ment de fon fiege, en luy refervant 
l'honneur de l’epifcopat , comme on le 
tecueille de ces mots du Concile, Von 
abftulimus nomen honorm.. Pourquoy 
donc le condamna-t-on à une peniten- 
ce perpetuelle > Eftoit-ce donner une 
atreinte à l’ancienne difcipline , qui 
veut que l’on dépofe abfolument les ec- 
clefiaftiques pour ces fortes de erimes ? 
L’addition qui eft dans une lettre de 
S. Gregoire 44 Secundinum fur ce fu- 
jec eft-elle de ce Pape, ou a-t-elle efté 
ajoutée par quelqu'autre ? V. la nou- 
velle edition de S. Gregoire, lib. 7. 
epift. 53. Indiét. 2. & la Preface de 
noftre fecond Siecle. num. 439. 

VVamba Roy des VVifigots fut-il 
dépofé au x11. Concile de Tolede, 
Efoit-il obligé de garder le vœu de re- 
ligion qu’il eftoir cenfé avoir fait, en 
recevant lhabit de religieux eftant en 
danger de mourir > 

VIII. STE CL:E. 

Eft-il certain que les François eurent 
recours au Pape Zacharie pour élever 
Pepin fur le thrône au prejudice du 
Roy Childeric > N’étoit-ce pas feule- 
ment pour colorer ce changement, & 
l'appuyer de l'autorité du Pape? V. 
Mr. De Valois, De Launoy epift. to. 
7- LeP. Le Cointe rome $. Mr. de 
Cordemoy.. 
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Le Pape Eftienne 11. a-t-il declaté 
que lé Batéme conferé avec du vin é- 
toit valide? La réponfe que ce Pape 
en a faire eltant à Kierfy eft-elle fup- 
pofée,-comme le pretend le P. Har- 
doïüin dans fon: traité: de: Baptifino in 
Vino ? 

Qu'eft-ce qui a efté reglé au Concile 
de Francfort fur le decret du fecond 
Concile de Nieée rouchant les images? 
Quel fentiment avoient pour lors les 
evefques de ce Concile fur le culte des- 
images? Qui eft l’auteur des livres Caro- 
lins ? En quel tems a-t-on reçu en Fran- 
ce le fecond Concile de Nicée pour 
œcumenique ?: Les Iconoclaftes ne re- 
connoifloient-ils pas la prefence réelles? 
Felix & Elipand, dont l'erreur a efté 
condamnée au Concile de Francforr,, 
eftoient-ils Neftoriens ? 


IX, SIECLE, 


Pourquoy Leon IT: trouva-t-il mau= 
vais que l'on eût ajouté la particule f-- 
lioque au Symbole, puifque c’eftoit la 
créance de l’Eglife:N’eftoit-ce pas à cau- 
fe qu'on l’avoit ajoutée au fymbole 
d'un Cencile genetal fans autoriré 

Que doit-on penfer de l'attentat que 
commirent des évefques & des grands 
de France en dépofant Lois le De- 
bonnaire ?.Eft-il vray qu'on n’en vint: 
à cette extremité que pour luy fauver 
la vie, comme Pafcafe Radbert le té- 
moigne dans la vie de VVala à VW. Mr. 
de Cordemoy. 

Le Pape EugenelV. a:t-il ordonné la 
Purgation canonique par l’Eucariftie ?: 
V. Cellot de Gotefcalco, pag. s21. & le 
premier tome de nos Analectes. 

Nefk-ce pas une fable de dire qu'il y 
ait eu une Papeffe Jeanne > V. Mr. De 
Launoy épift, tom. 4. Leo Allatius... 
Blondel , le P. Labbe, &c. 

Pafcafe Radbert a-t-il innové queli 
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que chôfe fur le fujer de leucarif- 
tic ? Quels ont efté fes adverfaires ? 
Ratran eft-il auteur du livre qui a 
efté premierement imprimé fous le 
nom de Bertran ? Ce livre eft-il le- 
retique > V, Mr. Boileau, le P: Har- 
doüin, la Preface du 6, tome de nos 
Actes. 

Gotefcalc a-t-il foutenu des erreurs? 
A-t-on eu raifon de le condamner ? 
En quoy confftoit le point de la dif- 
ficulté entre leglife de Lyon, & Hinc- 
mare ? Quelle fut l’iffuë de cette con- 
troverfe ? Pourquoy ce prelat at-il 
écrit contre le mefine Gotefcale de 
#on trina deitate > Que doit.on penfer 
de la conduite d'Hincmare dans l’af. 
faire de fon neveu Hincmare evefque 
de Laon > Et dans celle de R'othade 
evefque de Soiffons ? 

Quelles ont efté es objections des 
Grecs contre les Latins:, au fujet du 
fchifme de Photius ? Qüi à convoqué 
Je virr, Concile general, & qui eft-ce 
qui y a prefidé? Fut-il recu d'abord 
pour œcumenique? Photius eft-il mort 
dans le fchifme ? Ce fchifme a-t-il efté 
éreint avec luy jufqu’à Michel Cerula- 
rius ? 

Jean Scot eft-il auteur du livre im- 
primé fous le nom de Bertran, où d'un 
autre contre lequel Adrevalde reli- 
gieux de Fleury a écrit ? Eft-il le mef- 
me que Jean Erigene ; que l’on fait 
faint & martyr ? V. l'Eloge de Jean 
Érigene dans le 6. tome de nos Actes. 


MYSIECLE.: 


Ce fiéclea-r-il été fi déreglé & figno- 
rant , comime quelques-uns le preten- 
dent? Y a-r-ün innové quelque chofe 
dans la doctrine ou dans la difcipline 2 
V. la Perpetuité de Ja Foy touchant 
PEucariftie, & la Preface du 7. tome 
denos-Actes, 
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Que doit-on penfer de l'affaire du 
Pape Formofe? Eft-ce le premier des. 
Papes, qui d'evefque à efté fait fouve- 
rain Pontife ? Que doit-on penfer de 
fon exhumation aprés fa mort? A-t-on 
eu raifon d'en ufer ainfi ? V. Auxilius 
dans le livre des Ordinations du P. Mo 
rin, & un autre livre de ce mefine au- 
teur dans le 4.tome de nos Analectes ; 
avec le Concile qui eft dansler. tome 
du Mufinm Italicum. 

Ÿ'a-t-il quelque auteur de Pantiquité 
qui ait mieux parlé de l’atrachement 
inviolable que les fujets doivent avoir’ 
à leur Roy, qu’Atto evefque de Ver- 
ceil dans fon epitre À l’evefque Val- 
don, au 8. rome du Spicilege ? Ne peut- 
on pas conter ce Prelat pour un hom- 
me tres-zelé pour là difcipline eccle- 
fiaftique ? 

Jean XII. a-t-il efté légitimement 
dépofé ? Leon VIII. qui a efté mis à 
fa place à là follicirarion de l’Empe- 
reur Otton le Grand, peut-il pañer 
pour Pape legitime ? Quel fentiment 
doit-on avoit de Benoift V. Voyez De 
Launoy epift. to. 4. 

Les fept Eledteurs de l'Empire ont 
ils eftc établis en ce fiécle pat le Pape 
Gregoire V. Voyez Bellirmih , De 
Cufa. 

La dépofition d’Arnoul archevefque 
de Reims, at-elle efté légitime ? Que 
doit-on penfer du Concile de Reims: 
tenu à fon occafion ? 


XI SIECLE. 


Eft-ce Hugues Caper qui a établi les 
douze Paits de France ? 

Quelle raifon ont eu les Papes d’ex- 
communier le roy Robert & Ie roy: 
Philippe ? A-ce cfté pendant ce tems 
que l'on s’eft fervi de la formule re- 
grante Chriflo. V. Blondel, Befly. 

Eft-ce dans ce fiécle que les abbez- 
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se commencé d'obtenir des privile- 
ges pour porter les ornemens ponti- 
ficaux? S. Hugues abbé de Cluny cft- 
il le premier qui l'air obtenu? 

Berenger a-t-il efté heretique pout 
avoir nié la réalité, ou feulement la 
tranflubftantiation , comme-Guimond 
femble linfinuer de quelques-uns de 
fes difciples ?.Combien de fois eft-il 
retombé dans fon herefie ? Combien 
de profeffions de foy a-t-il fait ? Eft- 
il mort dans le fein de l'Eglife.?-Com- 
ment doit-on entendre les profeflions 
de foy que l’on a exigées de luy ? Eu- 
{ebe evefque d'Angers a-t-il foutenu 
fon herefie ? V. Mr. De Roye, & le 

2. tome de nos Analectes, 

Gregoire VII. a-t-il eu tort dans:la 
maniere dont il a traité les: Empereurs 
“Henris ? Eft-il le premier-Pape qui s’eft 
attribué le pouvoir de dépofer les Rois? 
:L’excommunication qu’il a fulminée 
-contte l'Empereur Henry IV. eftoit- 
elle bien fondée ? Eft-il auteur du Dic- 
tatum ? «N. De Launoy cpiit. part. 6. 
Je P. Lupus. 

En quoy confiftoit la conteftation 
des inveftitures. > Eftoit-ce une matie- 
#e d’herefie ? Les Papes ont-ils pû les 
ceder aux Empereurs ? Quand eft-ce 
que les conteftations fur ce fujet ont 
cefTé ? 

Quel à efté le fujet de la retraite de 
#. Bruno ? A-t-il efté difciple de Be- 
renger, & peut-on en croire {ur cela 


ca. Chronique de Maillezay ? 
XII. SIECLE: 


“Peut-on dire que l'abbé Rupert ait 
crü que la fubftance du pain demeurât 
dans l’eucariftie avec le veritable corps 
de J. C. N'’eft-ce pas plutoft qu'il a 
admis à la verité la converfion du pain 
au corps de J.C. (il en faut dire au- 
:tant à proportion du vin ) mais qu'il 
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a crû que la fubftance du pain. eftoit 
feulement convertie au corps de J. C. 
comme la nourriture que nous prenons 
eft convertie en noftre fubftancé?> Ce 
fentiment feroit.- il abfolument con- 
traire à la créance de l’Eglife touchant 
la tranffubftantiation ? Voyez PA- 
pologie de Rupert par le :P..Gerbe- 
ron. 

‘La lettre de Geoffroy de Vendofme 
À Pierre d'Arbrifelle, & celle de Mar- 
bodus font-elles fuppofées ?.V. le P, 
Alexandre, le -P. De la Mainferme, 


Bollandus au 25. Fevrier. 


S. Bernard .a-t-il crû que les ames 
des bienheureux ne voyoient pas Dieu 
avant le Jugement? A-t-il PEoRRE 
fes fermons en latin, ou en françois ? 


:V. la nouvelle edition de S.Betnard, 


-N'eft-ce que dans le Concile de La- 
tran fous:Innocent Il. que l’on a com- 
mencé à réferver au Pape l’abfolution 
de cettains cas, tel que celuy d’avoir 
mal-trairé un ecclefiaftique? Cela n’e- 
coit-1] pas.déja.en ufage dés le cinquié- 
me fiécle, auquel on a referé certains 
pechez aux.Patriarches , comme Baro- 
nius l’infere de Synefius vers la fin de 
l'an 410. | 

Pierre :Abelard & Gilbert de la Po- 
rée doivent-ils pafier pour heretiques à 
V. la mefine edition de S:Bernard. 

Les cardinaux eurentzils raifon de 
vouloir rejerter -le fymbole que les 
evefques de France avoient fait au 
Concile de:Reims? Comment cela fe 
pafla-t-il en ce Concile? V. la premie- 
re Preface fur S.-Bernard de la nou- 
velle edirion. 

‘Eft-ce du tems d’Alexandre-IIT. que 
le droit d’élire le Pape a efté attribué 
aux feuls cardinaux ? En quel tems 
ont-ils commencé à figner avant les 
evefques? V. noftre Comimentaire {ur 
l'Ordre Romain. 

-La plufpart des hereriques de ce tems- 
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BR font-ils des rejettons des Mani- 
chéens ? Voyez Mr.de Meaux dans les 
Variations , Mr. le Grand: 

Eft-ce en ce fiecle qu'a commencé la 
forme de la canonization des Saints 
que nous avons aujourd’huy # Com- 
ment en ufoit-on autrefois > Voyez 
Fa Prefice du fetiéme tome de nos 
Actes. 


A'ILPVSTECLES 


 Qüand eft-ce que la Theologie fto- 
faftique à commencé » Quelle eft fon 
utilité, V.ce traité-icy. 

Eft-ce en ce fiecle que l’on a coin- 
mencé de donner le faint Viatique 
avant l’'Extreme-on@ion?D’où eftvenu 
ce changement > V. la Preface du pre- 
mier tome de nos Aïtes. 

Le troifiéme Concile de Lattan don- 

ne-t’il quelque pouvoir, au moins in- 
directement, au Pape furleremporeldes 
Rois?Queleft le fens du canon, Ownis 
Htriufque fèxus ? Voyez les Opufcules 
de Monfieur de Marca, Mi: de Lau 
noy. | 
. Le Concile de Lyon fous Innocent 
IV. a-t'il eu paït à la depofition de 
Frideric , que ce Pape a prononcée > 
€ette fentence eft - elle jufte ?: Saint 
Eouis qui a favorifé ce Pape , a-v'il ap: 
prouvé cette fentence ? 

Qu'eft-ce qu'a déterminé fur la re- 
gale le fecond Concile de Lyon ?. 

L’Eglife a-t'elle-eu'raifon de livrer 
les Albigeoïs au bras feculier ? La guer- 
re que l’on à faite contr'eux a-t'elleété 
jofte? 

Eft-ce feulement fur la fih de ce fiecle 
que l’evefque d’Autun à commencé à: 
avoir la vacance de l'eglife de Lyon ? 
Voyez le huitiéme tome du Spicile- 
ge, page 255. L’Abbé de l’Ifle-Barbe 
g- til eu ce foin jufqu'en ce. tems 


comme il en eftoit en poffeffion su 
tems de Charlemagne , ce qui pa- 
roît par la lettre de Leidrade arche 
vefque de Eyon? 

A-ce efté feulement dans ce fiecle 
qüe le Rofaire à commencé d’eftre en: 
ufage ? V. la Prefice du: fetiéime tome 
denos Actes. 


AVATORZIEMÉ SIECLE 
C" les fuivans. 


A-ton eu raifon d'abolir l'Oï- 
dte des Templiers ? Ees crimes dont 
on Îles a accufez eftoient - ils verira- 
bles ? Voyez les Memoires de Mr. 
Düpuy. | 

Jean XXII atil crû effcdive. 
ment que Îles amés des bienheureux. 
ne joëfroient pas de l4 vifion intui- 
tive de Dieu avant le jügement 2 
À lil propofé cela comme un dog: 
me ? | 

Le Concile de Pife doit-il pafler 
pout œcumenique ? Les Papes d’Avi- 
ghon n'avoient-ils pas meilleur droit 
que ceux de Rome ? 

. Le Concile de Conftance elt-il œcu2 
menique ? Son reglement touchant la 
fupetiorité du Concile general au def- 
fus du Pape regarde-t’il feulemenr le 
téms du fchifme ? Y: a-r’il quelque ad 
dition à la quatriéme & à la cinquiéme: 
{effion 2? 

Le Concile de Bafle doit-il paffer- 
pout univerfel 2 Aït'il agi de bonne: 
foy à l'égard de Jean Hus ? Eugene 
EV. a-til approuvé ce Concile’? Pou- 
voit-il le caffer ou le transferer contre: 
l'avis des Evefques ? Fut-il æcumeni-- 
que depuis-ce rems-là ? Les Evefques: 
ont-ils pü depofer le Pape ,.& en faire: 
Un autfe ? 

Les Annares font-elles légitimes 2 
En quel cems ont-elles commencé ? 
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Le Concile de Florence eft-il æcu- 
menique ? Le decret pour les Arme- 
siens doit-il paffer comme du Concile? 

-Que peut-on dire dela Pragmarique 
fanion, & du Concordat ? 

Le Concile de Pife contre Jules IT, 
eft-il general ? Peut-on donnet cette 
qualité à celuy de Latran , que ce Pape 
affembla? 
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Eftoit-il permis de fuivre l'{nterim 
de Charles V. Voyez de Launoy epift. 
pat. 8. “te 

Peut-on improuver Les fentimens 
d'Hadrien VI. touchant la puiffance * 
des Papes , & la reformation des 
mœurs ? Voyez De Launoy, epilt, 
part. 4. 
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CAD A TO CUURSE 


D ESrMe BI MERE UPRES 


LOPINV RES 


AVEC LES MEILLEURES EDITIONS, 


Pour compofer une Bibliotéque ecclefiaftique. 


I. 
ECRITURES 


B: BLI A facta Moguntix an, 1442. 


2, vol. in fol, in membranis, 
Eadem Nurembergæ an.1482. in 4. 
Eadem Parif, an. 1540. apud Rob. 

Stephanum 2. vol. fol. 

Biblia Complutenfii Ximenii Card. 
polyglotta una cum Lexico fto Com- 
pluti ab anno 115. ad 1520. 6. vol. fol. 

Biblia græca juxta LXX. Venceriis 
typis Aldi an. 1518. Romæ apud Za- 
nertum an. 1545. ibid. an. 1587. cum 
Notis Flaminii Nobilii ; Bafleæ eod, 
anno, Francofurti an. 1sar. fol. 

Biblia Hebraïca feu Rabinica, cum 
commentatiis Rabinorum Venetiis 
impenfis Danielis Bambergi 3. vol.fol. 
E quatuor éditionibus tertia & quatta 
als præftant. 

Eadem apud Rob. Stephanum 8. vol. 
in 12, 

Biblia Roberti Stephani an. 1428. & 
1532. Elegantior eft cditio an. 1540; 
fol. 

Eadem cum annotationibus an 1557. 
3. vol. fol. 

Biblia Stephani Menochii cum No. 
tis Coloniæan. 1530. 2. vol. fol. 

Biblia variarum tranflationum ftudio 
Fortunati Fanenfis Venetiis an, 1534. & 
an. 1609. 2. vol. fol. 

Biblia Sebaftiani Munfteri Bafileæ 
1534. 2. Vol. fol, 


SALE NÈTLEXS. 


Biblia Santis Pagnini Lucenfs , vez 
tus Teflamentum hebraice , novum 
græce, Utrumque cum verfione latina 
interlineari repræfentantia , Coloniæ 
an. 1541. & Lugduni apud Hugonem 
à Porta an. 1542. fol, alibi fæpius res 
cüfa , fed praftantior cditio Antuer: 
pienfis. 

Biblia hebraïca Rob. Stephani an: 
1543. 3. vol.in 4. 

Eadem in 12. 6, vol. 

Biblia Ifidori Clarii cum fcholiis, bis 
excufa, fcil. an. 1542. & 1557. cum 
Præfatione, quæ in editione an. 1564. 
detracta eft juflu Concilii Tridentini 
fol, 

Biblia Gryphii Lugduni an. 1jço. 
fol 


Biblia Johannis Benedi@i Theologi 
Parif. an. 1558. fol. 

Biblia interprete Sebaftiano Cafta= 
lione hæretico , cum ejus annotationi- 
bus Bafileæ an, 1554. & alibi, fol. 

Biblia Francifci Vatabli latine cum 
duplici tranflarione & fcholiis ejuf- 
dem Vatabli Parif. apud Rob. Steph. 
an. 1557. 2. vol. fol. 

Eadem à Theologis Salamanticenfs. 
busemendata , Salämanticæ an, 1584: 
& alibi fæpius. 

Biblia Antuerpiana Philippi II. po- 
lyglotta, ftudio Arrix Montani , typis 
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436 ; 
vero Plantinianis , cum Lexico DS 
tuor linguarum, Antuerpiæ ab anno 
1569. ad 1571: 8. VO FOI AE 

Biblia facra vulgatæ editionis per 
Dodores Lovanienfes Antuetpix an. 
1583. cum figuris fol. 

Biblia latina Sixti V.Romæ an. 1590. 
fol. cara & rara. 

Eadem , longe minoris pretii , emen- 
data à Clemente VIII. an. 1592. Li- 
bellus Jamefñi hæretici , cui citulus , 
Bellum papale , Londinian.1600. ex- 
cufus, utriufque editionis varlationes 
exhibet. 

Biblia hebraïce , græce , & latine 
cum fcholiis Varabli &aliorum, Pa- 
tif, apud Comelinum an. 1599. 2. vol. 
fol. 

Biblia variarum tranflationum An- 
tuctpiæ an. 1616, 3. vol. fol. e* 

Biblia cum fcholiis Joannis Maria- 
næ & notationibus Emmanuelis Sa 
Antucrpiæ an. 1624. 2. vol. fol. 

Eadem cum expoftionibus prifco- 
rum Patrum, colletore & fcholiafte 
Francifco Harxzo Ultrajeino , An- 
tucrpiæ an. 1630. 

Biblia Michaëlis le Fay , polyglotta, 
fed abfque Prolegomenis ac Lexico, 
Parif. an. 164$. 10. vol. fol. 

Biblia feu Polyglotta Londinenfia 
VValtoni cum Prolegomenis feu Ap- 
paratu , qui feparatim editus eft in Ger- 
mania , ad fupplendum id quod deerat 
Bibliis domini le Fay , quæ longe vi- 
liori pretio comparantur , Londiui an. 
1657.6. vol. fol. 

Bibliis Londinenfibus acceflit Lexi- 
con heptaglotton Edmuñdi Caftelli , 

" Londini an, 1669. 2. vol. fol. 

Biblia græco-latina ftudio Joannis 
Morini, Parif. an. 1641. 3. vol. fol. , 

Biblia græca juxta exemplar Vatica- 
num Cantabrigiæ an, 166$, 3. vol, in 
12 


Eadem in Hollandia recufa , fed abf- 
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que libris deuterocanonicis an. 1683 
2. vol. in 8, 

Biblia latina apud Ant. Vitré fol, & 
4: Parif. 

Biblia Efpannolla de los Fudeos de 
Ferrara , in Ferrara, litteris gothicis, 
in fol. 

La faïnte Bible en françois, traduite 
par Olivetanus à Neufchaftel L'an 1535 
in fol. 

La fainte Bible de René Benoif} à Pa- 
ris1566. in fol. &in 4. 

La fainte Bible traduite par les Doc. 
teurs de Lonvain ; à Anvers, 1585. 
fol. 

Biblia in lingua Italiana da Gienanns 
Diodatia Geneve , 1607. 

La Bible de Frifon à Paris chez Kj- 
cher ,1621. fol. d 

De Corbin à Paris $. vol, in 12. 

De M. Do Lafi 12. vol. in 8. 

De Defnarets , dont la oerfiom 
eff de Diodati Calvinifte , Amnfferdam 
2. vol. fol. É‘in8. Cette édition efftres- 
belle. 

Bible traduite par Mr, de Saffÿ , 
avec des remarques en plufieurs tomes 
in 8. 
Liber P falmorum hebraico-latinus 
per Johannem Leufden , 12. Ulrrajeéi 
1688. 

Plalterium quintuplex latinum Ja- 
cobi Fabri Stapulenfs , Parif. an. 1513, 
in fol. min. 

Pfalterium græco -latinum juxta 
exemplar Alexandrinui Oxonii , an. 
1688. in 8, 

Novum Teftamentum græco-lati- 
num Cum interpretatione vulgata & 
Erafmi , fæepius recufum, fol. 

— Idem ab Erafmo paraphraftice red- 
ditum. 

Novum Teftamentum græco-lati- 
num typis Roberti Stephani an. 1jjo. 
Idem græce typis reglis an, 





1642. 
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Novum Teftamentum græcum typis 
Johannis Crifpini an. 1553. 2, vol. in 
IZ. 

Novum Teftamentum fyriace, grece 
& latine ex verfione Tremelii apud 
Henricum Stephanum an, 1569. fol. : 

Novum Teftamentum fyriace, gtæ- 
ce, & latine, Lugduni apud Treme- 
Hum an. 1571. 

Novum Teftamentum hebraice , gtæ- 
ce & latine Parif, an. 1584. in 4. 

Novum Teftamentumgrecum Sedani 
an.1628.in16. 

Novum Teftamentum grecum cum 
vatiis lectionibus ex codicibus mff. 
amplius centum & ex antiquis verfios 
nibus, Oxoniian. 1675. in 8. 

Evangeliorum verfiones perantiquæ 
duæ, Gothica & Anglo-faxonica , à 
Francifco Junio & Th. Marefcallo 
editæ, una cum Gothico Gloflario & 
variis alphabetis 2, vol. in 4. Dor- 
drechti 166$. ‘ 

Plufieurs verfions du nonvean Teffa- 
ment faites depuis peu en France. 

Paraphrafes des Epitres de S. Panl 
par Mr, Godeau en plufieurs volumes 
sn 12. 

ob, Ecclefiafle, Tobie en vers fran- 
gois par le Pere Morillon Benedilin, 
de la Congregation de S. Maur. 


TT: 
Livres conccrnans l'Ecriture fainte. 


Grammatica linguarum orientalium, 
Hebræorum,Chaldæorum &Syrorum, 
auctore Ludovico de Dieu Lugduni 
Baravorum 1628. in 4. 

Thefaurus grammaticus linguæ fanc- 
te Hebræx per Johannem Buxtorfium 
Bafileæ 1609. in 8. 

— Ejufdem grammatica chaldaica & 
fyriaca Balileæ 1615. 8. 
Grammaticæ Georgii Afayr, Thomæ 
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dxFour Bened.Congr. S:Mauriealion 

Thomæ Erpenii Rudimenta linguæ 
Arabicæ 8. Parif. 1638. 

Epitome linguæ fandæ audore Sante 
Pagnino 8. 

—— Ejufdem Thefaurus linguæ fan@z, 
Coloniæ 1614. 

Johannes Buxtorfius de abbreviatu- 
tis hebraïcis , item bibliotheca hebratï- 
Ca 12. 

— Ejufdem Grammatica chaldaïca & 
fyriaca 8. Baflcæ ré1s. 3 

——- Ejufdem Lexicon hebraïcum & 
chaldaïcum 8. 

— Idem de punétorum & accentuune 
hcbraïcorum antiquitate in 4. Bafileæ 
1648. 

—- Idem de linguæ hebraïcæ conferva- 
tionc 4. Bafileæ 1644. 

— Ejufdem Thefaurus grammaticus 
linguæ fandtæ 8. Bafilee 1609. 

*— Ejufdem Commentarius Mazote: 
thicus , fol. Bafñlee 1620. 

Irem Tiberias feu Mazotethicus tti- 
plex 4. ibid. 1665. 

“—— Ejufdem Differtationes philolosi- 
co-theologicæ ibid 1660. 
— Idem de fponfalibus & divortiis, 
4 ibid. 1652. 
—— Ejufdem Synagoga Judaïea , ibid. 
1680. 
Item Epiftolz familiares hebraïco: 
htinæ , 12, Bafileæ 1610. 
Bartholomæi V Veftmeri phrafes di- 
vinæ fcripturæ, 8. Parif. 1544. 
Thefaurus philologicus feu Clavis 
fcripture auétore Hentico Hottingero 
4. Tiguri 1655. 
— Ejufdem juris Hebræotum leges 
4. ibid. 
 Manipulus linguæ fan@tæ per Gu- 
lielmum Roberfton, 8. Cantabrigiæ 
1686, 
Lexicon pentaglotton , fol. Francof, 
1612. Ë 
Lexicon Æthiopico-latinum Yobi 
Hhh ij 
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Ludolfi in 4: Londini 16GI. 
Eoncordantia hebraïca Buxtorfii, fol. 
Concordantiæ véteris Teftamenti 
hebræis vocibus refpondentes, auctore 
Conrado Kirchero Auguftano, 2. vol. 
in 4. opus utiliffimum, Francof, 1607. 

Concordantiæ Bibliorum Rob. Ste- 
phani , fol. 1555. 

Concordantiæ gtæcæ novi Teftamen- 
ti fol. Bañlex, 1546. 

Concordantiæ græco-latinæ novi 
Teftamenti fol. Genevæ 1624. 

Eæzdem V Vittembergæ 1638. 
Concordantiæ græcæ Rob. Stephani, 
fol. 

Ludovici Tenæ Ifigoge in Scriptu- 
ram fol. Barcinone 1610. Habetur in 
Criticisfacris Londinenfibus. 

Gilberti Genebrardi Ifagoge, in 8. 

Santis Pagnini Ifagoge fol. Lugdu- 
ni1536. Coloniæ 1545. 1563. Parif. 1636. 

Ambrofii Catharini clavis facræ 
Scripturæ , 8. Lugd. 1543. 

Nicolai Abrami Pharus vet.Teft. fol, 
Parif. 1648. 

Philologus hebræus , continens quæ- 
ftiones hebraïcas, quæ circa verus Tef- 
tamentum hebræum fere moveri fo- 
lent , auctore Johanne Leufden , in 4. 
Ultrajeéti 1672. edirio fecunda. 

—- Ejufdem Philologus hebrxo-mix- 
tus una cum Spicilegio philologico, 
&c. 4. Ulrrajeéti an. 1682, editio fe 
cunda cum figuris. 

— Ejufdem Philologus hebrxo-græ- 
eus, 4. ibid. 1683. 

—— Ejufdem Clavis hebraïca, 4. ibid. 
1683. 

Item Clavis græca novi Teftamenti, 
8. Ultrajecti 1672. 

— Ejufdem Schola fyriaca , 8. ibid. 
cod. anno. 

Item Onomafticon facrum 8. Lugd. 
Bat. 1684. 

— Ejufdem item Lexicon hebræo- 
fatinum ad modum Lexici Schreve- 
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liani græci, 8. Ultraje@i 1687. 

Compendium Biblicum hebræo-l13 
tinum , 12. Lugd. Bat. 1680. 

Compendium græcum 12. ibid.1682, 
& 8. Ultrajecti 1687. 

Item præccpta quædam linguæ he- 
bræe & chaldaïcæ 8. ibid. 1655. 

Lexicon græco-latinum in novum 
Teftimentum cum duobus tractatibus, 
uno de accentibus, altero de dialectis, 
auctore Georgio Pafore ; 8, Londini 
1644. 

Nic. Serrarii prolégomena in Scrip: 
turam facram 1. vol. fol. 

DelrioPharus facræ Scriprutz, Lugd, 
1608. 

— Ejufdem Adagialia facta 2, vol. in 
4. ibid. 

Johannis Motini Exercitationes Bi- 
blicæ fol. Parif. 1660. 

Simeonis Muifii caftigatio animad- 
verfionum Morini cumaliis ejus peti- 
bus fol. Parif, 1650. 

Anticritica feu Vindiciæ hebraïcæ , 
4. Bafilex 1653. 

C.Fraflenii Minoritæ Diflertationes 
biblicæ, &c.4.Parif.&Franequeræ 1656, 

Lindanus de optimo genere inter- 
ptetandi. EAA 

Defenfo veritatis hebraicæ contta 
Lindanum per Johannem Ifaacum Le- 
vitam , Coloniæ 1559. 

Galefinus de bibliis græcis LXX. 
Interprecum , Romæ 1587. 

Petrus Galatinus de arcanis faerx 
veritatis Barrii 1516. auétior Bafileæ 
1550. 

Leonis Caftrii Apologericus pro lec- 
tione vulgata, tranflatione LXX. &c: 
Salamanticæ. : 

Capelli Critica facta, Parif. fol. 
1650, 

— Ejufdem de Pafchate & fabbata 
deutero-proto, 12. Amftelod. 

— Ejufdem de litteris Hebræorum 
contra Buxtorfium , ibid, 1645, 
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Obfervationes item in noyum Tef- 
tamentum, 4. ibid, 1657. 

Hcinfii caftigationes. 

Difquifitiones criticæ de variis per 
diverfa loca & tempora Bibliorum 
cditionibus , 4. Londini 1684. 

Sanderi Apologia biblica , 4. 

Carolus Sigonius de republ. Judzo- 
Yum, 

Seldenus de fucceffionibus Hebræo- 
rum, 4. Londini 1641. 

Joannis Spenceri de legibus Hebræo- 

rum ritualibus libri tres in 4. Hagæ- 
Comitum1686. 
… Francifcus Valefius de rebus phyfcis 
Scriptuiæ, una cum Levino-Lemnio 
de facris plantis, & Francifco Tufco 
de gemmis 8. Lugduni 1588. 

Malvenda de paradifo voluptatis 
4. Romæ 1601. | 

Ludovici Rumetii Viridarium facr& 
Scripturæ de arboribus frugiferis, in- 
frugiferis & aromaticis, inS8. Parif, 
1610. tir 
* Bochattus de animalibus facræ Scrip- 
tuiæ, fol. Francof. 1679. 

— Idem Londini 2. vol. fol. 

Franfius de eodem argumento. Utet- 
que mcelior Buftamantio qui de iifdem 
agit , Lugduni edito 1620. 

Benedicti Arriæ Montani Natutæ 
hiftoria in 4. Antuerpiæ 16or, 

—- Ejufdem hiftoria generis humani , 
ibid. 

Hæc & alia viri eruditiffimi opera 
fere omnia habentut in Bibliis Antuer- 
pianis Philippi II. 

Sixti Senenfis Bibliothecautiliffima 

cft iis, qui ad Scripturæ le“tionem fe 
accingunt. Edita eft fol. Lugduni 1555. 
Parif. 1610. 1615. & in 4, Coloniæ 
1626. . 
—— Ejufdem in varios Scriptutæ locos 
quæftiones aftronomicæ, geographicæ, 
phyfcæ , problematicæ , fæpius ex- 
cuiæ, 


42 
Apparatus ad Biblia facra per re 
las difpofitus auétore P. Lamy Orat. 
fol. Gratianopoli 1687. ; 
— Idem gallice Parifiis. 
Methode d'étudier 6 d'enfeigner La 
S'amimaire, ou les langues, par rap- 
port à l'Ecriture [ainte, en les redui. 
ant toutes à l'Hebreu, par le P. Tho. 
maîlin , 2. vol. 8. Paris 1690. | 
L’Antiquité des tems rétablie par le 
D. Pexeron, à. avec les Refutations du 
P. Martianay, © du P. Le Quien. 
Figure de La Bible, avec de belles figu- 
res, par Mr. Le Be, infol. à Paris 1642. 
Figures de la Bible, avec des fi gures en 
taille douces, par Mr. de S'acy, 4. Paris. 
Les m:fmes in 8. fans figures. 


* 


Ili. 
Tnterpretes de toute l'Écriture. 


Gloffà ordinaria Lugduni, 6. vol. 
fol. 

Eadem elegantior Duaci & Antuer- 
piæ, an. 1617. 

Eadem auétior, ibid. an. 1634. quæ 
eft optima editio. Poft Strabonem pti= 


mas fibi in hac Glofla vindicat Nico- 


laus de Lyra, cujus ortum, vitæz reli- 
giofæ tirocinia, ftudia , mores & obi- 
tüm difcimus ex veteri epitaphio , 
quod ad calcem hujus voluminis refe- 
remus. 

Critici facri, 12. vol, fol, Londini: 
Advertendum in nennullis decfle Lu= 
dovicum Tenam in epiftolam ad He. 
brtos, qui decimum tomum expler, : 

Synopfis criticorum $. vol. ibid, con< 
tinct auétores diverfos ab iis qui rez 
feruntut in Criticis facris. 

Biblia Magna Joannis de la Hayes 
s. vol. fol. Parif. 1643. Comple&itur 
commentarios Tirini, Menochii & 
Emmanuelis Sa cum Gagneo, & Eftio 
in diffciliora loca Scripturæ. 

Biblia maxima ejufdem, præter au: 
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439 : 
tores fupradiétos, continet Prolego- 
mena, & varias àd triginta verfiones 
Jarinas, cum Notis Nicolai de Lyra, 
19. vol. fol. + M de 

Hugo de S. Caro cardinalis in to- 
tam Scripturam, Venctiis, Coloniz : 
Lugduni , optima editio Parif, an, 
1545. 7. vol, fol. Venet. an. 1600, & 
160ot. 8. vol. Coloniæ. 

Dionyfius Cartufianus in totam Scri- 
pturam, 7. vol. fol, 

Præter hæzc feptem volumina funt 
icem alia quinque de aliis rebus, nem- 
pe Opufcula ejus minora 2. vol. fol. 
cariflima; Opera infigniora 2. vol. 
minotis pretil, utpote in minoribus 
opufculis fere contenta; item unum 
volumen in Dionyfium. 

Thomas de Vio Cajetanus fcripfit in 
cota Biblia , exceptis Canticis cantico- 
sum, Prophetis minoribus & Apoca- 
lypfi, 5. vol. fol. Lugduni 1539. Se- 
paratim etiam editus variis in locis. 
 Ambrofius Catharinus in quinque 
priora capita Genefeos, fol. Romæ 
1552. 1556. 

— Idem in epift. Pauli, & in epiftolas 
canonicas , fol. Romæ & Parifiis. 

Emmanuel Sa breves Notationes e- 

didic in utrumque Teftamentum fæ- 
pius excufas, in 40, correctas & au- 
€tas in edirione Colonienfi 1619, Dein- 
de in folio Lugduni 1651. 
— Ejufdem fcholia in quatuor Evan- 
gelia, brevia & erudita feparatim edi- 
ta non femel , in 4°, Antucrpiæ 1556, 
Lugduni 1602. & Colonix 1612. 

Alfonfus Salmeron in utrumque 
Teft. 16. rom. fol. 

Nicolaus Serarius prolesomena in Bi- 
blia, & commentarios in univerfam 
fere Scripturam edidit, 3. vol. fol. Pa- 
tif. 16u.1622. & Moguntiæ 1612. 1627. 
Probantur ejus commentatii, quod lin- 
guarum callentiffimus erat. 

Joannes Stephanus Menochius in u- 
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trumque Teftamentum, expofuit fen: 
fum litteralem ; 2. vol. fol. Colonix 
1630, 

Jacobus Tirinus idem etiam prælti- 
tit in utrumque Teft. 2. vol. fol. An. 
tucrpiæ , 1632.1635. Lugduni vilius 1@, 

Jacobi Gordonii fimile opus prodiit, 
3. vol. fol. Parif. 1632. 

Cornelius à Lapide in univerfar 
Scripturam, exceptis libris Pflmorum 
& Job, prolixos edidir commentarios, 
ur. vol. fol. | 

Alfonfus Toftatus in multos libros 
ver. Teft. & in Matthæum, 14. tom, 
fol. Venetiis 1507. 1596. At 17. tomis 
1615. 12. tomis præter Opufcula Colo- 
niæ 1613. 1617. Elegantior eft Veneta, 
quæ felem pro infigni habet. Auctor 
cft eruditus, fed prolixior, & in di- 
grefliones facilior, Ejus ramen fruz 
étuofa leétio ef. 

Joannes Maldonatus in præcipuos 43 
triufque Teft. locos, Parif, 1643. 
—-Idem in Pfalmos , Proverbia & li: 
bros Sapientiales, in Cant, in Ifaïam, 
Jeremiam , Ezechielem & Danielem, 
fol. ibid, 1643. & alibi fæpius etiam 
in 4», 
= Idem in quatuor Prophetas majo= 
res, in 4°, Moguntiæ 161. 

Item in quatuor Evangelia, fol. pri: 
mum Mufliponti i$96. & Lugduni 
1607. Parif. 1617. 1639. 1651. Antuer- 
piæ, 2. vol. 

Ex heterodoxis qui in utrumque Te£ 
tamentum fcripferunt , probabiliores 
funt Francifcus Vatablus, Ludovicus 
de Dieu, Joannes Drufius, Hugo Gro- 
tius, Joannes Lightfootus. 

Vatabli in Biblia facra Annotationes 
primum editæ Parif. in fol. deinde Sa- 
lamanticæ perpurgatæ, 2. tom. fol, 
1584. Etiam inter Biblia & inter Cri- 
ticos exftant. 

— Ejufdem in Biblia fcholia Salamane 
ticæ 1584. 









‘Ludovici de Diem animadverfiones in 
œmnes veteris Teft. libros 4. Lugduni 
Bat, 1648. 
. Item in quatuor Evangelia , 4. ibid 
1631. | 
“Idem edidit commentarios in Aëta, 
in cpiftolas Pauli , in epiftolas canoni- 
Cas, & in Apocalyplim feparatim , 4, 
vol. in 4. 
_ Joannes Drufius edidit in utramque 
Teft. fragmenta veterum intetprerum 

ræcorum, 4. FrancKetæ 1619. Arn- 
TS 1622, 

Item Parallela facra hebraïce, græ- 
ce & latine, cum Notis, 4. Francxe- 
1 1588. & Francof. 1618. 

In utrumauc item Teft. varios li- 
bros, variis in locis & annis excufos, 

Hugo Grotius , vit impenfe doétus 
& modeftus , in totum vertus Feftam. 
breves Annotationes fecit, 3. vol. fol. 
1644. in quibus profana mulra eft eru- 
ditio, 

In quatuor Evangelica item erudis 
tas & prolixas Annotationes ; 1. vol, 
fol. Amftelodami 1641. re 

In Aa & in epiftolas ad Jacobi 
inclufive, fol. Parif: 1646. quæ ex. 
ftant inter Criticos. 

Joannis Lightfooti Harmonia ve- 
teris Teftam, anglicè , fol. Londini 
1655. ; 

— Ejufdem obfervat, in Gencfim, 4. 

Item Manipulus Spicilegiorum ex 


Exodo, 4. anglice. 


Item Harmonia quatuor Evangelio+ 
tum inter fe & cum vereri Teft, fol. 
Londini 1655. & 4. 

In Matthæum Hotæ hebraïcæ las 
tine, 4 Cantabrigiæ 1658. 

In Marcum Horæ hebraïcæ & Tal- 
mudicæ latino-heb, 4, Londini 1670. 

In Aa Commentarium chronolo- 
gico-criticum anglice , 4. 1645. 

In primam ad Cor. Horæ hebraïcæ 
latine , 4. Cantab. 1664. 
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I V. 
Tnterpretes de quelques parties 


de la Bible. 


Procopius à Gaza, vetus auctor, ca4 
tenam in Octareuchum, feu octo prio- 
res veter. Teft. lib.concinnavitex an 
tiquis verfionibus & auétoribus. Opus 
non medioctis utilitatis, Exftac latine, 
fol. Tiguri 1655. 
— Ejufdem in libros Regum & Parali- 
pomenon fcholia græco-lat, 4.Lugduni 
Bat 1620. 1622, 

Item in Ifafam commentatii græco= 
lat. fol. Parif.1580, 

_Santis Pagnini Catena argentea in 
Pentateuchum, &c. Anruerpix 1565. 

Catena argentea in Genefim autore 
Floriano Nannio , 4. Bononiæ 1587. 

Augultinus Sreuchus in Pentateu 
chum, in Jobum, & in aliquot Pfl- 
mos, 

Hieronymus ab Oleaftro in Penta- 
teuchum ; fol. Lugduni, Antuerpiæ, 
Ülifiponz. Eÿ 

Jacobus Bonfrerius in Pentateuchum, 
fol. Antuerpiz 1625. | 
— Idemin Jofue, Judic. & Ruth; 
fol. Parif. 1631. : 
— Idem in Samuelem, & lib. Rex 
gum , fol. Tornaci. 

Benediétus Pererius in Gencfim', & 


alia, fol. 2. vol. Colonix 1622. 


Jacobus Gordonius in utrumque 
Teft. 3. vol. Pari. 1632. 

Cornelius Janfenius epifc. Iprenfs 
in Pentateuclum , 4. 
—— Idemin libros Sapientiales, 4. 
— Idem in quatuor Evangelia, 4. 

Johannis Merceri Calviniftæ in Gene- 
fim præleciones , fol. Genevæ 1598. 
——ËEjufdem in Ruth interpretatio 
Sytiaca cum fcholiis, Parif. 1564. 
—— Ejusdem in Job, Proverbia, Ec- 
clefaften, Cantica canr. commentarii, 
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ÊL Genevæz, fæpius, & Amfteloda- 


mi IGSI. 

Item in quinque Prophetas mino- 
res commentatii, fol. Geneyæ 156$. 

Marinus Merfennus in Genefis {ex 
priota capita, fol. Parif. 1623. 1625. 

Francifci Titelmanni in Exodum, 
Deuteronomium, Saimuelem partim ; 
in Jobum, Pfalmos , Ecclefiaften, & 
Cantica cant. in Ifaiam partim , Mat- 
thæum-& Joannem, & in omnes e- 
piftolas pluribus, vol. fol. & in 4. 

Johannes Lorinus in Exodum, & 
Leviticum , fol. 

— Idem in Numeros, fol. 

…— Idem in Deuteronomium, 2. to. 
fol. 

—— Idem in Pfalmos, 3. vol. fol. 

In Ecclefiaften, fol. & 4. 

In Sapientiam & Ecclefiafticum, fol. 

In Ada , fol. 

In epiftolas canonicas, 2. vol. fol. 

Hefichii patriarchæ Jerofolymitani 
in Leviticum lib. vrr. græce 8. Parif. 
1581. latine fol. Bafileæ 1527. 

— Idem in Job latine fol. ibid. 1527. 
—— Idem in Ifaiam græce, Auouftz 
Vindelicorum 1602. 

—— Idem in x11. Prophetas minores 
græce , ibid. 

Radulfus monachus Flaviacenfis in 
Leviticum , fol. Coloniæ 1536. & Mar- 
purgi eodem anno. Hunc auétorem 
non fæculo decimo, fed duodecimo 
medio vixiffe ex Alberico recte probat 
Labbeus. 

Andreas Mafius in Jofue, opus pro- 
lixum, fed eruditum fol. & in 8. An- 
tuer pi 1574. 1609. & inter Criricos. 

Benediétus Arrias Montanus in Jofue, 
in Judic. in aliquot Pfalmos , I{aiam, 
Danielem, x11. Prophetas minores, 
& in cotum noyum Teftamentum plu- 
ribus tomis. 

Angelomus, vetus fcriptor Benedic- 
tinus, in libros Reoum ; Paralipome- 
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na, fol. Coloniæ & Romæ. 
Idem in Cantica cant. 8. ibid. 





Iÿ31. 

Claudius Rangolius in lib. Regum, 
2. vol. fol. Parif. 1621. 

Philippus Presbyter , vetuftiffimus 
auétor, in Job, fol. Bafilex 1527. 8 
in Bibliotheca Patrum. 

Catena in Job per Petrum Comito: 

lum 4. Veneriis 187. 
-_ Hicronymus Ozorius fenior in oz 
bum, & quofdam Propheras, cum 
operibus Hicronymi nepotis , fol. 4, 
vol. Romæ 1$92. 

Balthazar Corderius edidit Catenam 
græco-latinam ex Patribus græcis in 
Pfalmos , 3. vol. fol. Antuerpix 1643, 
1646. 

—— Idem in Marthæum , ibid. 
——— Idem Catenam in Lucam & Joan3 
nem , 2. vol. fol.ibid. 1630. * 

Haimo epifcopus Halberftadenfis in 
Palmos & in reliquos fere Scriptu- 
sæ libros in pluribus tomis 8, fepara- 
tim. | 

Catena autea fuper Pfalmos, fol. 
Parif. 1510. 

KR. Davidis Kimchi commentarii in 
Pfalmos latine redditi per D. Ambro- 
fiam Fanvier Benedict. Cong. S. Mau 
ti ; 4°: Parif. 1666. 

Petrus Lombardus in Pfalmos , fol. 
Nutembergæ 1478. Parif. 1541. & 
1561. 

In Pfalmos item commentarios proi 
babiles ediderunt Ludolfus Cartufà- 
nus, Cornelius Janfenius epifcopus 
Gandavenfis , Robertus Bellarminus 
cardinalis, Gilbertus Gencbrardus, & 
Johannes Baprifta Folengius Benedic- 
tini,Francifcus Titelmannus, & Simon 
Muifius. 

Michael A yguanus, alias incognitus ; 
in Pfalmos fol. non omnino fpernen- 
dus. 

Iluft. Jacobi Benigni Boffuet liber 

Pfalmorum 
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Pfalmotum duplicis verfionis , yulga- 
tæ & S. Hieronymi, additis Canticis 
in 8. Parif. 16 oi. 

Thomas Ciftercienfis in Cantica 
cant, fol. Romæ 1666. 

Chriftophorus à Caftro in Jeremiam, 
Threnos & Baruch. 

Hicronymus Pradus in priora 26. 
capita Ezechielis cum figuris æncis 3. 
vol. Romæ 1596. 160$. 1616. 

Johannis Baptiftæ Villalpandi con- 
tinuatio cum Prado 3.vol, Romæ 160$. 
1616. 

Francifcus Ribera fcripft de Tem- 
plo lib. 5. imprefos 8.Lugduni & An- 
tuerpiæ. 

——— Idem in xij. Prophetas mino- 
res fol. & in4. 

——— Idem in Johannem 4. Lugduni 
1623, 





Item in epift. ad Hebræos 8. 

Johannes Gagnæus in rotum novum 
Teftamentum , atque etiam in Pfal- 
mos. In Evangelia quidem & Acta 8. 
Parif. 1552. & 1631. In epiftolas vero & 
Apoc. ibid 1547.1550. 1564.8c 1629. In 
Pflmos vero ibid. 1564. 

Zachariæ Chryfopolitani Harmonia 
evangelica fol. Coloniæ 1535. Exftat 
etiam in Bibliotheca Patrum editionis 
Colonienfis. Non fuitepifcopus , vi- 
xitque fæculo xij. Vide Labbeum. 

Silvera in Evangelia & in Apocalyp- 
fin 7. vol. fol. 

Catena Græcorum Patrum in Mar- 
eum,collectore & interprete P.Poflino 
fol. Romæ 1673. 

Catena LXXV.græcorum Patrum 
in Lucam, compilata pet Baltazarem 
Corderium. 

Libertus Fromondus in Ada & in 
epiftolas Pauli. 

Johannes Ant.Velafquez in epift. ad 
Philippenfes 2. vol.fol, Lugd. & Parif. 
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Claudius Efpencæus' in utramque 


4$ 
ad Timocheum fol. Parif, 1561. d 

In epift.ad Tirum, Parif. 1567. 
æ——— Ejufdem opera omnia, Parif. 
1619. 

Eclaircifemens pour l'intelligence des 
epiffres de S. Paul, par Mr. Himbert, 
in 12. Paris 1690, 

Danielis Heinfi facr. Exercitatio- 
num in novum Teft, lib. x. foi. Lugd. 
Bat. 1635. 

Omirto commentarios Patrum , & 
plurimos alios Commentatores , quos 
accutate exhibet Elenchus Scriprorum 
in facram fcripturam editus à Guillel- 
mo Crovvæo in iz. Londini 1672. 


V. 
COIN CLCETSE 
@ autreslivres concernans cette matiere 


Colledtio Conciliorum expenfis Ga- 
leoti à Prato fol. 1524. 

Jacobi Merlini colleétio 2. vol, fol, 
1524. 
Det Crabbe Collectio 3, vol. fol. 
Coloniæ 1538. 

Eademauctior 3. vol. fol. issi. 

Johannis Sagittarii Colleétio fol. 
Bafileæ 1555. 

Laurentii Surii Collectio 4, vol. fol, 
1567. Coloniæ , & alibideinceps. 

Collectio Veneta amplior Suriana, 
s. vol. fol. 1585. 

Severini Binii Colleétio 5. vol. fol. 
Coloniæ 1606. 

Eadem græco-latina 9. vol, fol. Co- 
loniæ 1618. 

Eadem græco-latina x.vol, fol. Parif. 
typis Morellianis 1636. 

Romana Colleétio greco-latina 4. 
vol. fol. Romæ 1608. 

Colleétio regia 37. vol. fol. à rypoa 
graphia regia 1644. 

Colleétio Labbeana 16. vol. fol. Pa- 
tif. abfoluta per Gabrielem Coffartium 
an, 1672, C 
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Nova Colleétio Conciliorum Balu- 
ziana pluribus comis , quorum primus 
dumtaxat nunc editus eft Parif. 1683. 

Concilia generalia 2. vol. 8. Parif, 
#535. 

Éoncilia generalia cum Notis Chrif- 
tiani Lupi $.vol. 4, primum Lovanii 
1665. poftea Bruxellis 1673. 

Concilia Hifpaniæe cum Notis Gar- 
fiz Loaifa j. vol. fol. 1593. 

Concilium Illiberitanum cum Notis 
Mendozæ j. vol. fol. Madriri 1594, 

Editio Lugd. vilior an. 1665. 

Notitia Concil. Hifpanix Card, 
d’Aguirre 8. Salmanticæ 1686. 

Concilia Galliæ per Jacobum Sir- 
mondum 3. vol. fol. Parif. 1629. 

Supplementum Lalandi j. vol. fol. 
Pari£ 1666, 

Concilia noviffima Galliæ à tem: 
pore Concilii Tridentini colleéta per 
Lud. Odefpun fol. Parif. 1646. 

Concilia Galliz Narbonenfis per 
V. C. Stephanum Baluzium 8. Parif. 
1668. 

Concilia Provincie Rotomagenfis 
per Francifcum Pommeraye 4. Roto- 
magi 1674. 

Synodicon ecclefiæ Parifienfis 8: 
Parif. 1674. 

Decretorum ectlefiæ Gallicanæ libri 
vij. per Laurentium Bochellum fol. 
Parif. 1609. 1621. 

Memoire des Afémblées du Clergé 
de France en plufieurs tomes in fol. 

AbregeY de ces Memoires in 4. à Pa- 
ris chez Leonard. 

Concilia Angliæ per Henricum Spel- 
mannum 2, vol. fol. Londini 1639. & 
1664. 

Conftitutiones Angliz’ fol. Londini 
1672. 

Provinciale ecclefiæ Cantuatienfis 
12. 
Aa ecclefiz Mediolanenfis fab S. 
Carolo j. vol.fol. Parif. 1643: 
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Eadem auétiora 2. vol. fol. Lugd:. 
1683. 

Orationes fynodales Friderici card. 
Borromæi 2, vol. fol. 

Ada ecclefix Brixienfis in 4. 

Ad@a ecclefæ Bononienfis j. vol.fols, 
1578. 

Concilii Nicænhi aéta & can. latine 
ftudio Alfonfi Pifani in 8. Dilingæ 
1572. 

2 Ejufdem Conciliicanones LXXX: 
ex arabico latini facti fol. Antuerpiæ: 
1578: J 

Conciliim CP: fub Menna patriar+ 
cha græto-latine cum Zonara in ca= 
nones Conciliorum fol. 1618. 

Concilium Antiochenum auétorita- 
ti fuæ reftitutum opera Emman. à 
Scheleftrate 4. Antuerpiæ1681. 

Concilium Ephefinum latine per Pel- 
tanum 4. {ngolftadii 1576. &'græco- 
lat. fol. apudCommelinum 1591. Item 
fol. 1594. & 1604. cum Gelaño Cy= 
ziceno de actis Concilii Niecæni: 

Ad Ephefinum Concilium variorum 
Patrum epiftolæ editæ à Chriftiano” 
Lupo ex codice Cafinenf2, vol. 4. Lo- 
vanii 1642. denuo recufæ# in nova Col- 
leétione Conciliorum Baluziana , de: 
qua fupra. 

Synodus Parifenfis de Imaginibus 
8. Francof. 1596. 

Liber Carolinus ejufdemargurrenti 8: 

Eucæ Holftenii colleétio Romana ;. 
&c. 3. Romæ 1662. 

Concilium Duziacenfe primtim'eum 
Notis Cellot. 4. Parif. 1658. 

Concilii CP. IV. œcumenici acta 
græco-lar. per Raderumcum Noris 4, 
Ingolftadii 1604. 

Concilium Remenfe in caufa At- 
nulf archiepif. i2. Francof, 1660. 

Concilium Pifanum anno 1409. ce: 
lcbrarum ad rollendum fchifma , cum 
Concilio Senenfi an. 1423. &c. cum 


acbisinter Bonifacium VIIL. & Philip= 
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päm Pulcrum 4. Parif, 1612, 
_‘Concil.Conftantienfe 4. Hagan500, 

Concilium Bafileenfe cum commen- 
amentariis Æneæ Silvii feparatim fol, 
& cum Ænex operibus , & in Prag- 
matica Sanctione Pinfoniana. 

Concilium Florentinum genetale 
gtæco-lat. in 4. 2. vol. Romæ 1577. 

Concilii Florentini a@ta cum Notis 
Horatii Juftiniani fol. Romz 1638. 
— Ejufdem Concili hiftoria per Sgu- 
ropulum & alia ad idem Concilium 
pertinentia, fcil. Philippi Decii con- 
filia pro Concilio Pifano in volumine 
fecundo Monarchiæ Goldafti. Aliud 
Æjufdem confilium. pro Cardinalibus, 
&c. 4. Parif. 1612. Pro Concilio Pifa- 
no Apologia , 4. 1511. Refutatio Alla- 
tii contra Creyghtonem, &c. 

Concilium Tridentinum cum ofa- 
tionibus in eo habitis fol. Romæ apud 
Manut. 1564. Lovanii 167. in 4. An- 
tucrpiæ 1565. & Lugduni 1566. 
Hiftoria Concilii per Paulum Suavem 
& Palavicinum cardinalem. 

Memoires de Mr. Dupny touchant le 
Concile de Trente, 4. Parif. 1654. 
Concilia omnia provincialia habita 
poft Concilium Tridentinum. 

Concilium Jerofolymitanum contra 
Calviniftas 8. Parif. 1677. 

Concil, epirome per Coryolan. fol. 
Alia per Caranzam in 12. 

Notitia Conciliorum per Cabaffu- 
tium fol. Lugduni 168$. 

Canones Apoftolorum & fanétorum 
Conciliorum græce 4. Parif. 150. 

Johannis Zonaræ Commentarii in 
Lanbnes Apoftolorum græco-lar. fol. 
Parif, cypis regiis 1618. 

Pandeæ Canonum cum Notis Beve- 
regii, 2. vol. fol. Oxonii 1672, 

Colle&io Decretalium Romanorum 
Pontificum 3. vol. Romæ rço1. 

Durandus de Concilii auctoritate , 
Scc, 8. Parif. 1671. 
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Jacobatius de Concilio fol. 
Narratio hiftorica Conciliorum Ga- 

brielis Prateoli 8. Lugduni Bat, 1610- 

Edmundi Richeri hiftoria Concilio- 

rum genetalium. 

Chevillerii Differtatio in Synodum 

Chalcedonenfem 4. Parif. 1664. 


VI. 
PERES GRECS. 


PuiLo Judzus G. L, fol. Genevz: 

S.CLEMENTIS Papæ opera feu Re- 
cognitiones cum fcholiis Turriani, fol, 
Antuerpiæ 1578. 

—— Ejufdem epiftola ad Corinthios 
græco-lat. in 4. Oxonii 1633. 
S. IeNATu: cpiftolæ & S.Polycarpi 
cum Notis Ufferii 4. Oxonii 1644. 

Eædem ex editione Voflii cum epif- 
tola S. Barnabx 4. Londini & Amfte- 
Jodami. 

Vindiciæ epiftolarum S. Ignatii per 
Jo.Pearfon, &c. in 4.Cantabrig.1672. 

Obfervationes in eafdem Pearfonis 
vindicias 8. Rotomagi 1674. 

Primi {æculi veterum Patrum col: 
le&io græco-lar. per Cotelerium 2.vol, 
fol. Parif, 1672. 

S. Jusrirni martytis opera G. L. fol. 
Parif. 1615. 

IreNÆt opera G.L. per Feuarden- 
tium fol. Parif. 1639. 

Item optima eft editio Nivelliana. 

Cremens Alexandrinus G. L. fol. 
Pari. 1625. 

OR1GENIS opeta omnia ftudio Ge- 
nebrardi fol. Parif. 1604. 

—— Ejufdem commentaria in Evanges 

lia G. L. per Huctium 2. vol. fol. 

— Ejufdem contra Celfum & Philo- 

calia G. L. 4. Londini. 

…— Ejufdem liber de martyrio, &c] 

G.L. 4. Bafñleæ. 

— Ejufdem libellus de prece. 
Grecor Thaumaturoi, Maçarii 
Jii i] 
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Ægypti, & Bañlii Seleucienfis opera 
G:L. fol. Parif. 1622. 

Meruopit epifcopiopera G.L, fol. 
Parif. 

ArTHANAsI1 epifcopi Alexandrini 
opera G. L. 2. vol. fol. Parif. 1627. 
— Ejufdem Syntagma doétrinæ flu- 
dio And. Arnoldi, quod tamen Atha- 
nafio à nonnullis abjudicatur 8. Parif, 
168. à 

Nova edirio modà typis reglis man- 
datur opera monach. Congregat, $. 
Mauri. 

Eusesrr Cæfatienfis epifcopi hifto- 
tia ecclefaftica G. L. Valefi fol. Parif. 

Eadem cum hiftoria Rufini Bafileæ 
1535. 
ma Idem de præparatione evangelica 
& de demonftratione evangelica G. L. 
2. vol. fol. 

—— Ejufdem chronicon cum Notis 
Scaligeri Lugd. Bat. 1657. 

— Ejufdem opera omnia latine fol. 
Parif. 1610. 

EusTatTHrus ÂAntiochenus G.L. 
cum notis Allatii 4. Lugduni 1629. 

S. ErHreMm opera G. L. Geratdi 
Vofli 3. vol. fol. Romx. 
— Idem Antuerpiæ fol. 1619. 

Basittr M.opera G. L.3. vol. fol. 
Parif. 1618. 

— Ejufdem opera caftigata ftudio P. 
Combefis 2. vol. 8. Parif. 1679. 

Grescortt Nazianzeni opera G. L. 
2. vol. fol. Parif. 1609. & 1611. 

—— Ejufdem epiftolæ fele&æ G. L. 12. 
Ingolftadi 1598. 

Amrmicocxir opera G. L. fol. 
Parif.1644. 

Grecortt Nyfleni opera G. L. 
3. vol. fol. Parif. 1618. 

EprpmAnit opera G. L. Peravii fol. 
Païif. 1622. À 

Joannis Chryfoftoii opera G. L, 
Frontonis Ducæi 11. vol. fol. & qui- 
dem fex vol. prioris editionis 1609. 


1616. & 1618. & quinque pofterioris 
cditionis Parif. 1633. 8 1634. quæ 
melior quam Commelini. 

— Ejufdem opera latine tantum ii. 
dem per Frontonem f. vol. fol. An- 
tuerpiæ 1615. cum Indice; qui in edi- 
tione græco-latina defideratur. 

Eadem græce tantum per -Savilium 

8. vol. fol. Etonæ 1613. 
—— Ejufdem commentarii in epifto= 
las Pauli græce tantum 3. vol. fol. Ve- 
IOnæ 1529. 
— Ejufdem opera latine tantum 13. 
vol. 12. Antuerpiæ 1ÿ61. 

Dionysti vulgo Areopagitæ opera 
G. L. per Corderium 2. vol. fol. An- 
tuerpiæ 1634. 

— Ejufdem opera latine cum alia 
verfione 16. Parif, 

GEorGit Pachymeris paraphtafis 
in eadem opera 8. Parif. 1567. 

Omitro hic pfeudo-Joannis Jérofo- 
lymicani opera 2. vol, fol. Bruxellæ 
1643. 

Cyrirzr epifcopi Jerofolymirani 
& Synefii opera G.L, Petayii fol. Pas 
tif. 1640, 

CyYrirrr Alexandrini patriarchæ 
opera G. L. 7. vol. fol. Parif. 1618. 

S. Istport Pelufiotæ opera G. L. 
fol. Parif.1610. & 1638. Edirio Jacobi 
Bilii an. 1585. habet tantum tres libros 
cpiftolarum , meliot quinque haber. 

Hfidorianæ collectiones , quibus Iff- 
dori Pelufotæ epiftolæ fupplentur & 
émendantur , 8.Romæ 1670. 

S.Nirz opera omnia G.L.2.vol.fol. 
Rome, 

THsopoTi Ancyrani adverfus Nef: 
rorium liber &c.perCombefis 8.Parif. 
167$. 

THEODORETI opera Sirmondi G.L. 
4. vol. fol. 1642. 

—— Ejufdem tomus $. per Gatnerium 
fol. Parif. 

Procrt archicpifc. Conftantinop. 







































analecta cum commentariis Vinc. Ric- 
cardi 4. Romæ 1630, 
S. Maxim abbaris & mart. opera 


-G. L. Combefñfii 2. vol. fol. 


AnaAsTAsIus Synaïta de orthodoxa 
fide G.E. 8. cum Athanaño de Trini- 
tate Th. Bezæ1570. s 
—— Ejufdem Dux vie adverfus Ace- 
phalos G. L.per Grerferum 4. Ingolf- 
tadii iC06. 

— Idem de variis argumentis G, L. 
per eumdem Gretferum in 4. ibid. 
1617. 

Joannis Climaci opera G. L. Ra- 

deri fol. Parif. 1633. 


S. DororHEï fermoñes lat. pet 


Chryloftomum Calabrum 8. Cremonx 
395. cum Chryfoftomi homilia de 
cducat. liberorum. 

Joannis Damafceni opera latine 
pet Jac. Biliurh fol. Parif. 1577. ibid, 
1619, melior. 

— Idem de orthodoxa fide græce 4. 
Veronæ 1531. 
= Orationes adverfüs imaginum ca- 
lumhiatores 8. Romæ 1553. 
——]dem contra Neftorianos G._L, 
per Vegelinum cum Cyrillo contra 
cofdem 8.161. 

Ozcumenir & Âtetæ opera G.L. 
2. vol. fol. Parif. 1631. 

PHoriti epiftolæ per Montacutium 
G. L. fol. Londini 1652. 
——Ejufdem Bibliotheca G. L. fol. 
Genevæ. 
——- Ejufdem de voluntatibus in Chri- 
fo in tomo fingulari Stevartii, 

THsopnanis Ceramei opera G, L. 
fol. Parif. 1644. 

THEoPHYLACTUS i 
L. fol, Parif, 

œ——— [dem in Paulum fol. Londini. 

Euruymir monachi Panoplia fol, 
Venétiis 1555: 

Nrtus archiepifc. Theffalonic. de 
primatu Papæ G, L, per M. FA Hly- 


n Evangelia G. 
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ricum 8. Francof. 1555. 

Marx. Caryophili confutatio Nili 
de primatu Papæ G. L.8. Parif. 1626. 

Alia item in Bibliocheca PP. & inter 
Philocalia Origenis. 

_AztrA opufcula græecorum Patrum 
in Orthodoxographia ; in Bibliotheca 
Patrum, & in Au@ariis Combefifanis, 
in antiquis leétionibus Canifii, & in- 
rer edita Gretferi. 

Jacosr Bilii Obfervationum fi- 
c'arumin Patres græcos libri duo fol, 


© Parif. 1585. cum Hfidoro Pelufota ejuf- 


dem. 

JonANNis Cafbari Suiceri Thefau< 
rus ecclefafticus à Patribus græcis or- 
dine alphabetico concinnatus 2. vol. 
fol. Amftelodami apud Henricum 
VVetftenium 1682, 


VII. 
PEUR PENSE A TAC NS 4 
© autres Ecrivains ecclefiafliques. 


TertuzziANt opera Rigaltii & dis 
verforum 2. vol. fol. Parif. 1641. 
Idem Beati Rhenani 2. vol. in 8 
Parif, 7 
— Idem de Pallio notis latinis & in- 
terpretatione gallica illuftratus per E. 
Kicherium 8. Parif. 1600. Idemitemt 
cum notis Salmafi 8. Parif, 1622. 

Minurius Felix cum Notis Hela 
menhorftii fol. 1612. 

— Idem ex recenfione Rigalcii cum 
Notis 4 Parif. 1644. | 

S.CyPRrANt opera fol, Romæ 1560. 
—— Idem Rigaltii fol. Parif. 1642. 
—— Idem per Johannem Oxonienfem 
fol. Oxonii1682. cum Notis & Anna- 
libus Cyprianicis. 

ARNogius contra gentes fol. Ro- 

Mæ 1542. 
——Ejufdem opera omnia fol. Ba- 
fileæ. 
e—— [dem variorum 8.in Hollandia, 
lii ij 


























4. Cæf. Bulengeri eclogæ ad Ar- 
sñobium 8. Tolofæ 1612. 

LAcTANTII opela cum comment. 
Xyfti Betuleii fol. Bañleæ 1564. 

——— Idem Lugduni Batayorum 8, 
—— ]Jdem de motte Perfecurorum à 
V.C. Stephano Balufio primum reper- 
tus & vulgatus cum Notis , deinde in 
Anglia & Hollandia recufus. 

In Ladantium de mottibus Perfe 
cutorum Notæ Nic. Toinardi 12. Pa- 
tif. 1690. 

Juzius Firmicus Maternus de erto- 
ïe profanarumreligienum 8. Argento- 
rati 1562. 

—— ]Jdem cum Noris, in 8.Froben 
1603. 

Lucirer1 epifcopi Calaritani opuf- 
cula 8. Parif. 1568. 

Defenfo fanctitaris B. Lucifert auc- 
tore D. Ambrofio Machin archiepifc, 
Calaritano fol. Calari an. 1639. 

Zenonis Veronenfis epifcopi opera 
4. Veronæ 1586. 

HizaAru cpifcopiPictavenfis opera 
fol. Parif. 1531. 

—— Ejufdem fragmenta cum præfa- 
tione NicolaiFabri 8.Parif. 1598, 
—— Ejufdem editio nova ex recenfo- 
ne monachorum Bencd. Congregar. 
S. Mauri abfolvitur fol. Parif, apud 
Francifcum Muguer. 

Orrari Milevitani opera per Al- 
bafpinæum fol. Parif. 1631. 

—— Idem variorum, & cum eo Fa- 
cundus Hermianenfis fol. Pari. 1676. 

Damast Papæ opera cum Notis Mi- 
lefii 4. Romæ 1638. 

S. Amrosit cepifc. Mediolanenfis 
opera 5. vol. fol. Romæ #80. 

—— [dem ex recenfione monacho- 

sum Congres. S. Mauri 2. vol. fol. 

1691, 

=—- Idem de officiis cum lib. Cice- 

tonis de officiis 8. Moguntiæ 1602. 
$. HisroNymt opera per Maria- 
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num Viétorium $. vol. Romæ 1675! 
Eadem 4. vol, fol. Antuerpiæ 1578; 
Eadem 4. fol. Parif.apud Nivelliura 

179. 

Nova editio per monachos Congr, 
S. Mauri modo eft fub prelo Pari- 
fiis. 

S. Aueusrin1 epifcopi Hipponenfis 
opera ex recenfione Doctorum Lova= 
nienfiums. vol. Antuerpiæ 1677. 

Supplementum Vignerii fol. Parif. 
Ejufdem nova editio per mona- 
chos Congreg. S. Mauri omnia opera 
complecens 10. tomis. fol. Parif, 

Eucip11 abbatis Thefaurus ex 
operibus fancti Augultini fol. Bafleæ 

1542. 

Concordantia Auguftiniana 2, vol. 
fol. Parif. 

Confeflio Auguftiniana per Hiero= 
nymum Torrenfem, in fol. Dilingæ 
1f69. 

Rurini prefbyreri & monachi Az 
quileienfis opera fol. Parif. 1582. 

Suzr1e11 Severi opera recognita 12, 

Lugd. Batav.1635. fed in 8. ibid 1647. 

& Antuerpiæ. 

Mari: Mercatoris opera cum Notis 
Jo. Garnerii fol. Parif. 1673. 

Idem ex recenfionc Baluzii cum 

Notis 8. Parif. 1684. & Bruxellis 12 

per G.. G. 

PaAurint epifc. Nolani nova editie 
accurata cum Notis 4. Parif. 1685. 

Paulinus illuftratus à Patre Franc. 
Chifflerio, 4. Divione 1662. 

Paurt Orofii liber contra Pelagiuna 
8. Lovanii 1558. Idem cum Faufto de 
gratia 8. Bafileæ. 

Ejufdem hiftoria adverfus Paga= 

nos per Jo. Fabricium , in 8. Coloniæ 

1582. Omnia opera in Bibliotheca Pa! 

trum. 

Leronit prefb. & monachi libel- 
lus in dogmaticis Opufculis Sirmondi 
8. Parif. 1630. & in nova cdicione quæ 
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in typographia regia modo procura- 
tur, Habetur cum eo Capreoli epiftola 
ad Viralem, &c. 

Jonannis Cafliani opera ex recen- 
fione Alardi Gafei fol. Atrebati 1627. 

Maximi Taurinenfis epifcopi ho- 
Miliæcum S. Leone , & Salviano fol. 
Parif. 1614. & Lugd- 

S. EucHerrt epifc. Lugd. opera 
fol. Bafiieæ, Item Romæ apud Manu- 
tium 1564. 

VINCENT Lirinenfis Commoni- 
totium cum Salviano ex iterata recen- 
fione V.C, Stephani Baluzii 8. Parift 
1684. & in Biblioth. Patrum. 

S. PaAzrric11 Hibernorum apoftoli 
Opufcula cum Notis VVaræi 8. Lon: 
dini 1656. 

LEonts M. Papæ & aliorum opera 
fol. Item 2. vol. in 4. ex MORE 
Pafchañi Quefnelii. 

ProsPert Aquitani opera fol. Lug: 
duni 1539. in 8, Duaci 1577. 

Vicroris Vitenfis, & Vigilii Tap- 
fenfis opera edita à Perro Franc.Chif- 
fcrio , 4. Divione 1664. 

SALvIANI Mafil. opera emendata 
& illuftrata à V.C. Stephano Baluzio 
8. Parif. 1684. 

VALERIANI epilc. Cimelienfis ho- 
miliæ xx. editæ à Sirmondo 8. Parif. 


1612, Àlia in Bibliot.Patrum. Item cum: 


Fulgentii operibus per Th. Raynau- 
dum ; in fol. Parif. 1623, 8 Lugduni. 
1633. 
Sipon11 Apollinaris opera ex emen- 
datione Savaronis 4. 
Idem ex' recenfione Jacobi Sir- 
mondi 4. &8. &ineditione tegia. 
EnNoptus Ficinenfis ex editione 
Sitmondi 8, &incditione regia. 
Czæsartt epifc. Arelatenfis homiliæ: 
ec. H: in Appendice tomi 5.5. Auguft. 
novæ edit. 
Item duodecim homilix à CI. Ba- 
luzio cditæ 8. præter cas quæ habentur 
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in Bibliocheca Patrum ex quibus ex , 


quæ ad monachos habitæ leguntur , 
quidam Faufti Regienfis effe Opinan- 
tur. 

ALCIMI Âviti epifc. Viennenfis 
Sirmondi 8. & in editione regia, 

S. Fur GEnTi1 cpifc. Rufpenfis nova 
editio 4. Parif. 1684. 

FA cunp1 Hermianenfis epifc. libri 
pro tribus Capitulis cura Sirmondi 8: 
Parif. & in editione tegia, & cum: 
Optato variorum , ubi cjufdem Fa- 
cundi cpiftola ejufdem argumenti, ab 
Acherio noftro primum edita, 

Boërrt V.C. opera fol. Venetiis 1497 
& Bafilex 1570. | 

CAssroporr opefa ; eXcepto com- 
mMentario in P falmos feorfim edito; fol. 
Parif..apud Nivellium. . 
———Ejufdem opera omnia ex recenc 
fione Garetii Congr. S. Mauri fol, Ro: 
tomagi. 

Vicitit papæ decretalis gr#co-lar. 
cum diflertatione P..de Marca : item: 
Eutychii epiftola ad Vigilium cum: 
Vigilii refcripto gréce 8. Parif. 1642. 

VENANTI1 Fortunati opera Brovvc- 
ri 4. Mog. 1693. & in Bibliotheca P2- 
trum. 

Grecorir M, opera 3; vol.. fol.. 
Romæ 1588. 

Ejufdem'opera 2. vol. fol. An-- 
tüerpiæ. | 

Item ex’ recenfione Guffanvillei 32. 
vol.-Parif, 1675. 

——— Ejufdem Gregorii liber facraz 
mMentotum cum Notis Menardi noftri: 
4. Parif. 1642. 

+ Ejufdem liber Paftoralis in ié.. 
Parif. 1668. 

Gregorius Vindicatus Jamefii 4.Ge- 
nevæ 164$. ‘ 

ANToniIt Dadini Notæ in epiftolas’ 
Gregorii M. 4. Tolofe 1669: 

S. GreGoRr11 Milleloquium auétore 
Jac. Hommey fol. Lugduni 1683. 



































EE LuMBAN1 abbatis opufcula & 
epiftolæ , que defunt in aliis editioni- 
bus , cum Notis Profperi Flemengi 
fol. Lovanii 1667. 

Isrpo rt epifc. Hifpalenfis opera per 
Marg. de la Bigne fol. Parif, 1580. 

Eadem à Jacobo du Breüil emenda- 
ca Païif.16or. Item Coloniæ 1617. 

Beox Venerabilis opera 4. vol. fol. 
Bafileæ 1563. quæ editio melior Colo- 
nienfi an.1612. el 
Ejufdem hiftoria Monafterii fui 
& quædam cpiftolæ cum Inftitutione 
Egberti epifcopi Eboracenfis per V Va- 
ræum 8. Londini & Parif. 1666. 

S.BonrrActt archiep. Mog. epif- 
tolæ per Serarium 4. Mog. 1605. & 
in Bibl. Patrum. 

Liber diurnus Romanorum Pontif- 
cum ex editione Garnerii in 4. Parif. 
1689. 

ALcutn1 opera per Chefnium fol. 
Parif. 1617. & cum eo Paulinus Aqui- 
leienfis contra Felicem Urgelitanum. 

TusopuLrr: epifcopi Aurelianenfis 
opera per Sirmondum 8.Parif, 1646. 

AcosaArpt epifc. Lugd. per Balu- 
zium 2. vol. 8. Parif. & cum eo Amo- 
lo & Leidradus, & in Bibliotheca Pa- 
ttum, 

RaBaAnr Mauri opera 3, vol. fol. 
Colonixæ 1626. 

Idem de Chorepifcopis in Con- 
cordia P. Marcæ tettiæ editionis. 

PaAscasr1 Radberti opera per Sit- 
mondum fol. Parif. 1617. 

Hincmai archiep. Remenfis ope- 
ra Sirmondi 2. vol. fol. 

Luptabb, Ferrarienfis epiftolæ emen- 
daræ & illuftratæ cura V.C. Baluzii 
8. Patif, 

Euroen prefbyteri Cordubenfis & 
mart. opera inter Hiftoricos Hifpa- 
niæ per Ambrofium Moralem. 

GrR8ErTI cpiftolæ editæ à Papy- 
tio Meflonio 4. Parif, 1611, & in tomo 
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2. Chefnii , in Bibl. Patrum. 

Perri Damiani opera per Conf. 
tantinum Cajetanum fol. Romæ 1606, 

LAnrRrANc1 epifc, Cantuar, opera 
cum Notis noftri Acherii fol 1648. In 
hac editione commentarius in epifto- 
las Pauli non eft Lanfranci, {ed cujuf- 
dam anonymi. Lanfranci vero genuis 
nus penes nos ineditus habetur , ab 
Acherio poftea repertus. 

DurAnb1 abb. Troarnenfis opus 
de Euchariftia cum Lanfranco. 

AxsezMi epifc. Cantuar. opera ex 
recenfione Gerberonis noftri fol. Pa- 
rif, 1678. 

AnseLMt Lucenfis vita & opufcula 
cum comment. VVadingi 4. Romæ 
1657. 

RurerTt abb. Tuitienfis opera 2; 
vol. fol. Parif. 1630. 

- Ejufdem Apologia per Gerbero- 
nem noftrum 8. Parif. 1669. 

S.Brunontis Cartufenfium funda- 
coris opera fol. Coloniæ 1611. Item Pa- 
tif. apud Badium. Quædam funt po- 
tius Brunonis epifcopi Signienfis, 

Brunonis epifcopi Signienfisope= 
ra fol. Venetiis iGi. 

Gui8ErTI abbatis de Novigenta 
opera cdita à noftro Acherio fol, Parif. 
1651, & cum co Hermanni libri de mi- 
trac. B. Mariæ Laudunenfis, & Hugo 
archiep. Rotomag. de hærefibus fui 
temporis, 

GorFrripi abbatis Vindocinenfis 
opera Sirmondi 8. Parif. 1610. & in 
editione regia, & in Bibl. Patrum, 

Petri Abaclardiopera 4.Parif.1616. 

Ivonis epifc. Carnotenfis opera 
Soucheti , fol. Parif. 1647. 

S. BernNArRDI abb. Claræ vallen- 
fis opera emendata à Jac. Merlone 
Horftio 2. vol. fol, Coloniæ 1641. 

Eadem fecundis curis D. Johannis 
Mabillon Congr. S. Mauri 2, vol. fol, 
Parif. 1690, | 

$ 








S. BeRNARD1 genus illuftre affer- 
tum à P. Franc, Chiffletio, 4. Divio- 
ne 1660, 

ABsALONIS abbatis opera fol. Co- 
loniæ 1534. 

Huconis à S. Victore opera 3. vol. 
fol. Rotomagi amplior editio quim 
alibi. 

Ricæarpr Victorini opera Vene- 
tiis & Rotomagi fol. Moguntiæ in 4. 

Petri Venerabilis abbatis Clunia- 
cenfis epiftolæ & alia opufcula in Bi- 
bliotheca Cluniacenfi cum operibus 
S. Odonis abbatis & aliorum. 

Sucer11 abbatis S. Dionyfii opera 
in tomo 4. Scriptorum Franciæ per 
Andream Chefnium. 

Petri Cellenfis epiftolæ ex cdirio- 
ne Sirmondi, quæ cum cjufdem Petri 
{tmonibus haie in cditione pro- 
curata à noftro Ambrofio Fanvier in 4. 
Parif. 1671. 

S. THomæ Cantuarienfis vita & 
cpiftolæ cum cpiftolis Alexandri III, 
& Ludovici VII. &c.2.vol. 4. Bruxel- 
Lis 1682, | 

STEPHANI epifc. Tornacenfis epif_ 
tolæ per Claudium du Aolinet 8, Pa- 
tif. 1679. 

Puarzrppt abbatis Bonæ-Spei opera 
fol. Duaci 1617. 

. ÆLREDI abbatis opera 4. Parif, 
1654. 

Jo. Sarifberienfis epift. 8. Pari. 1611. 
=—— Ejufdem Policraticus 8. 

GuiiLeL M1 epifc. Parifienfis opera 
2. vol, fol. Aurelianis. 

IxNocsnrTit Ill. opera fol.Colonix 
1575. Epiftolæ Parif. 3. vol. fol. 

Lucas Tudenfis epifc. adverfus Al- 
bigenfes cum Notis Joannis Marianæ 
4. Ingolftadii 1612. 

S. THOMZÆ Aquinatis opera iS.vol. 
fol. Romæ 1570. 

S. BONAVENTURÆ opera 4. vol, 
Romaæ 1588. 
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ALAN1 Magni de Infulis opera fol. 
Antuerpiæ 1654. 

Joannis Gerfonis Cancellarii Pa- 
tif, opera 2. vol. fol. Parif. 1621. 

Apologia pro eodem 4. Lugd. Bat. 
1676. 

NicoraAt de Clamengis opera 4. 
Eugd. Bar. 1613. 

Nicorar de Cufa card. opeta fol. 
Balileæ 1565. 

Dionysir Cartufiani opera 18. vol. 
fol. Coloniæ 1559. V. fupra Interpre- 
tes facræ Scripturæ. . 

S. LaurenTi: Juftiniani opera fol. 
Venetiis. 

ÆxEz Silvii opera fol, 

TriTaemir opeta fpiritualia & hife 
torica 2, vol. fol. 

—— Ejufdem paralipom. per Bufæum 
8. Moguntiæ 160$. exceptis Polypra- 
phia & Steganographia, quæ feorfim 
prodierunt. | 

— Ejufdem item Hiftoria Hirfau- 
gienfis decuplo auctior prodiit nuper- 
rime in fol. ex officina monachorum 
S. Galli. 

Yoannis Pici Mirandulæ opera 
fol. 

$. Carozti Bortomæi opera 2. vol, 
fol. Mediolani. 

Lupovici Blofii opera fol. Antuer- 
piæ 1632. 

NPET, 
Diverfes collettions , ow Bibliotéques 
des Peres. 


Microprefbyticon ; five veterum 
quorumdam Theologorum celenchus 
fol. Bafileæ 1f50. 

Orthodoxogtaphia veterum Sanc= 
torum Patrum fol. ibid. 1555. 

Hærefologia fol. ibid. 1556. 

Scripra veterum latina contra Nef. 
torium & Eutychen per Jo. Simlerum 
fol. Tiguri 1571. 

Bibliotheca fan&torum Patrum pet 
KK« 
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din de la Bigne, 8. vol. fol. 
Paril. 1176. eui editioni acceflit tomus 
nonus ibid. 1979. 

Alia ejufdem Bibliothecæ editio 
cum vario ordine ab eodem auctore 
ordinata 9. vol. fol. Parif. 1589. cui 
editioni poftea acceflit Auctarium 2. 
vol. fol. 1610. 

Alia item editio 15. vol. fol, Coloniz 
ab anno 1618. ad 1622. quæ omnium 
Optima effet, fi græcos auctores græce 
etiam exhiberet. 

Item Bibliotheca Patrum cum auc- 
tuariis G. L. 12, vol. fol. Parif. edita 
apud Morellium , refetis Gregorio 
Thaumaturgo, Amphilochio , Leo- 
ne M. Profpero , Chryfologo, Maxi- 
mo , Fulgentio, Amadeo Laufanenfi, & 
aliis nonnullis , quæ in edirione Colo- 
nienfi habentur : fed addito grxco, 
quod in Colonienfi defideratur. 

Auctarium fanétorum Patrum G1æ- 
corum G. L. auctore P. Combefis 2. 
vol. fol. Parif. 1648. 

»— Ejufdem noviflimum Auétarium 
G.L. fol. Parif. 

Bibliotheca noviflima 27. vol. fol, 
Lugduni apud Aniffonios procurata, 

Bibliotheca Cluniacenfis j. vol. fol. 
Parif. 1612. 

Bibliotheca Ciftercienfis 3. vol. fol. 

Bibliotheca Floriacenfis foannis de 
Bofco 8. 

Bibliotheca Præmonftratenfis j. vol. 
fol. 

Theologi veteres Gallix per P. Pi- 
thœum 4. Parif. 1586. 

Antiquæ. leétiones Hentici Canifii 
6, vol. 4. 

Petri Stevartii colleétio aliorum 
audtorum,quod fupplementum eft Ca- 
nifii, 4. Ingolftadii 1616, 

Variorum Pontificum ad Petrum 
Cnapheum Eutychianum epiftolæ de- 
cem in gratiam Fulloniftarum, &c. 
per Jac: Gretferum 4, Ingolftadii 1616. 
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Opufcula dogmatica veterum Scrip: 
torum edita à Jac. Sirmondo 8. Parif, 
1630. 

Spicilegium domni Lucæ Acherit 13, 
vol. 4. 

Paicipp1 Labbe nova Bibliotheca , 
continens plurimos fcriptores nufquam 
edicos 2. vol. fol. Parif. 1657. 

Veterum Scriptorum qui de præi 
deftinarione & gratia fcrip{crunt, Ope= 
ra, cum hiftorica fynopf Gilb, Mau- 
guin 2. vol, 4. Parif. 6$o, 

Manuale Solitariorum , continens 
qrædam opufcula afcetica Guigonis , 
Bernardi Priotis Portarum , &c. ftu- 
dio P, Franc, Chifiletii 8. Divione 
1657. 

Confeflio Alcuini , & alia edica ab 
eodem 4. ibid, 

Bibliotheca afcetica veterum Pa: 
trum ad.ufum Congr. S, Mauri sol: 
4. Paril. 

Vererum epiftolarum Hibernicarum 
Sylloge per Jac. Uflerium Londini, & 
Parif. 4. 1645. 

LATiINL Latinii cpiftolæ, conjec= 
turæ & obfervationes in Patres La= 
cinos 2, vol, 4. Romæ1659.8& 1667. 

Legatio imp. Manuelis Comneniad 
Armenios , item quædam Joannis Da- 
mafceni, Leontii Byzantini, &c.per 
Leunclavium 8, Bañleæ1578. 

Ecclefiæ græ:æ monumenta fludio 
Jo. Bapr. Cotelerii 3. vol. 4. Parif. 

Leonts Allatii Græcia orthodoxa 
2. vol. 4. Romæ 16;2.1659, 

Syntagma do@rinæz ‘Athanaño tri- 
butum , item Valentiniani& Marcia- 
ni impp. epiftolæ duæ, Theodori Abu- 
caræ tractatus de unione & incarna- 
tione 8. Parif. 168. 

Anale@a grxca feu Opufeula græca 
hadenusinedita , ftudiotrium ènoftris 
4. Parif. 1688. 

Thefaurus afceticus G. L. five fyn- 
tagma opufculorum xviij. à Patribus 
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græcis colle&torum , colleétore & in- 
terptete Petro Pofino in 4. Tolofæ 
1684. 

Supplementum Patrum per Jac. 
Hommey 8. Parif. 1684. 

Patrum fcripta & monumenta à V. 
€. Jac. Sirmondo plurimistomis fcor- 
fim edita, modo regiis typis donan- 
eur auctoritate illuftriffimi Remorum 
antiftitis Caroli Mauricüi Tellerii, in 
duo volumina rédigenda cura & ftudio 
R.P. de la Banne {oc. Jefu. 


Te pourrorës ajouter ici quantiré de 
traduilions nouvelles , qui ont effé faites 
des onvrages des faints Peres , comme 
de quelques traiteY de Tertullien, de 
S, Cyprisn tout entier, de l'ouvrage de 
Laltance de morte Perfecutorum par 
Mr. de Maucroix , des Morales de S. 
Basile par My. Hermant ; des Extraits 
de S. Fran Chryfoflome far le nouveau 
Teffament , outre le livre ds Sacerdo- 
ce, Co. des lettres de S. Auguffin, de 
fes Confiflions , € de plufieurs autres 
traite? de ce Pere, @ mefine des livres 
de la Cité de Dieu ; des lettres de S, 
Ferôme, du Commonitorium de Win- 
cent de Lerins ; de Caffien, de S, Fean 
Climaque, de S, Dorothée ; des Dia- 
dogues de S. Gregoire lé Grand par un 
des noffres , © de [es Morales ; de 
quelques traitez de S, Bernard, de [ès 
fermons [ur les Cantiques ; outre la tra- 
duition de tous les ouvrages de ce Pere 
qu'un Pere Feñillant a faite dipuis peu ; 
C enfin de plufieurs autres Peres : mais 
j'ay crû qu'il valoit mieux les omettre 
pobr ne pas trop groffir ce catalogue, 


IX. 
Theologiens dogmatiques, © plufieurs 
Traité? particuliers de Theologie. 


Dronysr1 Petavii theologicorum 
dogmatum 5. vol. fol, Parif.1664. 
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—Ejufdem de poteltate nt 
& facrificandi facerdotibus concefa, 
deque communione ufurpanda Diatri- 
ba 8.Parif. 1639, 

—— Ejufdem Differtationes ecclefiaftiz 
cæ 8. Parif, 1641. 

+— Ejufdem item de Tridentini Con- 
cilii interpreratione & S. Aupultini 
dodrina 8. Parif. 1649. 

Lupovrci Thomaflini theologico: 
tum dogmatum 3, vol, fol. Paif. apud 
Franc. Muguet. 

P.Dantezis Huetii Demonftratie 
evangelica fol. Parif. 1679. & 1690. 

CarisrorHor1à Capite-Fontium 
Epitome novæ illuftrationis adverfus 
impios, libertinos , atheos , &c. 8. 
Parif. 1585. 

— Idem de theologia fcholaftica cot= 
rigenda 8. Parif, 1586. 

Item defenfio majorum de Eucharif= 
tia fol. Coloniæ 1587. : 

— Ejufdem varii traétatus & difputa- 
tiones 8. Parif. 1589. 

— Idem de libero arbitrio & metitis 
8. Antuerpiæ 1978. 

Hucon1is Grotii de veritate reli= 
gionis Chriftiane cum Notis & fine 
Notis latine & gallice. 

— Ejufdem opera omnia theologica 
4. vol. fol. Amftelodami, 

Prenves © prejugeX pour La religion 
chrétienne catholique par Mr. Di- 
roys À. Paris. 1683. 

Traité de la Religion contre les Athées, 
Les Deiftes G* les nouveaux Pyrrhoniens, 
12, Paris 1677. 

Memoires touchant la Religion par 
Mr. de Choyféul evefque de Tonrnay 3. 
vol, 12. 

De la verité de La Religion par Da 
badie 2.vol,8. 

RAymunpt de Sebunde thcologia 
naturalis 8, Lugduni 1548. Item gal- 
lice. 

— Ejufdem Dialogi de natura ho 
KKkK ji} 
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minis, in 12. Lugduni iffo. 

Arvarus Pelagius de plan@u Ec- 
clefiz libri duo Lugd, 1517. Ulmæ & 
fol, Venetiis 1560. 

Gzor cui Bulli defenfo fidei Nicenæ 
4. Oxonii 1685. 

Tuomz Angli Sonus buccinæ , de 
virtutibus fidei, &c. 12. Parif. 1654. 
— Idem de medio animarum ftatu 12. 
—— Ejufdem rabulæ fuffragiales, 12. 
Londini 1655. 

ÆApologie pour les faints Peres de PE- 
£life 4. Paris 1651. 

Methode dont Les Peres-fe font férvis 
entraitant des myfferes 4. Paris 1683, 

MaATrH. Scriveneri Apologia pro 
SS. Patribus adverfus Dallæum in 4, 
Londini 1672. 

MacanRit Havyérmans differtatio 
thcologica de auctoritate SS. Patrum 
i2, Coloniæ 1677, 

—— Ejufdem T yrocinium Theologix 
Moralis 8. Antuerpiæ 1675. 

=— Éjufdem defenfo in 12, Coloniæ 
1676, 

Josermi Vicecomitis obfervatio- 
nes ecclefiafticæ 2. vol, 4 Mediolani 
1618. 

—— Ejufdem obfervationes de Bap- 
tifmo 8. Parif, 1618. 

FrANC. Vavafloris de forma Chrif. 
ti 8. Parif.1649, 

GRETsERUS de funere Chriftiano , 
4: Ingolftadii 1611. 

Præadamiræ feu exetcitationes de 
hominibus ante Adamum , in 16. anno 
16$$. 

Eusesrr Romani Animadyerfones 
in librum Præidamitarum Parif. 1656. 

JAc. Capreoli de libero arbitrio dif. 
putartio 4. Parif.1649. 

Lun, Thomaflini Difciplina eccle. 
faftica 3. vol. fol. Parif. 

—— La mefine en francois 3. vel. fol. 

Memoires [ur la Grace par le P,Tho- 
main 4. Paris 1682. s 
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Divers traitez dogmatiques é hifte- 
riques du même auteur, des jeunes, 
des fefles, de l'unité de l'Eglife | de la 
le&ture des Peres, de la Philofophie , de 
la verité, ©c. 

LeonAarDi Marii affertio hierar2 
chiæ ecclefafticæ 12. Colonix 1618. 

ANDREÆ du Val de ecclefiaftica & 

politica poteftate 8, Parif. 1612. 
SIMONIS Vigorii de fuprema Ec: 

clefiæ auétoritate contra Andream 

du Val 8. Trecis 1615. 

Ejufdem affertio fidei catholi- 

cæ 8. Parif. 1618. 

Perri Aurelii opera , in fol. Parif. 
1642. 

Hucowrs Grotii de imperio fumma- 
tum poteftatum circa facra Commen- 
tarius. Item Blondelli tra@atus de ju- 
re plebis in regimine ecclefaftico 8, 
Parif. 1648, 

ATHANASI1 Rhetoris de primatu B, 
Petri, &c, 4. Parif. 1655. 

Jac. Boileau de antiquis & majori- 
bus cpifcoporum caufis , in 4. Leodii 
1678. 








Idem de adoratione Eucharif. 
tiæ cum Difquifitione de communio- 
ne fub utraque fpecie 8. Parif. 1688. 
#——— Idem de confeflione auticulari. 
—— Ratran traduit par le mefine avce 
des remarques, 

JAc. Sirmondi ,. Petri Aurelii ÿ 
Claudii Salmañi, &c. varia fcripta de 
tegionibus fuburbicariis. 

Jo. Morini libri duo de pattiarcha- 
rum origine , &c. 4. Parif. 1634. 

Craupr1 Fonteïi de antiquo jure 
prefbyterorum in regimine ecclefraf- 
tico 12. Taurini 1676. 

Petri de Marca Differtationes cum 
notis Baluzii 8. Parif. 1660. 
Ejufdem quædam Differtatioz 
nes poltumæ ftudio Pauli de Faget 4: 
Parif. 1669. 

Pari Arcudii de concordia eccle- 
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fæ otientalis & occidentalis in facra- 
mentorum adminiltratione, 4. & fol. 
Parif. 1626. 

—— Ejufdem de purgatorio, 4. Romæ 
1633. 

Lro Allatius de ecclefiæ occidenta- 
lis arque orientalis perpetua confen- 
fionc 4. Colonix 1648, 

Jo. Gerardi Voffiide baptifmo dif: 
putationes xx. 4. Amftel.1648. 

Jo. Launoïi de vera notione plena- 
rii apud Auguftinum Concilii in caufa 
rebaptizantium 8. Parif. 1644. 

Jo. Nicolai de Concilio plenario, 
12. Parif. 1667. 

-- Idem de baptifmi antiquo ufu, 
Parif, 1667. 

—— Idem de eodem utroqueargumen- 
to ibid. 1668. 

Idem de Jjejunii chriftiani rita 
antiquo 12. ibid. 

Gzor ii Caflandti de baptifmo in- 
fantium, &c. 8. Coloniz 1565. & cum 
aliis ejus operibus. 

FLorenT. Conrii de ftatu parvulo- 
Fum fine baptifmo decedentium juxta 
fenfum S. Auguftini Lovanii & Trevi- 
ris 4. 1624. & fol. Roromagi 1643. 

Frip. Spanhemius de baptifmo ve- 
£erum fuper mortuos 8. Lugd. Batav. 
1652. 

Jo. Schmidt de baptifimo fuper mor- 
tuos 4. Argentorati 1656. 

Hsnric. Mullerus de baptifmo pro 
mortuis , & de fabbato, in 4. Roft. 
a lab fr find 

Jo. Harduini de baptifmoin vino, 
pro mortuis, & in nomine Chrifti 4. 
Parif. 1687. 

. Barr. Ugolinus de facramento 
Confirmationis, Bononiæ 1600. 

Basir11 Pontif de facramento cen- 
firmationis 4. Loyanii 1642. 

— Idem de facramento Matrimo- 
niis 

Lucæ Holftenii differratio duplex 
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de facramento confirmationis apud 


Gixcos , 8.Romx1666. 

JAG. de Sainte-Beuve de facramento 
Confirmationis , & de Sacramento 
Extremæ unétionis contra Dallzum , 
4. Parif. 1686. 

Jo. Filefacus de P&nitentia 8. Parif, 
1631. 

Diox. Petavii de Pœnitentiæ rit 
veteri in Ecclefia 8, Parif, 1624. 

Lés Auteurs qui ont écrit de La fre: 
gueñte communion pour (é contre. 

Fac. Sirmondi Hiftoria pœnirentix 
publicæ cum difquifitione de Âzymo; 
8. Parif. 1651, 

Jo. Morinide P œnitentia j. vol. fol, 
Parif, & Holland. 

—— Ejufdem de facris ordinationibus 
fol. Parif. 

Tusoport Archiep. Cantuariæ 
Pœnitentiale cum notis & differtatiox 
nibus Jacobi Petit ; 2. vol, 4. Parif. 
16774 

Tableau de la Penitence par Mr. Go: 
dean 4, Parif. 1662. G 11. Amflerdam 
1665. 

Eclaircifèmens touchant la penitence 
par Mr. lEvefque de Tournay, feconde 
edition 11. Lille 1683. 

Jo. Garetius de reali corporis Chrif. 
ü præfentia in Euchariftia 8. Antuers 
Piæ 1561. 

C1. Efpencæus de Euchatiftia , & 
cum €o Gencebrardus de Trinirate $. 
Parif, 1569. & cum aliis ejus operi< 
bus. 

Nic. Sanderi de Euchariftia 8. An: 
tuetpiæ 170. 

Jo. Merloni Horftii aphorifini eua 
chariftici 12. Salifburoi 1661. 

Petri de Marca de facramento Eu 
chariftiæ 4. Parif. 1668. 

JAc. Boileau de adorarione Corporis 
Chrifti in Euchariftia 8. Parif. 

Tradition des Péres de L'Eglife fur la 
prefence reélle, 
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Ne TU: 
pe c. Sirmondi. Jo: Bon Cardinalis 


Franc. Macedo Minoritæ, Jo. Mabil- 
lon & Jo. Ciampini opufc. de azymo 
& fermentato. 

Jo. Launoii de facrtamento Unétio- 
nis infirmorum 8. Lureciæ 1673. 

Griserti Gencbrardi de facris elec- 
tionibus 24. Parif. 1593. Item 12.Parif, 
1676. 

Franc. Hallier de facris eleétioni- 
bus & ordinationibus , in fol. Parif. 
1636. 

Lusovtet Cellotii libercontta Hal- 
ljer 4. Parif. 1648. 

VVazonis Meffalini de Epifcopis 
& prefbyrer. contra Petavium 8.Lugd. 
Bar. 1641. 

Davip Blondelli Apologia pro fen- 
tentia Hieronymi de Epifcopis & pref- 
byt. Item de formula regrante Chriffo 
4. Amftelod. 1646. 

Marrw. Blaftarez monachi quæftio- 
nes & caufæ matrimoniales G. L. per 
Leunclavium Francof, 1596, 

_ ac: Gretferi difputationes matri- 
moniales 4. Ingolftad. 1606. 

Jo. Lindeborn in matrimontii facta- 
mentum notæ catecheticæ 12. Coloniæ 
1675. | 

CL. Efpencæi confilium de clandef- 
tinis matrimoniis, Parif. 1561. & cum 
aliis ejus operibus. 

GENTIAN1 Hetveti oratio ad 
Concilium Trid. de non approbandis 
matrimoniis, contraétis à filiis non- 
dum exauétoratis 4. Parif. 1556. & Ve- 
netiis 1564, | 

Franc. Duyffeldotpius de matri- 
monio non ineundo cum eis qui funt 
extra Ecclefiam, Antuerpiæ 1636. 

Jo.Launoïi de regia in matrimonium 
poteftare 4. Parif. 1674. 

Obfervarionesanonymi in eumdem 
Jibrum 4. 1677. 

Domwinicr Galefii Rubenfium epif- 
çgop. &c. Apologema contra Launoï 
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librum de Matrimonio. 

Jo. Launoii index etratotum in li. 
bro Dominici Galefii contencorum 4, 
Parif. 1677: | 

Traité pacifique du pouvoir de l'E: 
£life , & des Princes fur le mariage \par 
Mr, Gerbais, 4: Parif 1690, 

Il faut avoir les differentes Différtas 
tions fer chaque matiere, 4 


X. 


TAEO.L O0 GLEN 
fcolaftiques, 


RogerTi Pulli & Petri Pidtavenfis 
libri fententiarum ftudio D. Hugonis 
Mathoud è noftris fol. Parif. ref. 

Perrr Lombardi libri fententias 
rum. | ‘ 

ALcExANDRI de Ales fumma fol: 
Bafilexæ 1502. Venetiis 1576. Coloniæ 
1622. ; 
—— Idem in Sententias fol. 1515. 

ÂLBERTI Mag. opera 21: vol. fol, 
Lugduni 16$1. non admodum necef, 
faria. 

S. THomz Summa cum Notis Cas 
jetani. 

——ÆEadem cum Notis P.Nicolai fo: 
Parif. 1663. “* } 
— Ejufdem Summa à Natali Alexan. 
dro vindicata contra Launoïum , 8 
Parif. 1675. 

— Jrem Officium SS. Sacramenti ei. 
dem ab codem aflertum, in 8. Pari 
1680, 

TuHomz de Vio Cajetani Cardinalis 
opera 4. vol. fol. fæpius excufa inte, 
gra Lugduni 1558. fed in Romana edis 
tione truncata. 

JoxaAnnis Duns Scoti opera omnia 
ftudio V Vadingi ,12. vol. fol. Lugdunt 
1639. 

Perrus Aurcolus in Sententias 2, 


vol. fol. Romz 1995 


BIBLIOTEQUE ECCLESTAST'! 


Petrus de Alliaco in Senrentias 4. 
Paril, 
—7 Idem fcripfit de poteftare Ecclefæ 
& Cardinalium auctoritare, de emen- 
datione Ecclefiæ , & alia nonnulla. 
Inter Nominales Gregorius Arimi- 
nenfis , Gabriel Biel, Jacobus Almai- 
aus, Guillelmus Okam, &c. 
DuranousàS. Porciano in Senten- 
tias, 
Hennricti de Gandavo Sumina quæ- 
ftionum cheologicarum in fol, Parif, 
1520, 
GuiLLezMi Alrifiodorenfis Summa 
fo]: 
Dionysrus Cartufanus in Senten- 
tias 2. vol. fol, de quo alias. 
FRANcisci à Victoria rele@ioncs 
thcologicæ, & de facramentis. 
MeErcnior Canus de locis theolo- 
gicis libri xij. Lovanii 1564. Coloniz 
1574. Ejufdem rele@io de facramentis 
in gencre Ingolftadii 1577: De P œni- 
tentia ibid. 1580, Omnia fimul edita 
8. Coloniæ 1605. {ed quibufdam mu- 
tacis, 
Salmanticenfium theologia, 
Dominicus Soto in librum iv. 
Sententiarum fol, Idem dejuftitia & 
jure fol. 
MicHAzz Medina de fide: 
Dipacus Alvarez de auxiliis divinæ 
gratiæ & de Incarnatione, 
—#jufdem Concordia gratie & lis 
beri arbitrii. 
Nazarius inS. Thomam. 
TANNER1 Theolosia 4, vol. fol, 
:Esrtiusin Sententias 2, vol, fol. 
BANNEZ, Gregorius de Valentia, 
Sylvius , 1fambertus, Gonet, Conten- 
fon commentati funr Summam S.THo- 
mæ. Item Joannes Capreolus , Joan- 
nesàS. Thoma, &c. 
MicnAEzts Bayi opufcula theologi- 
ca, cum ejus apologia , 12, Lovanii 
1566. 
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His adde Theologiam Andrez Du 
Val, Gamache, & Merar. 

FRANcG1sc1 Suarez tomi zr. 

Jo. de Lugo de Incarnarione & de 
Pœnitentia 2, vol. fol. 

BecAnr Sunmtima Thcologiæ , fol. 
Lugd.1683. & Parif. 1680. 
— Idem de repub, ecclefiaftica contra 
Antonium de Dominis 8. Moguntiæ 
1619, 
— Ejufdem opufcula theologica fol, 
Parif. 1647. 
—— Idem de différentia inter Calvinif. 
tas, Lutheranos & Catholicos in ne- 
gotio prædeftinarionis , 8. Moguntiæ 
1609, 

Lupovicus Molina in ptimarh par- 
tem S. Thomæ. 
—— Idem de concotdia gratiæ & liberi 
atbitrii 4. Antuerpiæ 159$. 

Appendix ad eamdem Concofdiarir, 
Item de juftiria & jure. 

Joannes Maldonatus in quartum 
Sententiarum. 
— Ejufdem opera theologica de Sa. 
cramentis 2. vol. in 4. Lugduni 1615. 
& fol. Parif, 1677. cura & ftudio 
V.C. Philippi dx Bois Doétoris Pa- 
tifienfis , qui Præfationem adjecir, & 
ptædiétos tractatus Maldonato affe- 
fuit. 

THomÆ de Lemos Panoplia gratiæ 
2. vol. fol, 1676. 

GArriELis Vafquez omnia opera 
s. vol. fol, Lugd. 1610. 

Josermi d'Aguirre Card Benedictini 
Theologia fecundum principia S. An- 
felimi 3. vol. fol, Salmanticæ 1685. auc- 
ta & recognira Romæ 1690. 

A8ELy Medulla theologica. 
FrorenTit de Cocq Principia to- 
tius Theologix moralis &{peculativæ 
in 8. 3.tomis Coloniæ 1682. 
Breviarium theologicum au@ore 
Joanne Dolmanno 12, Lugd, &8.Parif, 
1660. K 1666. 
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Joan. Bapt. du Hamel Theologia 


pluribus romis in 8. Parif, 
vx 
CONTROVERSISTES. 


PEtrus Galatinus de arcanis catho- 
licæ vericatis fol. Barii 1516. & Bañlcæ 
I$f0. 

Tuomz Stapleroni opera 4. vol.fol. 
{n quarto tomo habentur vitæ Thomæ 
apoltoli, Thomæ archiep. Cantuar. & 
Thomæ Mori. 

Chriftianæ religionis catholica & hif- 
torica propugnatio per Ant.Democha- 
tem fol. Parif. 1562. 

Gzorçit Caflandri opera fol.Parif, 
I6T6. 

AryaArus Pelagius de plan®u Ec- 
clefiæ , ubi de poreftate fummi Pontifi- 
cis fol. Venetiis 1ÿ6o. 

THomæ VValdenfis opera, 3. vol. 
fol. Veneriis 1561. 

SranisLAt Ofii Card. opera omnia 
2. vol. fol. Colonix 1584, Parif. minus 
fufe an. 1562. 

Czrauozrus de Saintes de rebus con- 
croverfis fol. Parif. 1576. & 1675. 

Petri CanifiiCatechifmus fol. Pa- 
fil. 1979. 

—— Ejufdem Atheifmus ibid, 1585. 
— Idem de Verbi Dci corruptelis, 
fol. Jngolftad. 1583. 

FrANc. Feuardentii 
fol. Parif. 1604. 

Azrmonsus à Caftro adverfus hære- 
fes fol. Parif. 1578. fufñor eft quim in 
præcedentibus editionibus an. 1556. & 
1571 

GABRYEL Prateolus Marcoflius de 
vitis ,fecis, & dogmatibus omnium 
hærericorum fol. Coloniæ 1569. & 4. 
ibid. 1695- 

YVillelmi Lindani Panoplia eyan- 
gplica fol, Colonixi563, 


Theomachia 
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Jac. Laingæus de codem argumen- 
to 8. Parif. 1581. 

RogserTt Bellarmini controveriæ ; 
3. vol. fol. Ingolftad. 1593. Parifis 
1620, 

Earumdem Defenfio per Adamum 
Conczen 8. Moguntiæ 1613. 

Summa catholicæ fidei auctore Petta 
Crefperio fol. Eugduni 1598. 

DuPEerron del Eucariffie fol. Paris 
1622. 

-— Réponfe du même an-Roy de la 
Grande Bretagne fol. Paris 1610. ©" 
1622, ; 

Divers traite de Controverfis par 
le même 4. Paris 1617. 

Nicoras CoërFerEau, Réponfe & 
du Pleffis fol. Paris 1614. 

—— Réponfe an Roy d'Angleterre, } 
fol. 

—— Réponfe à Marc-Antoine de Dos 
minis fol, 

Controverfes de S. François de Sales 
12. Paris 1672. 

Methode de Controuerfès par Frans 
gois Verron fol, Paris. 1618. + 

— Epicotae Controverfarum cjuf= 
dein. 

MarTini Becani Manuale contros 
verfiarum 4. Antuerpiæ 1624. 

ExAMEN principiorum  fidei per 
Adrianum & Petrum de Valembourg 
fratres, 4. Colonix 1664. 

CorneLi Janfenii Alexipharma- 
cum 4. Lovanii 1620. 

Lucas Tudenfs contra V Valdenfes 
4. Ingolftad. 1616. 

Czaupius Schiflelus contra cofdem 
4: Parif. 120. 

JAc. Grerferi colectio fcriptorum 
contra VValdenfes, in 4. Ingolftadii 
1613. 
—— Ejufdem Defenfio controverfia= 
rum Bellarmini 4.ibid, 1611. 

Petrus Brutus Venetusadverfus Jus 
dzos fol, Vicentiæ 1488. î 





Pauius 
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+ Paurus Burgenfis adverfus cofdem 
Judæos fol. 
Alrercatio Ecclefix & fynagogæ fol. 
Coloniæ 1640. - ; 
Dionysrus Cartufanus contra Al- 
cotanum & fetam Mahometicam 12. 
Coloniæ 1633. & cum aliis ejus operi- 


bus. Inter antiquos Petrus Venerabilis- 


abbas Cluniac. fcripfit de eodem argu- 
mento. 

Jopocr Clitovei Antilutherus fol. 
Pari. 1524. 

THomas VValdenfis adverfus VVi- 
cleäftas & Huflitas 3. vol. Venctiis 
1571. 
Joan. Cochlei Hiftoria Hufirarum 
fol. Moguntiæ 1542. 
mr Al ejus opera 8. Parif. 1564. 

Jo4n. Faber adverfus Balrafaritum 
Pacimontanum Anabaptiftarum prin- 
cipem 4. Lipfæ 1528. 

Thomas Bofius de fignis Ecclefñæ , 
3, vol. 8. Lugduni 1595. 

AzBErTtus Pighius de ecclefiaftica 
bierarchia, in fol, Coloniæ 1544. & 
1558: 

AucusrTinus de Ancona de poteftate 
Ecclefix 4. 

HiERON y Mus Albanus de poteftate 
Papx & Concilii 4. Lugd. 1558. 

Nicoraus Sanderus de vifbili mo- 
narchia fol. Parif. 1580, & cum Clavi 
. Davidin finie fol. Lovanii 1571. 

Joaw. Ecxius de primatu Petri ad- 
verlus Lutherum fol. Parif. 1521. 

Item alia ejufdem opera. 

Taomas Illyricus de pareftate fum- 
mi Pontificis 4. 

AGRIcOLA de primatu Petri & Ro- 
man. Pontificum , in 8. Coloniæ 1529. 
Ejufdem propugnaculum contra 
bætefes hujus fæculi 8. ibid. 1614. 

AmBRosit Catharini opufcula. 

GrEGorius à Valentia de rebus f- 
dei hoc tempote controverfis fol. Ra- 
pif. 1610. 
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Henricr Hamond prefb. Linie 
Diflertationes de juribus Epifcopa- 
tus contra Blondellum , in 4. Londini 
16$1. 

MARTIN Becani Manuale contro- 
verfiarum 4. Antuerpiæ 1624. 

BEnEDicTI Verneri Bencdiétini 
magnum & univerfale Concilium Pa, 
trum de Euchariftia 8. Parif. 1554. 

Joan. Garetius de eodem argumenr- 
to 8. 

Joan. Fifcherus de Euchariftia con- 
tra Oëcofimpadium primo prodiit Co- 
loniæ in fol. fed cum aliis ejus operi- 
bus fol. V Vicerburgi 1557: 

Taomæ Mori opera, fol. Lovanii 
1566. : 
Rricarpus Tapperus de explicatio- 
ne articulorum Lovanienfium citca 
dogmara ecclefaftica , in fol, Lovanii 
155. 

Jac. Gretferi de cruce Chrifti, 3. 
vol. 4. Ingolftäd. 1605. 
>—— Ejufdem exercitationum theo- 
logicarum 4. ibid. 1604. 

—— Item ejufdem diverfa opufcula 
4: ibid. 1608. - 

——— Idem de jure & mote prohi- 
bendi libros 4. ibid. 1603. 

»—— Ejufdem A pologeticum pro foc: 
Jefu 4. ibid. 1618. 

Micmazzis de Elizaldo forma ve« 
ræ religionis 4. Neapoli 1662. 

Controverfts du Cardinal de Richeliem 
A. Paris. 

Variations des heretiques par Mr. de 
Meaux 2. vel. fol, 4. © in12. 
Expofition de la Foy catholique 
du même, 12. 

Traité. de la communion fous les 
deux efpeces par le même ; 12. 

—— Explication de la Meffe par la 
même , 12. 

—— Plafieurs Avertiflemens aux Cal- 
viniltes du même. 4 


: La Morale de Fefus-Chriff renyer-= 
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verfée par les Caluinifles | in 4. 

LA PerreTuiTE de la Foy touchant 
l'Eucariffie 1. vol. 12. @ 3. vel. 4. 

LA CreANcE de PEglifé Grecqne 
touchant la transfubffantiation contre. Le 
Miniftre Claude , par le P, Paris 1. vol. 
12. Paris 1672. 

LA Creaxce de l'Eglife Orientale 
für latransfubffantiation, par Mr. Si. 
mon, 12. Paris 1687. 

Ejufdem Fides Ecclefiæ orien: 
talis, &c. 4. Parif. 1672. 

REFLEx1ONS fur les différends de la 
religion par Mr. Pellifon, 2. vol, 12. 
Paris 1687. 

Réponfe à Furien par le mefine , &c. 
57 À. 

PRejucez contre les Calviniffes, 12. 
Paris 1671. 

mm 7 y aité de l'Unité de l'Eglife, 12. 
Paris 1687. 

JAc. BorreAu de confefione auricu- 
lari contra Dallzum , 8. Parif. 

7 Ejufdem difquifitio theologica 
de fanguine corporis Chrifti poft re- 
fürrectionem , 8. Parif. 1681. 

—  Apologie dy livre dé Ratran par 
lé même , 8. 





Comme on né paut avoir une cen- 
moiflance exaile des controverfes [ans 
lire les livres des heretiques , il feroit 
necefaire d'en marquer icy les princi- 
paux, Mass on les connoît affez , & il 
Jafft de marquer icy Les Centuriatenrs; 
Aubertin, Antonius de Domiris , Hof- 
pinien, Daillé, avec les recueils de 
Goldafte, dont on parlera dans l'article 
du Droit, Le Critici facri de Rivet fera 
v$s avec les Bibliotecaires. 


MAIL 


CASDISTE.S. 


$. Raymunp1 Summa cum oloffis 





Joannis de Friburgo, in fol. Rom 
1600. 

Summa $. Antonini fol. 4. vol. 4. 
Argentinæ 1490. & 2. vol. fol. Lugd. 
1542. 

THomzÆ Cajetani Card. Summa 8, 
Duaci 1627, 

NAvARRI Opera moralia 2. vol.iæ 
fol. 

——- Ejufdem Confilia fol. 

Joannis Azorii Inftitutiones mora- 
les 3. vol. fol. 

Grecorit Sayri Benedi@ini Angli 
opera moralia fol, Antuerpiæ 1619. & 
Duaci 1610. 

——— Éjufdem Clavis regia facerdotum 
fol. 

FrANciser Toleti Card. Summä 
in 8. 





Idem de inftruétione facerdo= 
tum , &c. 8, | 

SILVESTRI Prieratis Summa, diéta 
Summa Summarum 4. & fol. 

STEPHANUS Bauny de cenfuris. 

Traité des excommunications. © mo 
nitoires par Jacques Evcillon, 4, Angers 
1654. È 

_ Joan. Synnichii Saul-Exrex 2. volé 
fol. ; 

Vindiciæ decalogicæ ejufdem Syn£ 
nichii per Matthæum van Vianen , 4. 
Lovanii 1672. 

Marct Antonii Bravi de opinioni- 
bus improbabilibus beneficiorum , 8. 
Romzæ 1672. 

Specimina moralia Ægidii Gabrielis 
8. Romæ 1680. 

MacARII Havermans Trocinium 
theologiæ moralis, in 8. Antuerpiæ 
1675. 

Theologia motalis & chriftiana de 
actibus humanis ad mentem SS. Au- 
guftini & Thomz, auétore Laurentio 
Neefen 4. Mechliniæ 16-$. 

Summa chriftiana M. Boni Merbe- 
fii 2, vol. fol. Parif, 1685. 
















































Refolutions de plufienrs cas par Mr. 
de Sainte-Beuve , 1. vol. 4. Paris. 

Toffruilions de S. Charles aux Confef 
feurs 8. Paris1657. © ailleurs, 

Morale de Grenoble 3. vol, 12. Paris 
1676. Oc. 

Conferences ecclefiaftiques de Lucon , 

de la Rochelle , de Perigueux , Cc. 
_ Eclairciffèmens AE La penitence 
par Mr. de Choyfeul evefque de Tour- 
#4y in 12. Lifle 1679. féconde édition 
1683. 

Idée de la veritable penitence par du 
Snel 12. Paris 168e. 

Lettres paftorales de Mr, d'Arras fur 
La penitence , 12. Arras 1676. 

Défenfe de la penitence publique qui 
s'obfèrue dans le diocefe de Sens 8.Sens 
1673. 

GummaArt Huygens Methodus re- 
mitrendi & retinendi peccata 12. Lo- 
vanii 1674. 

Examen general de tous les états, 2. 
ol. 12. Paris 1670. C 1671. 

Défenfe des fentimens de Laëtance fur 
L'ufure , 12. Paris 1671. 

Joan. Barbefi Diflettatio contra 
æquivocationes 8. Parif. 1625. 


Le P, Thomafin de la verité © du 


menfonge, @'c.8. Paris 1590. 
. De Pabus des nuditez de gorge , in 16. 
Paris 1677. 


K IL 1: 


. Doëbrine chrétienne, Catechifines ; 
Predicateurs. 


CatechifmusConcilii Tridentini. 

BELLARINI doétrina Concilii Tri- 
dentini 8. 

S. AucusrTint doctrinæ chriftianæ 
praxis catechiftica 12. Trecis & Parif. 
apud Coignard. 

Jacost Bayi inftitutiones religio- 
pis Chriftianæ 4. Parif. 1626. Edirio 


BIBLIOTEQUE ECCLESIASTIQUE. 


auctior & emendatiot. #5 
Petri à Soto lüftructio facerdo: 

tum. É 
: Catechifmus ad ufum ftudioforum 

Lovanienfium 16. Lovanii 1676. 

Examen ordinandorum , Duaci 
1599. 

PErrt Canifi Carechifimus figuris 
OfNatUS , 16. Antuerpiæ 1576. 

æ—— Ejufdem opus carechifticum fol. 
Coloniæis77. & 1586. 

——— Ejufdem Carechifmus catholi- 
cus 8.Coloniæ 1567. & alibi. 

Catechifine de Grenade en latin & en 

françoss. 

Ros.Bellarmini chriftianedo@rinæ 
copiofa explicatio ; in 12. Coloniæ 
1518. 

Franc. Cofteri Catechifmus du- 
plex , brevior & prolixior, Antuerpiæ 
1607. 

Jo. Heffelii Catechifmus 4. Lova- 
nii 1656. : 

Catechifine de Turlot 4: 

Mannel de Benvelet , 2. vol, 16. Paris 
1659. 

Catechifme dn Diocefe de Paris, 12: 
Paris 1687. 

Catechifine des trois Evefques de la 
derniere édition. 

Catechifine du diocefe de Meaux de la 
feconde édition. 

Catechifine de Mr. l'Evefquede Lec- 
toure 12. ' 

Catechifne hifforique de Ar. F Abbé 
Fleury 2. vol. 11. Paris 1633. 

Cathechifme de Mr. d’Hesuville em 
vers pour Monfiigneur le Dauphin. 

Catechifine dy Jubilé 12, Paris , Foffee 
1677. | 

Conferences ecclefiaffiques de la Ro- 
chelle 12. à la Rochelle © à Paris, 4 

Conferences de Luçon $. vol. 12.4 Pa- 
ris che? Dexallier. 

Conferences de Perigueux , 3, vel, 5# 
12. ? 

Lil ij 






















































Lc> 
re touchant la Religion , par 
Mr. L'Evefque de Tonrnay ; 3. vol. 12. 
Paris 1680. Fc. 

S. Caroz1 Berromæi Paftorum 
Concionatorumque inftractiones, Co- 
loniæ 1587. Antuetpit 1624. 

ErAsM1 Eclefafticus feorfim , & 
cum ejus operibus. 

Franc. Bernard. Ferratius de ritu 
facrarum concionum, in 8. Mediolani 
1621. & poftea Parif. 

Jac. Merloni Horftii inftitutiones 
omnibus ecclefafticis , maxime con- 
cionatoribusaccommodatæ 4. Coloniæ 
1601. 

CaAroLt Regii Orator Chriftianus , 
4. Coloniæ 1649. 

Lup. Granatenfñs Rhetorica eccle- 
faftica 8. 

- Ejufdem Silva focorum, qui fre- 
quenter in concionibus occurrere {o- 
lent 8. Lugd. 1585. Antuerpiæ 1596. 
>—— Ejufdem Conciones 4. vol. 8. 

STAPLETONI promptuarium, 3. vol. 
in 8. 

Perri Blanchot Bibliotheca con- 
cionatoria, 8. primo Coloniæ 1611. 
Deide auctior 4. Parif. 1631. 1644. & 
fol. 1633. 1653. 

AMiroir des Predicateurs, ou de la 
‘fainteté ©" des devoirs des Predicateurs, 
par un Religieux de La Gongregation de 
S. Maur in 12. à Tolofe € à Paris che 
Coignard. 

Rapurrr Ardentis , qui tempore 
S. Bernardi vivebat, conciones, 2. 
vol. 8. Coloniæ 1675. 

Joan. Raulin Conciones per an- 
num. 

Inffruttions chrétiennes ç. vol. 8. 

Sermons du P. le Feune dir l'Aveugle, 
10. vol.sS. Tolofe. 

Sermons de Biroat , 12. vol. 8. 

Panegyriques du P. Senanlt, 3. vol. 
52 8. 


Profnes de Monfieur Joly evefqne 
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d'Agen, 1. vol.8. Che Couterot. 

Sermons de Mr. de Fromentieres 
evefque d'Airs ; 6. vol. in 8. chez le 
même. 

Difcours moraux , 10. vol. 8. che 
Couterot © Gucrin. 

Effais de fermons par Mr. l'Abbé 
de Breteville, 4. vol. in 8. chex 
Thierry. 

Sermons du P, Chenénais , 2. vol. 12. 
Parrs 16 ou. 

Sermons du D. Tixier, 12. vol, in 8. 
Paris. 


XIV. 


Livres ecclefiafliques , monaffiques 
rituels , martyrologes , c. 


Pontificale Romanum in varia for= 
ma. 

Pontificale Græcorum G.L. cum 
Notis Ifaaci Haberti, fol. Parif.1643: 

Ordo Romanus & alii antiqui fcrip= 
tores divinorum officiorum ftudio Mel- 
chioris Hittorpii, fol. Coioniæ 1568. 
& in Biblioth. PP. 

Ordo Romanus cum commentario 
in tomo 2. Mufei Icalici. 

Ritus ecclefiæ Romanæ per Chrifto-= 
phorum Marcellum , verius per Au- 
guftinum Piccolomineum, in fol. & 
in 8. 

Eucholosium Græcorum cum Notis 
Jac. Goar fol. Parif. 1647. 

Liturgiæ græcorum Patrum ,8. An- 
tucrpiæ 1540. Item Pari. 1550. & 
1571. 

Menæa , Triodion, & alii libri ec- 
clefiaftici Græcorum græce..6. vol. fol. 
Venetiis. 

Item feptem alii libri ecclefaftici 
Græcorum 4. Vencetiis. 

Liturgica Lartinorum per Jac. Pa- 
melium 2. vol. 4. Coloniæ 1571, 

Ordo Gelañfanus, &c. ftudio Jofe- 
phi Marie Thomañi, 4. Romæ 1680. 
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Joan. Mabillon Liturgia Gallicana 
4. Parif. 1685. 

Miffale Mozarabum cum confimili 
Breviario 2. vol, fol. Toleti. Utrum- 
que rariffimum & cariflimum , fed 
Miffale eft majoris momenti ac pre- 
tü. 

Ceremoniale epifcoporum fol. Parif. 
1633. 

Manuale epifcoporum per Gavan- 
tum. 

Manuale ad factamenta miniftranda 
in 8. 

L'ancienne police de l'E glife [ur lad- 
miniffration de l'Eucarifhie , par Mr. 
Danbefpine 8, Paris1629. 

JoHaANnis epifcopi Abrincenfis li- 
ber de divinisofficiis , editio fecunda , 
8. Rotomagi 1675. 

Joan. Bona Card. rerum Liturgi- 
rum fol. Romæ, & 8. Parif. 

Ejufdem tractatus afceticus de 
facrificio Miffæ , 16. Roromagi 1668. 
& Parif. 1678. 

——— Ejufdem traétatus de divina 
pfalmodia 4. Parif. 1663. 

MarreLzLzus Francolinus de Horis 
canonicis. 

GurizrerMi1 Durandi Rationale di- 
vinorum officiorum, cum Johanne 
Beletho, 4. Lugd. 1510. 

Jo. Stephanus Durantus de tibus 
Ecclefñæ catholicæ , in 8. Coloniæ 
1592. 

Ritus ecclefñiæ Laudunenfis fol. Pa- 
tif. 1662, 

Jopocr Cliétovei elucidatorium 
hymnorum fol. Parif, 1516. 

GasBriez Biel fuper canone Miffæ 
4. Lugd. 1642. 

Jo. Bapt. Cafalii de facris chriftia- 
norum ritibus fol. Romæ 1647. 

Jac. Gretferi de facris peregrina- 
tionibus, proceflionibus ; &c. 4. In- 
golftadii 1606. 

Manuale facratum ceremoniarum , 





auétore Michaële Baudry ; 4. Parif. 
1646. RD AE 

THeopx. Raynaldi de pileo , cete- 
tifque capitis tegminibus facris & pro- 
fanis 4. Lugd. 16$5. & 1661, 

Nicozar de Bralion Pallium ar 
chiepifcopale , &c. 8. Parif. 1648. 

Rituels des differentes Eglifes. 

Martyrologium vetuftiffimum occi 
dentalis Ecclefiz Romanum , S. Hie- 
ronymi ditum, cum Noris Franc 
Matiæ Florentinii, fol. Lucæ 1668. 

Martyrologium Ufuardi cum Notis 
Molani , 8. editio accuratiot in fol. 
min, Rotomagi 1670. & ad ufum Ord, 
Cift. 8. Parif. 1639. 

De verbis Ufuardi in Affamptionis 
fefto retinendis auct, CI. Joly 12. Se- 
nonis 1669, , 
-" Ejufdem Traditio antiqua ec- 


clefiarum Franciæ de verbis Ufuardi 


in fefto AffumtionisB. Virginis Dei- 
paræ, Parif. 1672. | 
Jac. Gaudinus contra Jolium , 12, 
Parif. 1670. 
Jo. Launoii hac de te judicium, 8. 
Parif. 1671. ; 
Martyrologium Adonis cum Mar- 
tyrologio Romano & Baronii Notis. 
Marryrologia Adonis & Norxeri in 
antiq. Leét. Canifii. 
Martyrologium VVandalberri & 
alia in Spicilegiis. 
Martyrologium Gallicanum Andree 
du Sauffay , 2. vol. fol. 
——— Ejufdem Panoplia facerdotalis , 
& clericalis 2. vol. fol, Item de gloria 
S. Andree &S. Remigii, 2. vol. fol. 
Martyrologium Hifpanicum , fex 
vol. fol. fabulis fcater. 
ArNozD1 VVion Lignum vitæ, 4, 
: Martyrologium Benediétinum cum 
Notis Menardi , 8. | 
-Trophæa Benediétinorumin Anglia 
auct. Eduardo Maihevy 3.vol.4.Remis 
162$.cum Appendice. 
Lil jjin 
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Menologium Bencdictinum Buceli- 
ni fol. 

Calendarium Benediétinum quatuor 
omis; ftudio Ægidii Cranbech cum 
figuris 4: 

Menologium Ciftetcienfe auct, Hen- 
tiquez ; fol. 

Series Sanctorum Ciftercienfium , 
ftudio Claudii Chalemot Parif. 1666. 

Ritus antiqui Ord. S. Bened. ftudio 

D. Edmundi Martene 2. vol. 4, Lugd, 


1690. 
GA 
LIVRES SPIRITUELS. 


S. HicpecArDis & S. Brigitæ te- 
velationes 4. Coloniæ 1566. 

S. Gerrruois abbariffæ vita & in- 
finuationes 8. Parif. 1662. 

Les mefines traduites en françois par 
le P. Mege. 

Jo. Trichemii & Blofii opera , de 
quivus fupra. 

Henriot Harphii Theologia myf- 
tica in 4. meliot in fol. Colonix 1556. 

Jo.Rufbrochii opera omnia à Surio 
latine reddita , in fol. Coloniæ 1552. 
— Alia edirio auétior in 4.ibid. 1609. 

Jo. Thauleriopera ab eodem Surio 
lar.verfa 4.Coloniæ 1548. item gallice. 

Henrrei Sufonis opera ab ipfomet 
Surio in latinum tranflata, 8. 

Lansrereit Cartufani opera, 3. 
vel 4. vol. fol. Coloniæ 1553. 

Jo. Mauburni Roferum fpirituale, 
fol. Duaci 1620. 

De Nicolao de Cufa & Dionyfo 
Cartufiano fupra. 

Louis de Grenade en efpagnol © en 
La in ; S enfrançois de la traduition de 
Mr, Girard 2. vol, fol. ‘ou 10. vol. 8. 

Lubozrus Saxo de vira Chrifti fol. 
Parif. 1580. 

Les quatre livres de l'Imitation en 
latinG'en françois, en grec, envers latins 


Sen vers françois par Mr. Corneille. 
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Jac. Alvarez de Paz de vita fpiri- 
tuali, Lugd. 1608, & Moguntix 1614, 
3. vol. fol. 

Le B, Fean de la Croix. 

La vie ® Les œuvres de fainte T herefe. 

Les œuvres fpirituelles © les lertres 
d Avila. 

Les œuvres de S. François de Sales, 

Les œuvres du Cardinal de Berulle. 

Les œuvres de Rodrigue de la neu- 
velle tradutlion. ; 

Les œuvres du P,S,ure. 

DrexeLit opera, in fol. & 16. 

Les Meditations du P.du Pont. 

Les Meditations du P. Haïinenfve. 

Les Meditations de Bufce. 

Les œuvres du P. Senault, c'eff à dire 
l'Homme criminel , l'Homme chrétien, 
% Paflions , le Prince, 4Praphrafes [ur 

0b. 

Le Trefor fpirituel du P. Quarre. 

Les Meditations du P. Bourgoing. 

Le Combat fpirituel par Caflanza ; 
de Fédition du P. Gerberon , 12. 

Joan. Bon Card.opera fpiritualia, 
fcilicer Principia vitæ chriftianæ , Ma- 
nuduétio ad cælum, Viacompendii ad 
Deum cum verfionibus gallicis , itera 
de divina pfalmodia. 

Jo. Caftorienfis epifcopi Amor pæ- 
nitens fecundæ edit. 2. vol. 8. 

— Idem de cultu Sanétorum , cum 
utriufque verfione gallica. 

Les œuvres fpirituelles de Mr. Dan: 
dilly en 3. vol. in folie, © en plufieurs 

etits volumes. 

Penfèes de Mr. Paftal, in 12. Paris 
1670. DE 
avec un difcours [ur ce defin, € un 
autre [ur des livres de Moÿfe , 11.Paris 
1672. 

De la verité de la Religion, par le 
Marquis de Pianexre. | 

Penfées chrétiennes. 

Solitude chrétienne, 

L'année chrétienne, 























































Effñis de Morale avec leur coniinue- 
‘#io#. UE 

Traité de POraifin par le même au- 
teur. 

Traité de la Comedie par Monfieur le 
Prince de Conty avec [a Defenfe. 

Morale fur le Pater. 

L'anmofne chrétienne & ecclefafi- 
que , 2. vol, 12.Paris 1G5r. 

PHirerEs Mi deOratione dominica 
cum ejus verfione gallica. 
. Divers traite? de My. Hamon. 

Lettres fpirituglles de Mr. de Sacy. 
7) faute des vertus humaines , per 
Alr.Efprit 2. vol,12. Paris 16 78. avec 
fes lettres. 

Direileur fpirituel pour ceux qui n’en 
ont point ,12. Paris 3691. ; 

Les Vies des faints Atanafe, Bafile , 
Grigoire, Chryfèffome € Ambroïfe par 
Mr. Hermant, celles de S. Benoift, de 
S. Bernard, de D, Barthelemy des Mar- 
tyrs, @c, La Vie de la V, M. Marie 
de L'Incarnation premiere [uperienre des 
religienfes Urfulines en la nouvelle Fran- 
ce , avec fes lettres 2. vol. in 4. 
La Wie de M. de Chafteüil folit aire 
du Mont-Liban , 12, Paris 1666. 


TND OL RTS NES 
LIVRES ASCETIQUES. 


Concordia Regularum cum Notis 
Menardi noftri, 4. Parif.1683. 
Codex Regularum ftudio Holftenii, 
4. Parif. 1638. 
Regula S: Benediéi cum Commen- 
tariis Smaragdi & Turrecrematæ , fol, 
: Coloniæ 1537. 
. Eadem Regula à S. Dunftano te- 
cognita , &c. in 12. Parifiis 1521, & 
1544. 
Varii Commentatores in Regulam, 
in primis Haefteni difquifitiones, &c. 
Edmundi Martenne , & aliorum. 
Sratuta antiqua Cartufianorum Gui- 
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gonis, &c. fol. Bafileæ 110. fecens 


in majori Cartufa recufa , fed ordine 
Miutato. 

Nova collecio ftatutorum cjufdem 
Ord. 4. Parif. 1582. | 

Nomafticon Ciftercien{e , fol, Parif. 
1664. 

Regula, Conftitutiones & Ptivile- 
gia Ord. Cift. à Chrytoft. Henriquez , 
fol. Antuerp. 1650. 

Codex Reoularum & Conftitutio= 
num clericorum regularium per Au- 
bercum Miræum , in fol. Antuerpiæ 
1638. 

Regulæ S. Francifci & aliorum 
Ordinum. 

Regula S. Auguftini cum Conftiru- 
tionibus Prædicatorum , in 8. Parif. 
162$, 

Expofitio Hieronymi à Politio in 
Regulam S.Francifci, 8. Neapoli 1606. 
& Parif. 1615. 

Regule communes foc. Jefu per Ju< 
lium Nigronum 4. Coloniæ 1617. 

Synopfis veterum religioforum ri- 
tuum, &c. ftudio Antonii Caraccioli, 
4. Parif, 1628. 

Joannes Nider de reformatione re: 
ligioforum, & Peraldus de profeffione 
monachorum , 12. 

Vincentii Confentini difputatio de 
catnium abftinentia , 8. 

Differtation fur l'hemine de vin & La 
livre de pain de faint Benoïft , in 12, 
in 8. | 

ÂAntiquarium monafticum ftudio 
Nebridit à Mundelheim, fol, Viennæ 
Auftriæ 160. 

Afceticon feu Origines monafticæ 
auétore Ant. Dadino Alteferra , 4. 
Parif. 1674. 

Traité de la vocation € de l'entrée 
à l'état religieux , 13. 

Traité des dots des religieufes ; par 
Mr. Godefroy , 12. 

Du voile des religienfes 2, Lyon1678, 










































4c6 RAIT E' 
#5 F4 La The des religienfes , par. 
Florent Boulanger ; 8. Parts 1657 à 

Ar. Thiers fur le mefme fajer. 

Premier efprit de Citeaux par Julien 

ie A. Paris 1653. 
Se Nouiat des Lenediétins , La Gui- 
de fpirituelle , € les Méditations fur 
da Regle par D. Philippe François. 

Le Novuitiat des Benediilins, par un 
religieux de Citeaux. | 

Meditations de D. Firmin Rainffant 
Ve la feconde édition, de D. Claude 
Martin, @ de D. Simon Bongis , du 
P. Bretagne , avec La Pratique de la 
Regle de faint Benoift. 

Éxhortations monaftiques de D. oa- 
chim le Contat, Avec Les Exersïces des 
dix jours, 

Devoirs de la vie monaffique par Ar. 
l'Abbé de la Trappe, avec fon Commen- 
taire [ur la Regle. 

Le faint travail des mains par le Pere 
le Blanc, 

XWII. 
DROIT CANONIQUE. 


Gurzr. Beveregii Pande“tæ cano- 
#um, 2. vol. fol. Oxonii 1672. 

Obfervationes in Beveregii annota- 
tiones in canones Apoftolorum, & in 
Jgnatianas Pedrfonii vindicias , 8. Ro- 
tomagi 1674. 

Jo AN. Zonatas in canoncs Apofto- 
lorum G. L. fol. Parif. 1618. 

Tusoporus Balfamon in eofdem 
G.L. fol, Parif, 1620. 

FrANc. Turriani Defenfio cano- 

num Apoftolorum & Conftitutionum 
S. Clementis 8. Parif. 1577. 
_ Curisr, Juftelli Bibliorheca juris 
canonici, continens antiquas fanonunt 
colletioncs Dionyfi ÆExigui , éc. 
cum Altaferræ Notis , alias feorfim 
editis , 2, vol. fol. Parif. 1661. 

Conezx Canonum vetus Ecclefiæ 
Romang à F, Pichæœo recognirum fc 
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illuftratum , &c. cum Abbonis abba= 
is epiftolis & formulis antiquis Alf:- 
ricis fol. Parif. 1687. regiis typis: Vi- 
de aliam colleétionem Canonum Ec- 
clefiæ Romanæ in tomo 2, S. Leonis 
M.cdirionis Quefnelianæ. 

ReciNonis abb. Colleétio canez 
num cum Notis Baluzii ,in 8. Parifiis 
1671. 

BurcuarpDt Decretum, fol. Colo= 
niæ1548. & 8. Parif.150. 

Ivonis Decrerum feorfim , in fol, 
Lovanii 1561. & cum aliis ejus ope- 
ribus. | 

GraATiANt Decretum fecrfim , & 
in corpore juris canonici. 

Corpus juris canonici, continens 
Gratiani Decrerum & Decrerales fum- 
morum Pontificum fepiflime exemfum. 
Optima eft ea editio , quam procura- 
vit illuft. Claudius le Pelletier Regni 
adminifter., 2.vol. fol. Parif, 1687. 
ex recognitione Pithæorum fratrum. 

Innocenti Ill. epiftolæ cum No- 
tis Francifci Bofqueti , in fol. Tolofæ 
163$. 

———— Ejufdem  epiftolæ Decrerales 
cum Ant. Dadini Alrefertæ, Notis fol, 
Parjf. 1666. 

æ—— ]rtem cjufdem aliz epiftolz & 
gefta per Rainerium diaconum,c#ra & 
ftudio Steph. Baluzii 2. vol. fol. Parif. 
1682, 

Innocenti: IV. in Dectetales, 4 
Pari£. 1514. & fol. 

Nicozaus Tudefchius abbas Paz 
normitanus in Decretales ; fæpius ex- 
cufus. In editione Venera /an. 1617. 
defunt ea quæ fcripfit auétor depotef- 
tate Pontificis & Imperatomis, 8 quæ 
pré Concilio Bafleenf , 6. vol. ir 
fol. 

Joan. Turrecremata in Dectetum, 
3. vol. fol. Lugd. 1520. & alibi. 

Joannis Sagittarii Collectio ca- 
nogum ufque ad Concilium Bafile- 

| enfe 




















































LS 


1 . 
u k Vois 
Fr £ fa. 


Petri Gregorii Syntagma juris ca< 
nonici, &c. fol. Tridini 1518, & Lugd. 
1612. 

P. Prrmœr Collatio legum Mofaïca- 
tum & Romanarum,8.Heidelb. 1656. 

ANT. Augulftini epitome juris pon- 
tificii, in fol. Romæ 1611, Parif. & 
alibi. : 
——— Ejufdem antiqua colleétio de- 
cretalium cum Notis Cujacii, & alio- 
rum fol. Parif. 1609. 


——ltem canones pœnitentiales 


cnm Notis ejufdem , in 4. Terracinæ 
4582. | 
———]dem de emendatione Gratia- 
ni cumadditionibus Baluzianis, Parif. 
1672. 

Inftitutiones jutis canonici cum 
comment. Pauli Lanceloti, 4.Lugd. 
4f79. 81584. | 

ANT. Corvini jus canonicum ex- 
plicatum ,16. Amitelod. 1651. 

Juris canonici theoria & praxis per 
Joan. Cabaflutium 4. Lugd. 1685. 
Prænotionum canonicarum libri v. 


_audore Joan. Doujat , 4. Parif, 1687. 


apud Coignard. 
Ejufdem fpecimen jutis ecclefiaf- 
tici apud Gallos ,12. Parif. 1974. 

Tnffitutions au droit ecclefiaffique par 
Ar, l'Abbé Fleury, 2, vol. 12, Paris, 
feconde edition. 

Abregé hifforique du droit-canon , 12. 
Lyon 1690. 

Taffiturion du droit ecclefiaffique de 
France, par Binel, rev par Maflac, 
12. Parts 1677 

BucLArium Magnum, $. vol. fol. 
Præferendæ poftremæ editiones trium 
priorum valuminum, utpote auctio- 





fes: 


——Compendium trium priorum 
voluminum Bullarii, in fol, Romæ 
16 23. 

STEPHANI Quarantæ Summa Bul- 
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457 
larii , in 4. Lugduni 1622. 4" 
. + Aucusrint Barbofæ colleétanea But: 
. Jarii, 4. Lugd. 1627. | 
_ Bullarium Cafinenfe , fol. Venetiis 
1650, Item Tuderti 1670. 

Bullarium Cluniacenfe , præter ea 
quæ in Bibliotheca Cluniacenfi haben- 
tur, fol. Lugd. 1680. 

Jus Belgarum circa Bullarum ponti- 
ficiarum receptionem ; in 12. Leodii 
1664. | 

Decreralium Examen Genevæ ; 4. 
165$. 

DaAviois Blondelli Pfeudo-Ifidorus 
& Turrianus vapulantes, 4. Gençvæ ‘ 

16238. ù 

Adainter Bonifacium VE. & Phi- 
Hippum Pulcrum regem Franciæ, 12. 
Parif, 1914. & cum Concilio Pifano , 
4. Parif. 1612. 

Ecclefiæ Gallicanæ Decretum per 
Bochellum , fol. Parif.1609. A TR 

Recueil des aff:mblées du Clerce et: 
plufieurs volumes in fol. 

Abrége de ces affembléés par Barjon, 
4. Paré 1680. 

Recueil des affaires du Clergé de 
France és années 1975. © 1586. par 
Guillaume de Laix , à. Paris 1626. 

RENATus Chopin de facra politia , 
& de jure cœnobitatum , fol. Parif. 
1999.1614, & 1614. 

æ— Ejufdem Monafticon, fol, Parif. 
1651. "8 

P.nEe MAR cA de Concordia facerdo- 
tii & imperiteditio prima in 4. deinde 
fudio Baluzij, fol. Parif. 1663.Tertia 
editio auétiot ibid. 1669. 

Concordia juris pontificii cum cæ= 
fareo, fol. Parif. 1654. 

Oeuvres de Guy Coquille touchant les 
libertez de PEglife Gallicane , 4. Parts 
1612. Les mefines angmentées 2. vol. fol. 
1639. 166$. & à Rou'n. Il y a dans 
l'une © l’autre de ces deux éditions des 
diverfitez confiderables. 

Mmm 















































a raxis canonica fori ecclefiaftici 
Gallic: com Notis Joan. Chenu, &c. 
8, Parif. 1621. 

FLorenTi1 de Cocq de jure, juf- 
citia & annexis ad ufum fori facra- 
mentalis ac contentioft , 4. Bruxellis 
1687. 

Jo. Dartis opera canonica fol. Parif. 
1656. 

— Idem de canonica difciplina circa 
facramenta , 8. Parif, 162$. 

-—" Idem de dignitatibus eccleliafticis 
4, Parif. 1648. 

— Idem de ftatu Ecclefiæ tempore 
Apoftolorum, 8. Parif. 1634. 

— Idem deurbicariis & fuburbicariis 
tegionibus , 8. Parif. 1620. 

Drpacr Covarruviæ opera fepius 
excufa j.vol. fol. Præferenda eft edi- 
tio Antuerpienfis ; & Eugdunenfis. 

Franc. Duarenus de facris Ecclefiæ 
miniftris ac beneficiis pro liberraté 
ecclefiæ Gallicanæ ; 4. Parif. 1551. & 
8. ibid. 1535. 

Ejufdem opera omnia, fol. Genevæ 
1608. 

Réfponfio chriftianorumi jurifconful- 
totum ad traétatum de miniftris Ec- 
clefiæ, 8. Argentorati 1556. 

Hiftoria pontificiæ jurifdiétionis per 
Mich. Rouffel , 4. Parif. 1625. 

MEeicu. Goldafti Monarchia SR. T. 
3. vol. fol. 

— Item alia ejus opera vatia ; de qui- 
bus infra. 

Marc Capelli de appellationibus 
ecclefiæ Africanx ad Romanam fedem 
Differtatio, 8. Parif. 1622. 

Varii Tractatus de controverfa Rei- 
publ. Venetæ cum Paulo V. habentur 
fcorfim, & apud Goldaftum. 

RaïmMonpus Rufus in Molinæum 
pro Pontificewmaximo, in 8 Parif. 
1Sÿ3. | | 

Le jugement canonique des Evêques 
par le fier David 4, Paris 1671. 
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Differration de Mr. de Lauroy èonà 
tre David, 8. 

Réponfe de David, © Kepliqu: de 
Lannoy, 

JAac. Boilean de majoribus Epifco: 
porumcaufis ; 4. Leodii 1678. 
= Joan. Gerbais de eodem argumen: 
to , 4. Parif. 1679. ! 

Divers traite? faits depuis pen toux 
chant la Regale , pour € contre. 

Carist. Eupus de appellationibus 
4. Moguntiæ 168r. 

PRAGMATICA fan@io cum Notis 
Probi & Rufæi , 8. 

—— Item cum Notis Guinieri , 4. Pa= 
rif. 1613. 

—— Item cum Commentariis Pinfonii } 
&c. 2. vol. fol. Parif. 1666. 

ConcoRDATA inter Leonem X. & 
Francifcum I. cum commentariis Re- 
buff, &c. 4. Parif. 1558. 

— Eadem cum Notis Joannis Dayma 
4. Parif. 1535. 

Annuzrus Rufæus de jure regaliô- 
rum & commendis, &c. 4. Parif.154 2, 

Petri Rebufh praxis bencficiorum, 
&c. 6. vol. fol. 

Mecctiior Lotherus de re benef: 
ciaria , fol. Lugd. 1637. 

Franc. Pinfonius de benefciis ec- 
clefafticis, fol. Parif. 1654. 

Craup. de la Place de clericorum: 
fanétimonf & neceffaria unius bensf- 
cii fingularitaté, 8. Parif. 1650. 

. La Somme beneficiale à l'ufage de 
France par Bonchel , fol, Paris 1628. 

Decifiones Rotæ fæpius editæ & 
audtæ cum commentariis Rebu& & 
aliorum. 

CorrAD1 Praxis difpenfationun 
apoftolicarum pro utroque foro , fol. 
Colon. 1680. 

— Ejufdem Praxis bencfciaria , fol. 
ibid. 1679. 

Juzranr Pelei comment. in reoulas 

Cancellariæ , 12. Pari, 1615, 
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Prosper Fagnanus in Decretales, 
5. vol. fol. Romæ. 
— Idem de probabilitate, 8. 1bid. 
Lucas Caftellinus de electione & 
confirmatione Prælacorum, fol. Romæ 
1625. 
Franc. Maria Samuellius de cano- 
nica electione, fol. Venetiis 1644. 
BarrHor. Ugolinus de officio & 
poteftare Epifcopi , fol. Romæ 1617. 
Craup. Carninus de vi & poteftate 
legum humanarum , 4. Duaci 1621. 
-Nicozar le Maiftre Inftauratio fa- 
cti patrimonii, 4. Parif, 1636. 
—— Ejufdem Inftauratio antiqui Epif. 
£oporum principatus, in 4. Parifiis 
1633. 
THsoporicus de Niem de fchif- 
mate, fol. Bafilez 1666. & alibi. 
Marius de fchifmate, &c, fol. Ba- 
fileæ 1556. 
GreGor11 Sayride cenfuris cum aliis 
jus openibus , fol. 
Franc. Suarez de eodem argum. 
cum aliis ejus libris. 
Traité des excommunications © monti- 


| #oires par Jacques Eveillon > 4. Angers 


1651, 

PrivireciA tegularium per Brus 
monem Chaffain , fol. Parif, 1652. 
—— Ejufdem Prælatus regularium ; 
fol. ibid. 

Collectio privilegiorum regularium 
per Emm. Roderieum, 4. Colonix 
16:9. 

Defenfio abbatiæ S. Maximini Tre- 
sir. per Zyllefium fol. 1638. 

T'aAmsurinus de jure Abbatum & 
Abbatiflarum , 2. vol. fol. Romæ 1629, 
Lugd. 1640. 

Lup.Mirandæ Manuale Prælatorura 
regularium fol. 

Pauzinr Berti Lucenfis praxis cri- 
minalis regularium , fol. Papiæ 1612. 
& Antuerpiæ 1624. - ; 

_ Henriot Perrei craétatus de confi- 
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lio majorum in fundandis cœnobiis, 4. 
160$. 

Joan. Bapt. Lezanæ Summa quæf- 
tionum reoularium ; 4. Romæ & Ve- 
net. 1637. 

—— Idem de reformatione regulariuna 
3. Romæ 1646. 

LaureTus de Franchis de con- 
troverfiis regulatium , 4. Avenione 
1637. 

ErAsmus Cocqrier de jurifdi&t'one 
Oftdinarii in exemptos, 4. Coloniæ 
1629, c 

Le rang des Abbez par Gafpard Cor- 
dier, 4. Paris. 

Le droit des CureX primitifs en trois 
parties , Paris 1659. 

-RomaAnt Hay Benediétini opera, 
2. vol. 4. nempe Aftrum inextinétum, 
Francof. in 4. 1636 & Coloniæ 1639. 
Item Aula ecclefaftica , 4. Francof: 
1648. 

Refponfones ad prediétum Hay fub 
titulis Commenta Hayana Aulæ eccle- 
fiatticæ & Hortus Crufanus , 2.vol.4. 
Coloniæ 1653. 

Item Pauli LaymanCenfura, 4. C0= 
loniæ 1634. 


XVIII. 
DROIT CIVIL. 


Corpus juris civilis apud Nivel- 
lium typis rubro-nigris , 5. vol. fol. 
Parif, 1566. Editio Genevenfis 6. vol. 
fol. 

Idem cum Notis Gothofredi & 
aliorum 2. vol. fol. Amftelod. 1663. 

Pandectæ Florentinæ feorfim 2. vol, 
fol. Florentiæ 1553. 

Pafilicon Fabroti G. L. 7. vol. fol, 
Parif. 1647. 

Codex Theodofianus cum Notis. 
Gothofredi, 3. vol. fol. Lugd.166$. 
——Jdem fine Notis apud Niyels 
M ram ij 
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lium , in folio Parifiis 1586. 

Appendix ad codicem Thcodofia- 
rum opera Sirmondi ; 8, Parif, 1651.& 
incditione repia. 

Codex legum Germanicarum , &cc. 
fol. Balileæ 1556. 

Codex legum VVifigothorum,. in 
fol. 

Codex legum antiquarum per Lin- 
dembrogium , fol. Francof. 1613. 

Jus græcéRomanum ftudio Joan- 
nis Leunclavi, fol. Francof. 1596. 
32601, 

Jus orientale G. L. per Bonefidium 

um Notis, 8. Parif. 1573. 

Jasonts Mayni opera, 4. vol. fol, 
Venetiis 1622. 

AnDREz Tiraquelli opera 5. vol. fol. 
Lugd, 1615. 

ANDREÆ Alciati opera , 3. vol. in: 
fol. 

Jacosi Cujacii opera apud Nivel- 
fiam, 2.vol. fol. 1584. Alia editio 6. 
vol. fol. & 6. vol 4. Fabroti editio 
10. vol. fol. 

Caroz1 Molinæi opera, 3. vol. fol. 
Parif. 1612, ibid. 4. vol. fol. 1658. 

FRANc. Duareni opera, fol, Gene 
V2 1608. 

RenAT1 Chopini opera omnia, 6, 
vol. fol. Parif. 

ARNoLDus Vinnius in inftitutiones 
Ce 

CLaupius Columber in Pande@as , 
Parif. 1657. & 1668. 

GuizLezMus Budæusin eafdem, & 
deaffe fol, Parif, 1516. 

Petri Pithæœi opufcula , in 4. Parif. 
1609. 

ArNozLD1 Corvini opera omnia in 
plaribus tomis diverfæ formæ. 

Fraétatus tractatuum xxvij. vol. fol. 
Veneriis. 

Syntagma juris univerfi per Petrum. 
Gregorium , fol. Lugd. 1587. Item 
Coloniz Allobtogum 1623, 
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Ægidi Menagii juris civilis amæni- 
tates , 8. Parif, 1677, 

Joan. Calvini Lexicon jutidicum 
fol. Genevæ 1653. 1664. & alibi. 

Les Loix civiles. dans leur ordre n4- 
turel par Mr. Domad , 2, vol. 4, Paris 
che? Coignard. 

CAPITULARIA Regum:. Franc. col- 
leéta & illuftrata à Stephano Baluzio , 
2. vol. fol. Parif. 1677. 

Marcuzri monachi formulæ cum 
prædictis Capitularibus , & in 4. Parif. 
editio duplex cum Noris Hieronymi 
Bignonii: 

Formulæ veteres Andegavenfes in. 
tomo1iv. noftrorum Analeétorum. 

Formulæ veteres Alfaticæ cum co- 
dice veteri canonum Romanæ eccle- 
fiæ Pithæano, de quo in Articulo fu- 
periort, 

BARNABASs Briflonius de formulis: 
antiquis , fol. Parif, 1583. 

——— Idem de verborum fignificatione 
fol. ibid. 1596. 

Bibliotéque du droit françois par 
Bouchel, 3. vol, Paris. 

Le mefine augmenté par Bechefer, 3. 
vol.fol, Paris 1671. 

Offices de France, 2. vol. fol, Paris 
1647. 

Opufcules de 21. Loyfil , É un re- 
cueil des maximes de droit par Mr. Pier: 
re Pithou, 4. Paris. 

— {nfltutes coutumieres du mefine ? 
avec les remarques de Mr. de Launa » 
8, Paris 1688, 

Origine du droit françois par Mr. 
l'Abbé Fleury 1. 

Les Costumes gerérales € particu- 
lieres de France par Charles du Moy- 
lin , C* augmentées par Gabriel Michel, 
2. vol. fol. Paris 161$. 

Coutumes de D'aris commentées par du 
Moulin , Ë par Brodean, 2. vol. fel. 
Paris 1668. 
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. Les mêmes par Brodean, 2. vol. fol. 
Paris 1669. | 

Bart, Chaffanæi in confuetudines 
Burgundiæ , &c. 4. Lugd. 1517. 

Confuetudines civiratum & provin- 
ciarum Galliæ vatiorum auétorum 
cum Notis Dion. Gothofredi, fol. 
Francof, 1575. & 1597. 

Statuta regni Galliæ per eumdem 
Gothofredum , fol. 1611. 

Le Code de Henry III. avec les Notes 
de Charondas le Caron , fol. Paris 160$. 

Le même fans Notes, in fol. Paris 
1587. : #4 

Le Code de Henry IF. par Cormier, 
fol, 1603. 

Code-Lonis in 4. ini. Paris 
1667. 

Conferences des Edits de pacification 
par Belay , 8. Grenoble 1659. 

Conferences des Contumes du royaume 
de France par Pierre Gunois , 2. vol. 
fol. Parcs 1596. 

—— Commentaire fur la pratique ju- 
diciaire de France par le même, Varis 
1602. 

BERTRAND: d’Argentré comimmen- 
tarii in citulum juris Britannici , fol. 
Parif. 1680. PR 

Coutumes de Champagne , de Nor- 
mandie, ©'c. 

Carozus Molinæus in regulas Can- 
cellariæ Parif. 8. Parif. 1608. 

La conference du droit françois avec 
Le droit Romain , civil © canon par Ber- 
sard Auromne , 2, vol. in fol. Paris 
1654. 


ol. Dijon 1654. 

Arrelts de Georges Louer ; 2. vol. fol. 
des dernier:s ediriens. 

Biblioteque des Arreffs de tous les 
Parlemens de France par Laurent finet 
Avocat, fol. Paris 1669. 

Edits © Ordonnances des Rois de 


France depigs Lous VI. par Fontanon, 


Traité de l'abus par Charles Fevret , 


3. volumes in quarte, Paris 1611. 
© Plaidoyers de M. le Maifire, in 4. 
Paris, / 

Plaidoyers de Mr. Patrw, 4. Darir. 

Recueil d'Edirs lettres patentes, ©c.. 
pour la Chambre du Trefor , fol. Paris 
1627. 

Abregé des Ordonnances royaux par” 
ordre alphabetique ; par Fean de Nan ; 
4. Paris 1658. 

Traité du franc alen G* de l'origine 
des droits feignenriaux , in 4. Paris 
1637. ; 

Origine des fiefs par Mr: le Fevre 
fol. Paris 1662. 

Traité des droits honorifiques par Ma- 
thias Maréchal , angmenté dans La [+- 
conde edition ,8. Paris 1631. 

D'aninr Alreferræ de Ducibus & 
Comitibus ,.& de origine & ftaru feu- 
dorum , &c.4. Tolofx 1643. 

Mezcx.Goldafti Monarchia SR... 
3. vol. fol. 

Ejufdem Colle&io conftitutio- 
numimperialium , 2. vol. fol. Francof.. 
1615. 

—— Ejufdem Confuetudines , in fol, 
1615. 

—— Ejufdem Politicx imperialia, 2. 
vol fol. ibid, | 

— fem deofficioËleétoris Bohemis 
4. 1627. | 

—- Item Apologia pro Henrico IV. 
2, vol. 4. Honnoviæ 1611, 

—— ];emCatholicon rei monctariæ:. 
-— Conftitutiones de Euchariftia. 
—— liem de imaginibus. | 
Éjufdem Paradoxa de honore 
medicofum , 4. ur 

Ejufdem Speculum omnium fta 
tuum, Zamoræ 4. : 
-Ejufdem Sibylla francica ,.4. 
——— tem rerum Alemannicarum , 
fol. Francof. 1661. : 

—- Item rerum Bohemicarum., 2, 
vol. 
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— Jtem Adnorationes in Paræneti- 
cos vereref , 4. 
— Ejufdem item Epiftolarum centu- 
tia , 8. 
XIX. 
Philofophes anciens @° modernes. 


PLarTonis opera G.L. cum Notis 
Sertani 3. vol. fol. Parif, apud. H. Ste- 
phan.1578. 
“— Eadem G. L, interprere Marflio 
Ficino Francof. 

— Beffarion Card. in calumniatorem 
Platonis, &c. fol. Venetiis1516. 

ARISTOTELIS opera G. L. interpre- 
te Du-Vallio , 2, vol. fol. Parif, 1619. 
1629. &C. 

— Launonius de varia Ariftotelis for- 
funa, 8. 

— Comparaifon de Platon  d'Arif 
tete par le P. Rapin, 8. 

Prurarcut opera G.L. interprete 
Hermano Crufferio , 2. vol. fol. 

IAMBz101 Chalcidenfis de myfteriis 
G.L. cum Porphyrii epiftola de co- 
dem argumento, interprere & illuftra- 
tore Th. Galio , fol. Oxonii 1678. 

SENECÆ Philofophi operacum No- 
tis Mureti fol. Parif. 1587, 

— Eadem cum Notis aliorum , fol, 
ibid. 1581. 
— Eademfine Notis 12 Amftel. 1634. 

Mansrzit Ficini opera, 2. vol. fol. 
Parif. 1641. 

Lup. Vivis opera, 2, vol. fol.Parif. 
& Bafilez. 

ES MÆ Campanellæ opera, 4. vol, 
ol. 

Franc. Baconi opeta omnia philo- 
fophica , fol. Francof. 1665. 

Gurzz. Cametarii Scori Difputa- 
tiones philofophicæ , fol. Parif. 1630. 

RENATI Defcartes Principia Philo- 
fophiæ , PaMiones, 1. vol. 4. Amftelod, 
1656, 

es méfines ouvrages en francois, 
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QUES; 
avec les Meditations , É"c, du mefne 
auteur, 

P£rri Gaflendi opera, 6. vol. fol, 
Lugd. 1658. 

Joan. Bipt. du Hamel de confenfa 
veteris & novæ Philofophiæ ; 4. Parif, 
1663, 

“— Ejufdem Philofophia vetus & nos 
va , 4. vol. 12. Parif. 1678. 

— ]dem.de mence humana , 12, Parif. 
1672, 

Joan. à S. Thoma Curfus philofo- 
phicus Thomifticus, 3. vol. fol, Colo- 
niæ 1638. 

Joan. Poncii Philofophia ad men: 
tem Scoti, fol, Lugd. 1650. 

Emm. Maïgran Curlus philofophi- 
cus, 4. vol. 8. Tolofæ 1653. 

Ejufdem Philofophia facra, fol, 
Tolofx 1661. 

Philofophia Nominalium vindicata 
per Jo. Salabert ,8. Parif. 1651. 

Arsrationis ad mentem Nominalium 
12, Oxonii 1673, | 

Petri Galtruchii Philofophiæ ac 
mathematicæ totius inftitutio, $. vol, 
16. Cadomi 1656. | 

PeTr1 Cally Philofophia, 2, vol. 4, 
Cadôomi. ; 

Perri Batbay Philofophia 5 6. vol. 
12. Parif. 1676. 

Joan. Henrici Alftedii Encyclopæ- 
dia, 2. vol. fol. 

Plinii Secundi Hiftoria naturalis ex 
recenfione P, Harduini, s.vol.4.Parif 

Ulyfis Aldroyandi hiftoria naturalis 
animalium, &c.13. vol. fol. 

Franc. VVillugbii hiftoria avium 
cum fupplemento Joan. Raiïi, fol, 
Oxonii 1676. | 
— liem Hiftoria pifcium, fol, ibid. 
1686, 

— Joan. Jonftoni hiftoria naturalis 
quadrupedium, avium, pifcium, infec- 
rorum , cum figuris æneis, 4. vol. fo, 


Amftclod. 1657. 
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GuarTerir Charletonii exercita- 
differentiis & nominibus 
animalium , &c. fol, Oxonii 1677. 

RemBert: Dodonxi Hiftoriaftir- 
pium , fol. Antuerpiæ 1616. j 

Memoires pour fervir 4 l'hiffoire des 
plantes par Mr. Dodart | 12. Paris 
1679. ” 

Infeétorym theatrum , olim inchoa- 
tum ab Edoardo VVottono, &c. fol. 
Londini 1634. - | 

Methodus docendi ac difcendi, 16. 
Paril.1638. | 

Philofophia ex S. Auguftino, 7.vol. 
#2. Parif. apud Guill. Defprez. 

Le Monde de Mr.Deftartes , ou trai- 
té de la lumiere , °c. 12. Paris 1664. 

Voyage au nouvean Monde de Mr. 
Defcartes , 12, Paris, 1690. 

Le fÿffeme du Monde fur les trois hy- 
pothefes ; in 12, Paris cheY Defprez 
1675. : 

Difionrs fur les Cometes fuivant les 
Principes de Mr. Deftartes , 12. Paris 
chez Savreux 166. 

Traité de l'équilibre des liqueurs € 
de la pefanteur de l'air par Mr. Paftal, 


© 12. Paris cheY Defprez 1663. 


Philofophie de My.'Rohault ; [es En- 
tretiens [ur la Philofophie, Éc. 
Traitez de Mr. de Cordemoy , 12. 


Petri: Dan. Huerii Cenfura Philo- 


fophiæ Cartelianæ , 12. Parif, 1689. 
Philofophie de Mr. Regis, 3. vol, 4. 
4690. | 
— Réponfe du mefine au livre de Mr. 
Huet contre Defiartes ; in 12. Paris 
1691, i 
L'Art de penfer, 12. Paris de la troi- 
Jième edition. 

Recherche de La vérité par le P, Mal- 
branche 3. vol, 12. 

Paralelles des principes de la phyfr- 
que d'Ariflote € de Defcartes, 12. Paris 
1674. 

Refutation des feotimens de Mr. Def 


- 


Cartes par Louis'de la Ville, 12. Paris 
chez Michallet 1680. 

De la connoiffance des animaux par 
la Chambre > 4. Paris, 1659. 

Traité de l'ame des beffés par le.D, 
Pardie , 11. Lyon. 1676. 

Traité de la circulation des efprits 
animaux , 12. Paris 1682, | 

Novitatum Cartefianarum gangræna 
auét. Petro van-Maëftricht, 4. Am 
telodami 167. 

P hilofôphie en tables par Louis de 
PEfilache , 1, vol, 4. Paris 1651. 

Petri Herigonis Curfus mathema 
ticus , 6. vol. 8. 

Curistorx. Clavii opera. 

Nonveanx Elemens de Geometrie , PA 
Paris 1667. chez Savreux. 

Roïs. Boyle Nova experimenta phy- 
fico-mechanica , 12. Roterodami 1679. 

Martini Merfeni harmonicorum li- 
bri , fol. Parif. 163. 

VITRUVE, fes dix livres d'architec. 
re traduits © éclaircis par Mr. Per- 
rault , féconde edition fol, Paris chex 
Coignard. 

Des principes de Parchitellure , de l4 
Jtulpture, de la peinture, °c. feconde 
edition, 4, Paris chez Coignard 1690. 


Fomets icy Plufieurs livres de Philo 
fophie , de mathematiques ,tant anciens 
que modernes, comme anffi tous Les lj= 
vres de medecine fur lefquels on peut 
confulter les catalogues qui ont effé faits 
de differentes Biblisteques , que nous 
rapporterons ci-aprés. 


X X. 


Livres de chronologie, de £tographie, 
S autres Jervans a l'hifloire generale. 


Eusrgrt Chronicon cum Notis Sca2 
ligeri , fol. Lugd. Bat. 1606. & 16. 
& cum co Marcellini Comitis, Vitoris 
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ET É , Joannis Biclarienfis, & 
Idacii chronica. 

= ]dem-ab Arnaldo Pontaco illuftra- 
tum, Burdigalæ 1604. 

S. HieRonyMt1 Chronicon cum 

collectione chronicorum veterum per 
Aub. Miræum. 4. 
. MarcezziNi Comitis chronicon 
cum Eufebio Scaligeri , & ex emenda- 
tione Jac. Sirmondi, 8. Parif. 1619, & 
in cdirione regia. 

PRosrert Aquitanici Chronicon 
cum collectione variorum Chronico- 
rum, &c. in Bibliotheca nova Lab- 
beana. 

IpaAcit Chronicon ex emendatione 
Sirmondi. 

Chronicon Pafchale feu Afexandri- 
num G. L. à Radero primum editum, 
deindeà V.C.-Carolo Cangio emen- 
datum & illuftratum, fol. cypis regiis. 

Nicermort Chronologia cum 
hiftoria Byzantina, 

Sice8ErRTI Chronicon ex emenda- 
datione Aub. Miræi. 

Onupxrius Panuinus, Car.Sigonius 
& Cufpinianus in faftos confulares. 

Hexrrei Noris epiftola Confularis. 

Jac.Ufferii Annales utriufque Tef- 
tamenti, fol. Parif, 1673. 

GRrAvII epochæ éelebriores, 4. 
Londini 16j0. 

Nic. Vicnier des faffles des an- 
ciens Hebrenx, É"c. 4. Paris 1588. 

— La Biblicteque bifforiale du mefine, 
3, vol. fol. Paris 1587. un quatrième vo- 
lame en 1610. 

Drox. Petavii Doétrina temporum 
cum Uranologia ,.3. vol. fol. 

— Ejufdem Rationarium temporum, 
12. 

Josrrui Scaligeriopus de emenda 
tione temporum, fol. Parif. 1583. fed 
auctius. & emendatius, fol. Lugd. Bar. 
1598. 

Æc1p, Buchetins de cyclo pafchali, 
fol, FA TE a 
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SAMUELIS Petiti Eclogæ chrono 
logicæ , 4. Parif. 1631. 

- CHRISTOPHORI Helvici Theatrum 
hiftoricum , feu chronologix fyftema 
noyum , fol. Francof. 1629. 

Paiz, Labbei & Phil Brietii Con- 

cordia chronologica, $. vol. Parif. 
typisregiis. 
Chronologie du D. Labbe en $. vol. 
12, 
— Methode chronologique par lemême, 
12.che7 Meturas. 

Jo. Keppleri de vero anno Chrifti 
natalis , 4. Francof. 1614. 

Henrict Philippi S.].quæftiones 
chronologicæ , 4. Colonix 1630. 

Operis hiftorici &chronologici di< 
bri duo per Rob. Baillium , fol. Amf- 
telod. 1663. 

Joan. Marshami Chronicus Canon 
Ægyptiacus, hebraïcus, græcus, fol. 
Londini 1672. 

,GEORGI Merulæ Cofmogtaphia , 
fol. ii 
Pomronr: Melæ geographia, 4. & 
fol. 

STEPH, de-Urbibus per Pinedum ; 
fol. 
—— Idem noviflime emendatus. 

Ægidii Strauchii Breviarium chro+ 
nologicum, editio tertià aucta & e- 
mendata, 12, VVittembergi & Fran- 
cof. 1986. 5# 

ProreMæt geogtaphia G.iL. cum 
Notis Barthii, fol. melior quam cura 
Notis Mercatotis. LS 

STR ABONIS geographia G.L. fol, 
Bfilex 126. Præferenda eft editio cum 
Notis Caufiboni. 

Puy. Cluverii Italia antiqua cum 
Sicilia , 3. val.£ol. | 
— Ejufdem Germaniaantiqua, in fol. 
—— Âlia ejus opera, 2. vol, 4. 
Le grand Athlas de la derniere edia 
11077. | 

Aër. ORTELIT Theatruth orbis È 
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in folio Antuerpiæ ‘16 o 9. 
— Ejufdem thefaurus geographicus 
fol. ex tertia edirione 1611. 
Le Monde de Daviti , avec les addi- 
de Rocoles. 
ÆHifloire du Monde par Chevreau, 
2, Vol, 4.Paris 1686. ous. vol.12.1670. 
Petri Bertii orbisterrarum ex men- 


te Pomponii Melæ & aliorum delinea- 


tus, fol. Parif. 


—— Ejufdem veteris geographiæ tabu- 


læ , 1628. 

— Ejufdem Notæ in Ptolemæum , 

&c. fol. Lugd, 1619. 

Pair. CluveriiJralia antiqua cum 

Sicilia, 3: vol. fol. 

—— Ejufdem Germania antiqua, fol. 

— Aliacius opera, 2. vol. 4. 
:Geographie ancienne, moderne © hif- 


torique avec des cartes, 2. vol. in 4. 4 


Paris chez Coignard 1690 & 1691. 

Carozt à S. Paulo Geographia 
fanda fol, Parif. 1641. 

Aus. Miræi Notitia epifcopatuum 
otbis chriftianilibri v. 8. Antuetp. 1613. 
+ Le parfait Geographe par Mr. le Coc 
2. vol. 12. 1687. chez de Bats. - 

Theatrum urbium ,.8. vol. fol. Am- 
ftelodami. 
. Topographia Galliæ , 16. tom. par- 
vis cum figuris , Francof. 1655. 
Les cartes de Samfon 4. vol. in fol. 
Paryrir Mafloni Defcriptio Gal- 
liæ per flumina, 8. 
SANDERI Flandria illuftrata, 2. vol. 
fol. cum fguris. 
— Ejufdem Brabantia, fol. : 
ApricHoMf1 Theatrum terræ fan- 
&æ , cum figuris fol. 
Quaresmi elucidatio tertæ fantx 
cum figuris , 2. vol. fol. 
SAMuEz Bocharti Geographiafacra, 


2 vol. fol. Cadomi 1646. 


Voyage nouveau delaterre-fainte ,12. 
Paris 1679. chez Pralard, 
Guizz. Camdeni Britannia cum 


4 
tabulis geographicis, fol. Lond. 1607. 
— Idem 4. & 12. ibid. 

Joan.Spedi Theatrum magnæ Bri- 
tanniæ cum tabulis , fol. 

Axony mus Ravennas,à noftro Placi- 
do Porcheron editus & illuftratus, 8. 
Parif. 1688. 

Joan. Ant, Magini Italiæ theatrum 
cum tabulis geographicis , fol. Amftc- 
lod. & Bononiæ. | 
— Idemitalice fol. 

Lexicon geographicum Ph. Fer- 
rarii, fol. Londini 1657. 

— Idem ab Ant. Baudrand emenda- 
tum &autum duabus editionibus, 
Parif, apud Franc. Muguet. | 

Divers itineraires * voyages par dif- 
ferens auteurs. 

Hus. Goltzii Thefaurusrei antiquæ, 

fol. Bruxellis cum tabulis manu auto- 
ris æriincifis : deinde Antuerpiæ cum 
Notis Nonnii 1608. 
—— Ejufdem Icones Imperatorum , 
fol. Antuerpiæ 1645. 
—— Ejufdé opera omnia, continentia 
omnia Romanx & Græcæ antiquitatis 
moônuménta à prifcis numifmatibus 
eruta, $. vol. ibid.164$. 

Fur vu Urfni familiarum Roman, 
numifmata , fol. Romæ 1577. 

Jant Gruterinfcripriones antiquæ 
cum Notis Ciceronianis in fine, 2. vol. 
fol. 

TuomMz Reinefii fyntagma infcrip- 
tionum antiquarum , fol. 

UrsaTI Monumenta Patavina, fol. 
Patavii 1652. 

Henrici Notis Cenotaphia Pifana 

fol. Veneriis 168r. | 

—— Ejufdem Epochæ urbium Syro+ 

macedonum , 4. Florentiæ 1690. 

Ez£cH. Spanhemius de præftantia & 
ufu numifmatum. 

Harpurnus , Patinus, Vaillant; 

Mezabarba, &c. de numifimatibus. 
Hieron. Heningez Theatrum genea- 
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lagicum , cum gencalogia faxonica , 
$. vol. fol. "a 
—— Ejufdem domus Ranfaviana, fol. 

Genealogie de la Maïfôn de France 
par Sainte- Marthe , 2. vol. fol. 
= Lamêeme par Blondel , 1,vol. fol. 

Tesser gentilitiæ Silveftri àPetra- 
fan , fol. Romæ. 

Le P. MEnEsTRIER du Bla%on,. 4. 
vol, 12. k 

Joan. Bodini methodus hiftorica 
&cum eo Franc. Balduinus, Cælius 
Secundus, & Antonius Viperanus ,. 
in 12, 

GER, Joan. Voflii Ays hiftorica, 4. 
Luod. Bart, 1623. 
—— Idem de hiftoricis græcis & lati-- 
nis , 2. vol. 4, 

Can. Sigonii & Balth. Bonifacii 
judicium dehiftoricis Romanis ab Ur- 


be condita ad Carolum M. 4. Venetiis: 


1627. 

DEecorer VVhear de ratione & 
methodo 'legendi utrafque Hiftorias , 
& cum eo Lipfii epiftola ejufdem argu- 
menti, & Naudæi Bibliographia po- 
tica , Si Cantabrigiæ 1684. 

Gasp. Scioppii de ftilo hiftorico .. 
16, Amftelod, 1663: 


XXE | 
Hifhoire facrée © ecclefiaftique.. 


Fr. Jofephi opera G; L. fol, Geneyæ 
1634. 

—— EFidem modo recuduntur Oxonii 
cura & ftudio Jofephi Bernardi. 

Paizonis Judæi opera G, L. fol, 
Parif. 1640. 

Annales Totnielli & Saliani, & 
Nat. Alexander de rebus vet. Tefta- 
menti. 

Eusesius, Soctates , Sozomenus, 
Thcodoritus , Theodorus le&or, Phi- 
loftorgius , Evagrius ex editione Va- 
lefii , 3. vol. fol. 
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—— Eadem G. L. fol. Genevæ, 
Les mefines bifloires traduites en frams 
çois par Mr. le Prefident Coufin. 

Hscrsippus de excidio Jerofoly- 
mitano. | 

AwnasrTAsir Bibliothecarii hiftoria: 
ecclefiaftica G.E. cum Notis Fabrori 
fol. Parif. ex typographia regia.. 

Czæs. Baronii annales, 12. vol. fol.. 
Romæ, &c. In cditione Antuerpienfs: 
defunt ea quæ fcripfit de regno Siciliæ,. 
fed feorfim edita. 

CE AsAuBOoNT & aliorumi exercitatio- 
nes in Baronium , & refponfiones Bu 
lengeri & aliorum pro Baronio. 

ABr. Bzovii continuatio Baronii: 
ad annum M. D. xxxv. 8. vol. fol. 

Gporict Raynaldi continuatio: 
item Baronii ad finem Concilii Tri- 
dentini , to. vol. fol. Romæ. 
—— Ejufdem Epitome octo 
voluminum , À ibid. 

HER. Spondani Epitome. Anna- 
lium Baronii, 2. “As 
—— Ejufdemcontinuatio’, 2. vol.fol. 
——Anonymi de Atrminis obfervas 
tiones ad annales ecclefafticos Hen- 
rici Spondani ; 4: 1656. 

AnT. Pagi Critica in Annales Baro- 
nii pluribus vol. fol. quorum primura: 
prodiit Parif. 1689. 

—— Ejufdem Diflertatio hypatica, 4: 

Gopeau Hifhoire ecclefiaffique en: 
trois vol.fol. jufqu'au dixième frecle. 

FrAnciscr archiep. Rotomag. de 
tebus Ecclefix exquifitiflima hiftoria: 
fol. Parif. 1645. 

—— ]demde ecclefiaftica hiftoria, 4: 
Parif. 1629. 

Hexrier Noris Hiftoria Pelagiana: 
fol. Patavii 1673. 

Ejufdem vindiciz Auguftinianæ , 
4. Bruxellis r675: 

- Jcem Somnia Patris Macedo eo- 
dem auctore fub nomine Fulgenrii Fof+ 
fei ; 4 : 
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‘GER. Jo. Voflii Hiftoria Pelagiana, 
‘in 12. 

LiserAri Breviarium cauf& Nefto- 
fianorum, &c. cumNotis Garnerii, 
:8. Parif. 1675. 

Hiftoria Monothelitarum atque Ho= 
norii contiovetfia, 8. Parif. 1678. 

Clypeus fortium de eodem argumen- 
10 per P. Marchefium , 4. 

Antiquitas illuftrata circa Concilia 
generalia ; &c. per Emmanuelein à 
‘Scheleftrate, 4. Antuerpiæ , 1678. 
Ejufdem Notitia ecclefix Africa- 
‘NX 4. 

Academiarum univerfi terrarum 
-otbis hiftoria auét, Jac. Middendorp, 
‘8. Coloniæ 1583. 

HoraATir Turfélini Epitome hif- 
‘toriarum , 8. Luod.1621. & alibi. 

Florus.fanétus ab orbe condito ad 
#Chriftum per Antonium Boleran, 12. 
Pari. 1674. ; ; 
Flotus:Chriftianus au. Aupgufti- 
-n0 Riboti , ‘à Chrifto nato ad noftra 
.tempota,, ibid. editio tertia. 

Pi(foire de Tertullien & d'Origene 








par le fieur de la Motte 8. Paris 167$. 


Bonint Mombritiivitæ fanctorum , 
2. vol. fol. 

F4BRI Stapulenfis Agones Marty- 
sum, fol. 

Surit Vitæ Sanctorum editio prior 
-6, vol. quibus acceffit feptimus pro 
appendice, præferenda fecundx cdi- 
“tioni. | 

Joax. Bollandi & fociorum Aa 
Sanétorum per menfes pluribus tomis 
“ol. 

Pauzt Diaconi Emeritenfis liber de 
vita Patrum Emeritenfium , 4. Ant, 
1638. 
Vitæ Patrum per :Rofvyeidum , in 
‘fol. | 

BEN. Gononis vitæ Patrum occiden- 
us , fol. Lugd. 162$. 

Aa primorum Martyrum feledta 
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per noftrum Theod.Ruinart , 4. Parif. 
1689. 

ANT. Gallonius de SS. Martyrum 
cruciatibus, 8. Coloniæ 1602, 4. Parif, 
1660, cum figuris. 

Aucusrt.Lubin Notæ in Martyrolo- 
gium Romanum cum tabulis æriincifis 
4. Parif.1661. 

Relations des Miffions des Evefques 
françois en plufieurs volumes in 8. 

Relations des Miflions des Peres F- 
fuiftes en plufieurs volumes. 

ANAsTAsIus de vitis Pontificum ad 
‘Nicolaum primum, 4. 

—— I1n eumdem Notx Dad. Alrafertæ 
4. Parif. 1680. M: 

PLATINA de vitis Pontificum , fol. 
Venet. 1518. 

Idem cum annotar. Onuph. & 
continuatione ejus, fol. Colonix 1574. 
& 4. 1600. 

Oxnurxr.Panvinii Épitome Ponti. 
ficum & Cardinalium tituli, fol. Ve- 
net. 1557. 

—— Idem à Leone X. ad Paulum 
EV. 4. ibid. 

—— Idem à Paulo II. ad Pium V. 
cum Platina. | 

——Jrem xxvrr. Pontificum clogia 
& imagines æncis typis, fol. Romæ 
4568. . pt 

Paryr. Maño de epifcopisUrbis, 
4: Parif. 1586. ÿ | 

ANT. Ciccarelli vite de Pontefici, 4. 
Romæ 1585. 

——— Ejufdem vitæ Pontificum à Pio 
V. ad Clementem V IAI. cum Pla- 
tina. 

Azrowst1 Ciaconiivitæ Pontificum 
cum additionibus aliorum, 4. vol. fol, 
Romæ 1677. 

Vies des Papes par André du C befne, 
2. vol. 4, 1616. C'fol. 1645. 

Hiftotia Romanorum Pontificum 
qui in Gallia federunt , cum Noris 
Bofqueti, 8. Parif. 1632. 
Nan ji) 




















468 TRAITE DES ETUDES MONASTIQUES, 


Vitæ Paparum, qui Avenione fe- 
derunt , cum Notis Steph. Baluzii , 4. 
Parif. 1691. HET) 

Hiftoriz Pontificam à. Martino V. 
per numifmata auct. CI. du Molinet . 
fol: Parif. 1679. | 

Auc. Steuchii Eugubini de dona- 
tione Conftanitini per L. Vallam, &c. 

. Lugd. 1547. 
$ Hifhire bye Délivrance de l’Eglife 
par Conffantin . Ge. par le P. Morin, 
fol. Paris 1630. 

Monumenta vetera contta Schif- 
maticos per Tengnagellum, 4. Ingol- 
#ad. 1612. 

Onurxr. Panvinius de Cardinalibus 
4. Parif. 1690. 

Hiffoire generale des Cardinaux par 
Aubery, 2.vol.4, Paris. 

Vies des Cardinaux françois par Fr, 
dy Chefne , 1. vol. fol. Paris 1660. 

Flores Hiftoriæ Cardinalium per 
Ludovicum d’Attichy, z.vol. fol. 1669, 

Vita Joan. Franc. Commendoni per 
Anton, Mar, Gratianum à Burgo , 4. 
Pari£.1669. Item gallice. 

Toutes les vies particulieres des Papes 
& des Cardinaux. 

Traité de l’origine des Cardinaux, 
avec untraité des Legats à latere , 12. 
Paris 166. 

Hiffoire des Conclaves depuis Clement 
V. qu{qu'a prefent , f[éconde edition 
augmentée , 2. vol. 12, Aniffon 16971.. 

Roma fubtetranea, 2. vol. fol. 

CæsAr Rafponus de baflica Late- 
ranenfi , fol. 

Vaticanæ Baflicæ defcriptio au&tore 
Romano canonico, fol. Romæ 1646. 

Pauzus de Angelis de baflica Libe- 
riana, fol. Roma 1621. 

Iralia facxa per Ughellum,9.vol.fol. 

Hieron. KRubei Hiftoria Raven- 
nenfis , fol. Venet. 1590. 

Sicilia facra per Rochum Pirrum , 
eunr Notitia Abbatiarum & Priora. 


tuum , quæ in plerifque exemplaribus 
defideratur, 3. vol. Panormi. 
Toutes les hifloires particulieres des 
eglifes d'Italie. 
Gallia chriftiana à San@a-Marthanis, 
4. vol..fol. 

Notitia Épifcopatuum Galliz per 

Papyr. Maflonum, 8.Parifiis 1606. 

Écclefiæ Gallicanæ hiftoriarum to- 
mus 1. per Franc. Bofquetum, 4.Parif. 
1636. 

Carozt Cointii Annales ecclefaf- 
tici Franc., 8. vol. fol. 

Fropoarpt Hiftoria Remenfs per 
Sirmondum , 8. 

Guiziz. Marlot Metropolis Remen- 
fis , 2. vol. fol. Infulis & Remis. 

Curisr. Brovveri Annales Trevi- 
renfes:editio fecunda ,.2. vol. fol. 
 EjufdemSidera Germaniæ , 4. 

. Gefta Pontificum Eeodienfium per 
Joan. Chapeanville, 3, vol. 4. 

A R TH, Fifen Flores ecclefiz Leo- 
dienfis , fol.Infulis 1647. 

BAzperict Chronicon Camera- 
cenfe & Atrebatenfe, 8: Duaci 1615. 

Annales rerum Belgicarum per: 
Aub. Miræum ,8. Bruxellis 1624. 
Notitia epifcopatus Daventrienfis 
per Jo.Lindebornium, 8. Colon1670. 
Hiffoire des Evefques de Mets par 
Meuriffe , fol. 
JAc. Malbrancqde Morinis 3. vol.4: 
Hifoire de Soiffons par Dormay ; 2. 
vol.4. 
Hifloire des Evefques: de Chälon für: 
Marne par Rapine 8, 
Hifioire de Beauvais © c. par Louver:; 
2, vol. 8. 

Czaupir Hemerei Augufta Viro- 
manduorum , 4. Parif. 1642. 

Notitia ecclefiarum Belgii , Diplo- 
mata Belgica, & Codex Donationum 
per Miræum ,, 3. vol. 4. 

Hifhire des Archevelques de Rouen 
par le P. Pommeraye , fol, 
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—— Hiffoire de l'Eglife catedrale par 
le même. 
FHifloire des Evéques du Mans par 


‘Antoine le Corvailier , 4. Paris 1648. 


BonDoNnNET des Evêques du Mans, 
4. Paris 1651. 

—— Des Miffions des Gaules par le 
même, 4. ibid, 1653. 

Hiftoria Epifcoporum Cenomanen- 
fium in tomo tertio noftrorum Ana- 
leétorum. 

ALBERT le Grand des Saints © des 
Evefques de Bretagne, à. 

. Patriarchium Bituricenfe in tomo 1, 
Bibliothecæ novæ Labbeanx. 

Joan. Savaro de Sanctis & ecclefiis 
Claromontanis , 8. Parif. 1608. 

* Jac. Tavellus de epifcopis Seno- 
nenfibus , 4. Parif..1608. 

Huconis Mathoud Catalogus Epif- 
coporum Senonenfium, in 4. Parif. 
1688. | 

: Hiftoria Epifcoporum Autifiodo- 
renfium in tomo2. Bibliothecx novæ 
Labbeanx. à 

Nic. Camufati Promptuarium Tri- 


eaflinum , 8; Trecis 1610, 


———— Hiftoria Hugonis S. Mariani 
monachi edita ab eodem , 4, Trecis 
1608. 

Fliffoire du diecefe de Troyes , Éc. 
par Defguerrois, 4. Troyes 1637. 

GerARr pr Du Bois Hiftoria ecclefæ 
Parif, fol. Parif. 1690. 

CL. Hemeræus de Academia Parif, 
4. Parif. 1637. 

Hiftoria Univerfiratis Parifienfis, 
auctore Cæf. Egafio Bulæo, & vol. fol. 
Parif. | 

Joan. Launoii hiftoria collegii Na- 
vaïtzs 4 Paril 1677, 

Antiquite? de Paris par Facques du 
Breuil , fol. 
——— Supplementum per eurndem , 
in 4. 3 
CaroLti de la Sauffaye Annales ec- 
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clefixz Aurelianenfis, in quarto. 

JEAN Befly des Evefques de Poitiers, 
in 4. 
— Des Comtes de Poitiers par le 
même , fol. 

Jac. Severtii Chronologia Anrifti: 
tum Lugdunenfium , fol, & 4. 

Hiffoire de l4 ville de Lyon ancienne 
G moderne parle F. F. de S. Aubin, 
fol. Lyon 1666. 

Hifloire du païs de Forez par de La 
Mure, 4. Lyon 1674. 

Memorres pour l'hiffoire de Bourgo- 
ge par Perard, fil, 

Hifloire civile 6 ecclefiaffique de 
Chälon fur Saone, par le P, Perry , 
fol. Chalon 1659. 

Hijtoire de Breffe & du Bugey par S. 
Guichenon , fol. Lyon 1650. 

Fifhoire de Savoye par le même * 
2. vol. fol. 
Hiftoria Sebufana par le même’, 





Chronologia Pedemontana , au@: 
Franc. Auguftino ab Ecclefa , 4. Tau- 
rinis 1645, 

Epifcoporum Vafionenfium res gef£ 
tæ per Joan. Columebum, 4. Lugd: 
1616. 

—— Ejufdem Manuafca & Epifcopi 
Siftaricenfes , 12. Lugd. 1672. 

Hifhoire dé PEglife G des Evêques 
d'Avignon par Fr.Nouguier, 4. Avi: 
£A0n 1659. 

Joaxxis Jac. Chiffletii Vefontio 


Bafilea facra per Patres Colleoii 

Bruntrutani, 8. Bruntruti 168. 4 
Petri Saxii Pontificium Arelatenfe, . 
4. Aquis-Sextiis ; 1629. 

Joan. Baprift. Guefnaÿ' provinciæ: 
Maflilienfis Annales , fol, Eugdunt 
1657. 

7" Ejufdem Cafianus ‘illuftratus 
ing ‘ | 

La Charographie de Provence. par 
Nana ii) 1e 














Honoré Bouche , deux volumes in fol, 
iX 1664. 
N. de l'Eglife d'Aix en Pro- 
vence par Pitton, 4. Lyon 1668. 
—— Hifhoire de la même ville parle 
même auteur , fol. Aix 1666. 
Hiftorica Nomenclatura Præfulum 
Regienfium per Simeonem Bartel. 
Joserm Antelmi de initiis ecclefiæ 
Forojulienfis, 4. Aquis-Sext. 1680. 
Hifhoire ge:crale du Dauphiné par 
IVic. Chorier, fol. Grenoble 1661. 
Hifhoire de Languedoc par Catel, 


fol. 
4 Hifhoire des Comtes de Tonloufe 
par le même. 

Series Præfulum Magalonenfium & 
Monfpelienfium auct. Perro Gariel , 
fol. Tolofæ 1652. 

Matca Hifpanica auétore Petro de 
Marca , à Stephano Baluzio edita & 
illuftrata , fol. Parif. 1688. 
———]bid. Gefta veterum Comitum 
Barcinonenfium , Nicolai.Specialis li- 
‘bri vit. de rebus Siculis, Chronicon 
‘Barcinonenfe, Chronicon Ulianenfe, 
& plurima aéta vetera. L 
Hifloire de Bearn par le même 
auteur, fol, Paris 1640. 

. Hifloire de l'eglifè de Tolede en Efpa- 
gnol , fol. Madrit 1645. 

Los Annales de la Corona d'Aragon 

por Geronymo Curita , 6. vol. fol. 
Item un vol. de Tables, 
Hiftoriss eccléfiafticas de Aragon, 
en que fe continuan los Anales de :Cu- 
rita por LaniXa , in folio Saragoce 
1622. 

Lufitania infulata & purputata ab 
Aut. de Macedo , 4. Parif. 1663. 

AntiquiteX, de la Chapelle dn Roy, 
par G. du Peyrat, in fol. Part 1645. 

Profographie ou defiription des per- 
fonnes illuffres , tant chrétiennes que pro- 
fanes, par Antoine du Verdier, 3. vol. 
fol. Lyon 1603. 
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Recueil de tout ce qui s’eff fait pour @° 
contre les Proteffans , particulierement 
en France par Fean le Févre, 4. Paris 
che? Leonard 1686. 

V ViticHinp1 Annales cum Chto- 
nico Ditmari, &c. in fol. Francof, 
1577. 





Idem cum Rofvitæ poëmatiis s : 
fol. ibid.:1621. 

ApaAm1 Bremenfis Chonicon , in 
fol. | 

Triapoftolatus feptemttionalium re- 
gionum,, 8.-Coloniæ 1642. 

LAMBERTUS Scafnaburgenfis , & 
ali fcriptores Germanici. 

Nic. Serarii Hiftoria Moguntina , 
4. Mog. 1604. 

Manor Velferi.opera omnia, fol. 
Norimbergæ 1682. 

FRANc. Guillimannus de epifcopis 
Argentinenfbus, 4. Friburgi 1608. 

Fer p1x. de Furftenberg Monumen: 
ta Paderbornenfia .edirio fecunda, 4. 
Antuerp. 1672. ‘sp 

Metropolis Salifburgenfis auétoré 
‘Hundio, 1. vol. fol. Monachii 1620. 

Jac. Grerferus de SandisEifterenfis 
bus , 4. Ingolftadii 1617. 

Ejuidem Divi Bambergenfes , 
4. ibid. 1611, 

Parri Lambecii origines Hambur- 
genfes , &c. 4..Hamburgi:162. 

‘CosMas Pragenfis, Dubravius & 
alii de rebus Boëmicis. 

“Hiftoria-Gotchorum , ‘VVandalo- 
rum ab Hugone Grotio in ordinem 
digefta, 8. Amftelod. 1655. 

Vicæ illuftrium .virorum Germaniæ 
per Chrift. Broyverum, 4. Mogunt, 
1619. 

Gas. Bucelini Topogtaphia Ger- 
maniæ , 2. vol. in fol. Aug. Vind, 
166$. 

Joax. de Bexa de Epifcopis Ultra- 





Jeinis, &c. fol. Ultrajecti 1643. 


V. Benz Hifloria ccclefiaftica gen- 






































tis Anglorum latine & faxonice, fol. 
Cantab. 1643. 


VVizzezMi Malmefb: & aliorum. 


Hiftoriæ , fol. 

5 Matthæus VVeftmonafterienfis, Th. 

VValfingham, &c. l 

- Matth, Parifenf.Hiftoria , fol. 
Anglicanæ hiftoriæ fcriprores de- 

eem ,2. vol. fol. Lond. 1652. 


+ Rerum Anglicarum fcriprores alii ,. 


2, vol, fol, Oxon. 1684. 
Nic. Harpsfeldii Hiftoria ecclefiaf- 
tica Anglicana , fol. Düaci 1622. 
FrANc. Godvvinus de Præfulibus 
Angliæ, 4. Londini 1616: 
: Britannicarum ecclefiarum antiqui- 


tates per Jac. Ufférium , 4. Dublinij: 


1639. a 
A:ForDt1 Annales: ecclefæ Britan- 
nicæ ,4. vol. fol. Leod.1663. 

- Nic. Sanderus de fchifmate Angli- 
cano , 8. Colonix 1587. &c. 

— Le même en françois par Mr.de 
Mancroix. 








: - Defenfe de cet Auteur par Mr. 


Le Grand contre Burnet. 
Jac. VVaræus de Hibernia & an- 
tiquitatibus ejus , 8. Lond.1654. 


Jac. Lingæus de vita & moribus 


Mart. Lutheri , And, Carloftadii , Pt- 
tri Martyris ,.& Joan. Calvini,8 


2 | XXII. ÿ e 
HISTOIRE MONASTIQUE. 


__FrANC: Bivarius de monachatu 
Orientis fol. 

- Ada Sand@orum Oïd. S. Benedi@i 
in feculorum clafes difttibura , 7. vol. 
fol. ; 

Effay de l'hiffoire monaffique d'Orient 
par un des nôtres, 8. Pari chez Coi- 
gnard. ‘ cas n 
=== Abregé de l'Hifhire de S, Be: 
noiff par le même, 2,.vol. 4. à Paris chez 
Coignards : É 
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Annales de l'Ordre de S. Benoit par 
Ant. Tepez en efpagnol ©" enfrançcois , 
7. vol. fol. 

Antoni Tornemira bifloria monaffica: 
d'el’Ord,S. B.fol. Palerme 1673. 

L'Année Benediline par M. facqne- 
queline de Blemur ,.6. vol. 4... 

Eloges de plufienrs perfonnes il- 
lffres de l'Ordre de S, Benoift , par la: 
mêtne , 2. vol, 4 

Aus. Miræi Oftigines monafticæ ;. 
12. Coloniz 161e. 

Ejufdem Origines cœnobio- 

rum Bencd. in Beloio , 8.. Antuerp.. 
1606. 

——— [tem omnium Hannoniz cœno- 

biorum, 12. Montibus 1650. 

Idem de collegiis canonicorum: . 
per Germaniam,. &c..8. Colon. 1614. 
& 1615: 

Neuftria Pia per Atturum du Mouf- 
tier , fol. 

Gasp. Brufchii Monafteriorum Ger- 
maniæ centuria prima , fol. Ingolftad.. 
1551. 

Caroztr Stengelii Monafteriologia: 
Germaniæ , fol. Aug. Vind. 1619. 

- Monafticum Anglicanum , ;. vol. 
fol. 

Apoftolatus Benediétinorum in An- 
glia per Cl. Reinerum , fol. Duaci: 
1626, « 
Chronicon Cafinenfe cum Notis: 
Angeli de Nuce , fol. Parif. 1668. 

Elogia abbatum Cafinenfium per: 
Marcum Ant. Scipionem .. fol. Nea- 
poli 1630. gt 3 

Perrus Diaconus de viris illuftri- 
bus Cafinenfibus, 8. Parif. 1666. &e: 
Romæ: ; 

Hiftoria monafterii Carbonenfis Ord:. 
S, Bafilii , auétore Paulo Æmilio San= 
&orio , 8. Romæ 1601. 

Toutes les’ hiffoires particulieres des: 
monafferes , comme, 

Hiftoria VViremuthenfis & Gir-- 





























venfis monafteriorum per V. Bedim 
ex edirione Jac. VVaræi. | 
Chronologia monafterii Lerinenfs 


4. 
P. Roverrt Reomaus , 4. Parif. 


+637. 

Hiffoire de l'Abbaye de Tournms par 
de P, Chifflet , in 4. ke 

Hiffoire de FARÈ de S. Ohen par 
le P. Pommeraye , fol. 

Hifloire de l'Abbaye de N, Dame de 
Soifons par Dom Michel Germain , 4. 
Paris chez Coignard. 

Carisrorx. Brovveri antiquita- 
tes Fuldenfes , 4. 

Sacra Ereraus Deip. Virginis apud 
Helvetios, auctore Chriftoph. Hart- 
manno , fol. Friburgi 1612. 

BafilicaS. Udalrici , fol. Aug.Vind, 
1627. 

Annales monafteri) Cremifanenfis, 
ol. Salifbargi 1677. 

Chronicon monäiterij Schirenfis à 
Steph. abbate, fol. 1623. 

Epitome faftorum Lucellenfium ; &c 
monafteriorum Mulbrunenfis & Pari- 
fienfis defcriptio , per Bernardum ab- 
batem Lucellenfem , in 8. Bruntruti 
1667. 

OrRtcG1NEs Murenfis monafterij in 
Helvetiis, &cç. in 4. Spiremberoii 
1618. 

-Chronicon abbatiæz SS.-Petri-&'Pau- 
li de Glaxiate Mediolani, auctore D. 
Placido Puricello, in 4. Mediolani 
164$. 

——— Âlia opera hiftorica ejufdem 
auoris. 

Chronicon Cluniacenfe , &c. in Bi- 
bliorheca Cluniacenf , fol. 

Hiftoria S.'Martini de-Campis per 
D. Martinum Marrier, 4. Parif. 1637. 


Hiftoriarum Camaldulenfium libri 


tses auétore Auguft. Florentino mo- 
nacho » 4: Florentiæ 1575. 
me— Hiftoriarum Camaldulenfium 
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pars pofterior eodem auétore ; 4. Ve= 
netiis 1579. 

Forma vivendi Camaldulen= 
fium , 8. Parif. 1671. 

Chronicon Cartuñenfe per Petrum 
Dorlañdi , 8. Coloniz 1608. 
Bibliotheca Cartufana per Pe. 
træum, & Origines cjufdem-Ordinis 
per Miræum,8. Coloniæ 1609. 

Annales Cartufenfes auétore Patre 
Leone le Waffèur modo procuduntur 
io Cartufia majori. 

Annales Ordinis Grandimontenfis 
auctore Joanne Levefque, :8. Trecis 
1662. 

—— Regula S. Stephani fundatoris 
cjufdem Ord., 8. 

ANGELI Manrique Annales Cifter2 
cienfes , 4. vol. fol. 

—— Notitia abbatiarum Ordinis 
Ciftercienlis per Jongelinum, fol. Co. 
loniæ 1640. 

‘Chronicon Ciftercienfe per Mi- 
tæum, 8. Lugd. 1614. 

—— Ambrofianæ Mediolani bafilicæ 
Ofrd. Cift.monumenta auétore Joañné 
Petro Puricello, 4. Mediolani 1653. 

Hiftoria Montis Oliveti, au@ore 
fecundo Lancelloto , 4. Venet. 1623. 

Cronica della chiefa è monaffero di 
S, Mariain Campis, gia :capo della,con- 
gregatione del Corpo di Chriffo del 
O’d. di S. Bencdetto, dal, fig. Lodo- 
vVico facobilli, 4.in-Foligno, : 











Il eff fait mention de cette Congrega- 
tion du Corps de Tefus-Chriff dans l'hifi 
toire du Mont:Olivet, écrite par Lan- 
celot , Liv. 2, ch. Go. 


Chronica del monaftero di Saffouiro; 
£ia capo di una congregatione d’ell! O;.. 
dene di San-Bencdetto , detta dj Safe 
fevivo , dal medefimo autore , 4. in 
Foligno 1653. 

Cronice di Monte-Vervine del D. Gia. 

Jacome 
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Tacomo Giordano abbate, fol.in Napoli 
1649, 
Hiffoire monaffique d'Islande par 
Mr. Lallemand . 11. Paris 1690. 
Hiffoire de Font-Evrauld, 4. Paris 
1642. ro 
——— Apolooia proRoberto de Ar- 
bricellis auctore P. de la Mainferme 
-pluribus Differtationihus. , 

Vera origine del facro Ordine de fer- 
vi de Santa Maria dal P. Archangelo 
Giant, 4. Firene ä5o1. 

Annales Minorum , auétote Luca 
VVadingo, 8. vol. fol. Lugd. 1625. 


—Scriptores Ordin. Minorum ; 


-codem auct. fol. Romæ 1650. 


Hiftoria Seraphicæ religionis per 
Franc. Gonfagam , fol. Romæ 1587. 
—— Martyrologium Francifcanum 
æer Arturum à Monafterio, fol.Parif. 
1653. 

Oïbis Auguftinianus auétore Aug. 
ÆLubin cum figuris æneis, 4. Parif. 
4659. 

Hifloire de l'Ordre de N. D. dela 
Mercy , fol, Amiens 1685. 

“Chronicon Minimorum per Franc. 
Lanovium , fol. Parif. 1635. 

: Hiftoria clericorum regulatium auc- 
tore Petro Grifio, 8, Parif.1630. 

Hiftoria Soc. Jefu per Orlandinum, 
fol. Antuerp. 1610. 

ÆEmm. à Cofta de rebus in O- 
riente per Jefuiftas geftis, 8. 

Jo. Petri Maffæi Hiftoriæ In- 
dicæ , &c. fol. Colonix 1589. 

Imago primi fæculi Soc.Jefu, 
fol. Antuerp. 

Hiftorix clericorum regularium auc- 
core JofephoSilos, 3. vol. fol:Romæ 
16; O. 

Hifhoire des Carmes Déchauffe?, par 
Je P. Gabriel de la Croix, infol. Paris 
4655. 

Prosper: Stellartii fundamina & 
tegulæ omnium Ordinum monaftico- 
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fum, in quarto Duaci 1626. 


X XIII, 
Hiffoire civile 6‘ profane. 


Hiftoriæ græcæ veteres Scriprores, 
Herodotus, Thucidides, Xenophon, 
Paufanias, Diodorus Siculus, Arria- 


“nus de expeditione Alexandri , Plu- 


rarchus, Q. Curtius, Juftinus, Ælia- 
nus. | 
Hiftoriæ poëticæ Scriptores antiqui 
G, L. cum Notis, 8. Londini 167$. 
Hiftoriæ Byzantinæ Scriptotes , 29. 
vol. fol. 


Dans ce nombre [nt compris Le Chro- 
nicon Pafchale 04 Alexandrinum , @’ 
les deux volumes de Zonare de l'édition 
de Mr, du Cange. Il y faut encore ajr- 
ter FamilieByzantinæ, Wille-Hardoui 
© la vie de Saint Louis par Toinville 
du même Mr. du Cange. 


HiftorieRomanæ vetetes fcriptores; 


Ticus-Livius , Julius Cæfar , Diony£. 


Halicarnaffeus , Dion Caffius, Xi- 
philinus, Polybius , Saluftius , Appia- 
nus ; Suetonius , Cornelius Tacitug 
Lipfi, Herodianus, & cum eo Zozi- 
us Comes , &c. 

Hiftoriæ Auguftæ Scriptores per 
Cafaubonum & Salmafium. 

Ammianus Marcellinus ex editione 
fecunda Valefiana. , 

Hiffoire Romaine de Coëfféteau, Tales 
Cefar © Tacite, par Ablancour. 

Cufpiniani Cæfares, &cc. 

CaRoLI Sigonii opera omnia, 3: 
vol. fol. 

Les grands chemins de l'Empire par 
Nic. Bergier, 4. 
—— Des antiquiteX de la ville de 
Reims , par le mefine, 4. à Reims. 

Paur. Diac. de geftis Langobardor, 
8. Lugd. Batav. 1596. 

Ooe 
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Italiæ illuftratæ friptor.fol.Francof. 

GurccrARDINI hiftoria, & alix par- 
ticulares. 

Hiftoriæ Francicæ Scriptares per 
Andream Chefnium , $. vol. fol. 

Haprianus Valefñus de rebus Fran- 
cicis, 3 vol. fol. 
>—— Ejufdem Notitia Galliarum, fol. 

Tous Les autres Ecrivains ; tant la- 
tins que françois, qui ont traité de l'hif 
toire de France , Paul Emile, Froiffart, 
Phil, de Comines , Recherches de Paf- 
quier, Gaguin, Papyre Mafon ,; Hif- 
toire de S. Louis par Mr. de la Cheze 
© par Mr. l Abbé de Croiffy , Philip- 
pes de Valois, © Charles V. par le 
même , l'Hifloire de Charles VI. € cel- 
de de Charles VII. 'L'hifhoire des neuf 
Charles. L'hiffoire de Mr. de T hon. 

Hifloires de Mr. de Mexeraÿ Œ de 
Mr. de Cordemoy. 

Florus Gallicus au. B. Berthault , 
72. Pari. 1648. | 

Hiffoires particulieres des païs de 
France. 

Hifloires des familles par Mr. an 
Chefüe. 

Ejufdem Bibliotheca Hiftorico- 
gum Galliæ , 8.& fol. 

Traité des familles de France par le 
P. Anfilme Angufin Dechanffé, de 
la troifième édition , 2. vol. 4. 

Memoires differens pour l'hiffoire de 
France. 

Hiftorie Germaniæ Scriptotes , id 
eft collectiones Lindembrogij 1. vol. 
Piftorij z. vol. Ruberi r. vol. Urftifij 
3. vol. Goldafti r. vol. 

Olius Magnus , fol, Bafleæ. 

PonTanihiftoria Danica. 

Polenicæ hiftoriæ corpus, Bafileæ 
3582. 

CorMERït Polonia. 

Rerum Boëmicarum Scriptores, fol. 
Honnoviæ 1602. 

ALBERTUS Grantzius. 


œ——. 


Bonrinius de rebus Hungaricis® 
AvenTinr Annales Boïorum. 
Corpus hiftoriæ Hifpanicæ. 
Hiftoriæ Anglicanx Scriptores pofé 

Bedam, fcriprores decem, &c. dequi- 

bus fupra. 

Poryponi Virgilii hiftoria Angliæ. 

Hecronris Boëtii Hiftoria Score 
rum , Leflæus , Buccananus ; &c. 

XX IV. 

Livres des belles Lettres © d'érudition. 
Auctores omnes editi ad ufum {ere- 

niffimi Delphini, 55. vol. 4. editi in 

Gallia, 8. cum Notis variorum 86. 

vol. in Hollandia. 

—— Auétores variorurñ. 

Pzinir Secundi epiftolæ. 

Turnspus, Budæus , Angelus Po 
litianus, Muretus. 

ERASs M1 opera omnia 9.vol:fol. item 
Cafauboni , Scaligeri, Salmafj , Jufti 
Lipfj, HugonisGrotij, cujus epiftolæ 
recens vulgatæ funt fol.Amftelod.1687. 
Theologica ejufdem opera; 4. 
vol. fol. 

AnT. Van-Dale de otaculis ethni- 
corum , &c. 8. Amftelod. 1683. 

Corpus Poërarum græcorum , G.L. 
2. vol. fol. Genevæ. 

— Âliud apud Stephanum, 1.vol.fol, 
Corpus Poëtarum Latinorum , 4. 
Poëtæ recentiores illuftriores , Ra= 

pine, Comire, La Ruë , Vavaflor, 

Santeüil , Beverinus, Giannettafus. 

GRruTERt Thefaurus criticus. 

Apparatus Ciceronis. 

Fhefaurus linguæ græcæ H. Stepha- 
ni cum appendice & gloffario, quæ ih 
aliquibus defunt , #. vel. £. vol. fol. 

Thefaurus linguælatinæ, 3. vol. fol. 
apud Srephanum: optimaeditio Lu gd. 
apud Tinchium. 

Ozar VVormii Monumenta Da- 
nica , &c. fol. 

Gloffarium latinum Cangianum, 3. 
vol fol. 
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—— Ejufdem Gloffarium græcum 
cum appendice ad Gloffarium latinum, 


- 2, vol. fol.apud Anniffonios. 


Joxan. Mabillon de re diplomatica 
&c. fol. cum figuris. 
Ejufdem vetera Analecta, 4.vol. 





in 8. 





Ejufdem Mufeum Italicum , 2. 
xol. 4. &c. 
FAgrant Juftiniani Index univerfa- 


: lis alphabeticus , fol.Romæ 1612. 


Joan. Molani Index mareriarum , 
4.Coloniæ 1618. 

Ormanai Lexicon , 4. vol. fol, Ba- 

cæ, 

Marr. Lippenii Bibliotheca realis 
thcologica &c. omnium materiarum , 
6. vol. fol. Francof. 1685. 

Joan. Cafpari Suiceri Thefaurus 
ecclefiafticus ex Patribus græcis, 2.vol. 
fol. Amftelod. 1682. opus utilifimum. 


Srezmanxi gloffarium, 2.vol. fol. 


MarTinir Lexicon philologicum, 
2avol:fol.: 57 
- Lexicon grzcum Schrevelij. 
Josepni Laurentii Amalthea ono- 
maftica, fol. & 4. | 
* DAusquit Orthographia, &c. 
Varij Diétionarij latini , gallici, 
Ttalici, 2; r 
Difionnaire bifforique de Moreri, 3. 
vol. fol. 
= Remarques fér la langue françoife de 
V'augelas, du P.Boubours , de Mr. Me- 
page, Ô'c. 
Les meilleures traduitions françoifes. 
Variæ letiones Mureti , Samuëlis , 
Petiti, &c. avec les obfervations phi- 
lologiques des meilleurs auteurs. 
Joacx. Perionius de linguæ gallicæ 
origine ; 8. 
—— Alia ejufdem opera. 
H.Srepn. de abufu linguæ græcæ , 
S. 1663. 
Vitæ feleétorum aliquot virorum , 
&c. 4. Lond, 1681, 
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ScævoLæ Sammarthani Elogia vi- 
rorum doctrina illuftrium , qui fupe- 
rioti fæculo in Gallia floruerunt , 8. 

Aus, Miræi Elogia Belgica , 12. An- 
tuerpiæ 1602. 

Vita Pcirefxii pet Gafflendum. 

Toutes les Vies des perfonnes illuffres 
em crudition. 


X XV. | 
Les Bibliotecaires © les Catalogues 
des Biblioteques. 
Bibliotheca ecclefiaftica per Aub.. 
Miræum , fol. 
Bibliotheca Photij G.L.de quaaliäs. 
Bibliotheca Sixti Senenfis, de qua 
itemaliàs. 
Ros. Bellarmini Bibliotheca. 
œ—— Phil, Labbe de fcriptoribus ec- 
clefiafticis, 2. vol. 8. Paubiéré fe 
— Ejufdem Bibliotheca chronolo- 
gica fcriptorum ecclefiafticorum , 24. 
Roberti Bellarmini continuario 
per Andream du Sauffay, 4. Tulli 1665. 
Bibliotheca claflica Georgij Drauliÿ, 
2. vol 4. 
AnT. Poffevini Apparatus facer , 
fol. Colonizæ 1608. 
—— Ejufdem Bibliotheca felc&a , 
fol. Venet. 
Gesneri1 Bibliotheca, fol. 
— Partitiones ejufdem, fol. 
—— Ejufdem Epitome per Jofiam 
Simlerum , fol. terriæ edir. 
Perrus Halloix de illuftribus ec- 
clefiæ orientalis fcriptoribus 2.vol.fol, 
Nouvelle Biblioteque des Auteurs ec- 
clefaffiques par Mr. du Pin en plufienrs 
tomes in 8. à Paris. L 
—- Remarques fur cette Biblictéque 
par le D. Matthieu Petitdidier, 8. Pa- 





- ri chez Orthemels. 


Fugement des Sçavans fur les Anteurss 
C'c. par Mr. Baillet en plufieurs vol. 
Bibliotheca curiofa antiquorum Ec- 
clefiz Dotorum & clafficorum auéto- 
rum , auctore Joanne Hallelvordio 
O 00 ij 
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in quarto Regiomonti 1676. 

Cenfura quorumdam fcriprorum,quæ 
fab nominibus alienis citari folent , 
au. Rob. Coco hætetico, 4. Lond. 
1614. 

An. Riveti Critici facri , 4, Gene- 
væ 1626. Autor hæreticus. 

Asran, Sculteti hære-ici Medulla 
theologica Patrum , 4. tom. 

Biblioteque du Verdier; 3. vol. fol. 

Bibliotheca Hifpanica au&t. Andrea 

Schotto fub nomine A. S, Peregrini , 
4. Francof. 160$. 
——— Differtationés ecclefiaflicas por 
el honor de los antiquos contra Lu fic- 
ciones modernas par D. Gafpard Iban- 
ne%, fol. Saragoce 671. 

Joan. Pitfeus de fcriptoribus An- 
gliæ, 4. Parif. 1619. 

Jac. VVaræus de fcriptoribus Hi- 
berniæ, 4. Dublinij 1639. 

Joan. Leflæus de origine Scoto- 
rum, 4. 

Aus. Miræus de Belgicis fcriptori- 
bus , 4. 

ANT. Sanderus de fcriptoribus Flan- 
driæ, &c. 4. Antuerp. 

Nrcoro Toppi Biblioteca Napoleta- 
#4, fol. Napoli 1678. 

AddiTioni copiofé di Lionardo 
dNicodemo alla Biblioteca Napoletana. 

Carozus de Wifch de fcriptoribus 
Ord. Cift. 4. 

Amsr. Gozzei Catalogus virorum 
docrinailluftrium ex Ord. Prædic. 8. 
Venet. 1605. 

Petri Lucij Carmelitana Biblio. 4. 
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Encomium Auguftinianum auétore: 
Phil. Elfo, fol. Bruxellis 1654. 

Bibliocheca fcriprorum Soc, Jefu à 
Phil. Alegambe , fol. Ant. 1643. 
Eadem auéta à Nathan, Sto- 
vvello , fol. Romz 1676. 

Pæiz. Labbe Bibliorheca Bibliothe- 
carum , 8. Patif. 1664. 





On peut apprendre de ce livre les 
#oms des autres Antenrs | qui ont fait 
des catalogues d'Ecrivains. 


Index librorum prohibitorum , In- 
nocentii XI. juflu editus, 12. Romæ 
1681. 

Hifhoire de l'Imprimerie par de la 
Caille , 4. Paris. 

Bibliographia Parifina feu catalogus 
librorum Parif. excuforum ab anne 
1647. ad 1662. 


On peut voir dans les catalogues de 
differentes Biblioteques les livres qui ont 
traité de chaque matiere. Les princi- 
paux de ces catalogues font ceux de l4 
Biblioteque de Vienne en Autriche par 
Lambecius, de la Biblioteque Barberi- 
ne en deux volumes in fol, de celle d'Ox- 
fort, de Mr. des Cordes, de Jr. dé 
Thon, qui peur fervir de modele pour 
dreffér une Biblicteque. Monfeigneur 
l'Archeveque de Reims nous fair efpe- 
rer de donner bien-tôt an public le ca- 
talogue de Ja Biblioteque, qui ef? une 
des plus riches © des plus accomplies 
de toute l'Europe. 


ee. se. 5 
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QUELQUES PREUVES 
D'E CE"TR'AITE; 


Qu: ONT ESTE OMISEÉS OU SEULEMENT 
indiquées dans ce Traité. 


Extrait des Ordonnances de Charles IX. Roy de France, faites enfuire 
des Etats tenus à Orleans l'an 1560. 


Tr ONNONS & enjoignons aux Superienrs S chefs d'Ordre, vac- Pag: 74 
quer © proceder diligemment à entiere reformation des monafferes de n0% 
Royaume € pais de nôtre obéiffance , felon La premiere inffitution , fondation 

recle. En chacun defquels monafteres [era entretenu C* ffipendié aux dépens de 
PAbbé on Prieur un bon notable perfonnage, pour y enfeigner les bonnes Ô* fain- 

tes lettres, C° former les novices en mœurs G° difcipline monaftique , © ce qui 

fera ordonne par lefits reformatenrs, [era réalement © de fait execute ; nonobf- 

tant oppofitions ou appellations quelconques. 





EPITAPHE DE NICOLAS DE LIRA;Pgs 
tirée d’un manufirit de Mr. Definarets Avocat en Parlement. 


N° me me jgnores properans dum plurima luftras » 
LY Qui fam ex his nofces ; qui pede bufta teris. 
Lyra Brevis, vicus Normanna in gente celebris, 
Prima mihi vitæ janua forfque fuit. 
Nulle diu mundi tenuit vefania natum , 
Protinus evafi relligione Minor. 
Vernolium adjuvit currentem ad facra tyronem > 
Er Chrifti docuit me domitare jugo. 
Ut tamen ad mores legis do@rina beatæ 
Addita planaret fimplicitatis iter ; 
Artibus iple pis , & Chrifti dogmare fretus ; 
Parifii excepi facra magifterii. - 
Et mox quæque vetus, &c quæque recentior affert : 
Pagina , Chrifticolis fplendidiora dedi. 
Littera nempe nimis quæ quondam obfeura jacebat , 
: Omnis per partes clara labore meo eft 
Et quos fæpe locos occidens lictera tradit , 
Hos typiec humanis aibus exhibui, 
Ooe üf 








473 EPITAPHE DE NICOLAS DE LIRE, 
Exftat in Hcbræos firmiffima condita turris , 
Noftrum opus , haud ullis comminuenda petris. 
Enfuper & noftri releguntur fæpe libelli , 
uos in fenfa Petri quattuor arte tuli. 
Eft quoque Quodlibetis non terita gloria noftris, 
In quæ tu juftus arbiter efle pores. 
Non tulic hæc ultra vitam proferre merendo 
Omnipotens Dominus, quo fumus & morimur, 
A Cruce tu cujus nymeres hic mille trecentos, 
Adjungens una quattuor & decadas ; 
Illo me rapuit mors omnibus æmula cyclo, 
Cum micat OGobris rerna vigena dies. 
1 jam quo tendis Nicolai illeétus amore , 
Quo doétore tibi lex referata patet. 
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Bbez , Grands-vicaités & peni- 
tenciers, pag- 20.128. Ils af- 
fiftenraux Conciles, 18.19. y prefi- 
dent au nom du Pape, ou deputez 
par les Evèques, 19. Abbez-evêques, 
20. Abbez & autres fuperieurs des 
monafteres doivent eftre fçavans , 


40. & fuiv. 


fAcademies dans les monafteres de 


l'Ordre de S.Benoift, 64. & fuiv.131. 
À flaires temporelles , on n’en doit 
point parler les feftes & dimanches, 
381. É 
(Allemagne ; les lettres y fleuriffent 
dans les mohaîteres, 66. 131 
'AmBroise Autbert , beau fentiment 
de cet auteur touchant les fciences ; 
8.9. 
‘Anciens , leur bon goût, 280 
Angleterre convertie par les Moines , 
qui y bâtiffent des monalteres & 
des écoles, 45. 66. 131.134. Les 
moines y écrivoient l’hiftoiré, 227 
S. AnseLzME,, fon fentiment fur les 
études , 62. I écrit de la Philofo- 
‘fophie, 252 
‘'Apôtres , leurautorité, 190 
Ardeur qu'il faut avoir dans les études, 
39 | 
Argument negatif, quel ufage on en 
peurfaires 295. & fuiv. 
S.ATANASE fe retire chez les foli- 
raires , 27. Il écrit la vie de S. An- 
toine, 28. Il prouve par des exem- 
ples au moine Daconce qu'il ne de- 
voit pas refufer lepifcopat ; 29 
S. AucusrTin louë les moines qui s’oc- 
cupoient à l'étude, 32. Il enfeigne 
comme les moines doivent fe com- 
porter pour les emplois de l'eglife, 
27. Bel endroit de ce Saint contre 
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ceux qui ne vouloient pas fe fervir 
du mor de Salvatoni, 29. Il fe fert 
de motsbarbares pour eftre clair ; 
ibid. 341. On a fait des commen- 
taires {ur S. Paul ,riffu de fes feules 


paroles , à 173 
Avarice , fa definition , 163 
Auteurs profanes, V. Profanes. 

B 


Pis établit des études dans 
fes monafteres, 114. Son fentiment 
fur les livres que les moines doiveñct 
lire , 145. 147. 148. Ufage qu'il vou- 
loit que les Religieux fiflenc de la 
ledure de l’Ecriture fainte ,167. & 
fuiv. Son fentiment fur la lecture 

 desprofanes, 170 
BaAs1£e Confulen cecczx111. 289 
Batême, on inftruifoit dans les mo- 
nafteres ceux qui devoient recevoir 
ce facrement, 343. :1l eft differé 


jufqu’à la fixiéme année, 289 
Le Bec , abbaye celebre pour la vertu 
 & les fciences ; G1. 135 


Bede enfeigne leslettres à fes confre- 
res & aux étrangers, 66. Sagrande 
exactitude dans laregularité,  &o 

Belles lettres, cetre érude convient- 
elle aux moines, 268. & fuiv. Quels 

_ livres peut-onlire fur ce fujet, 273. 
& fuiv. 355. Il ne faut pas y donner 
tout fon tems, ni s’y appliquer en 
tout âge ,275 276. V. Latinité. 

Benedictins, font-ils plus obligez à 
étudier que les autres moines, 139. 
Ceux des abbayes royales d’Angle- 
terre écrivoient hifloire du païss 
227. 

S. Benoist prèche aux idoles, 41, 
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$4. On y enfeignoirles lettres , 133 

Codes de droit, 20$ 

Colleétions, V. Recueils. 

Colleges de l'Ordre de Citeaux, 56. 
dans les monafteres de l'Ordrede $. 
Benoït, 64. & fuiv. 

S.CoromsAN, fon éloge, & fesdif- 
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Ja fefte de Pâque en Franceen la ma- 
niere des Bretons, ibid. 
Communion , précaution pour ne 
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des Conciles là-deflus , 72. 73. 
Les abbez affiftent aux Conciles , 
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= d’Arnoul archeyèque de certe ville, 
368. 
Conferences appellécs difputes , 10.32. 
- 323. S. Bafile donne des regles pour 
les bien faire, 13.335. On en faifoit 
danses monafteres , 32. 322. & 
fuiv. Conferences d’études , quel- 
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TABLE DES MATIERES. 


* 


dans les anciennes fiturgfes grec 
ues, 367 


Evêques, ‘bel endroit touchant leurs - 


elcétions, 206. Plufieuts tirez des 

monafteres, 28. © paflim. 
Eucrprus a fait des recucils des ouvra- 

ges de S. Auguftin, 17ÿ 
Extravagantes , V. Droitcanon. 


F 


Erre » on ne doit point parler d’af- 
faires les jours de feftes, 38r 

Fins des Etudes monaftiques , 384. & 
fuiv. 393. Obftacles eontre çes fins, 
388.396. & fuiv. 

Foy , elle doit fuppléer aux fecheref- 
fes ; 393. Dans les chofes de la foy 
il faut eftre retenu pour la critique, 
295. 

France, les lettres y fleuriflent dans 
les monafteres, 67.127.131 

François, les moines doivent s’appli- 
quer à bien lire le françois. Quel- 
quesregles là-deflus, 283 

Freres convers , on doit avoir foin de 


leurinftruétion , 343. On doitles 


fotcer à appréndre à lire pour s’ap- 
pliquer à la le&ure du nouveau 
Teftament & du Pfeautier, 344 
S.FuzcrnceEz éleve des clercs & 
des moines enfemble dans les étu- 
des , &c. 26. Il prefere les moines 
qui s'occupent à l'étude , aux autres, 
32. 11. Son éloge , 33 


G 
ÉE abbé de l'Ordre de Ci- 


teaux , fes fentimens fur les études, 


0. 

Grace ; Traitez des Peres fur ce fujet, 
188. 

Grands-Vicaires abbez, 120.128 

GRaATIEN, divifion de fon Decret, 
197. & fuiv. Son autorité, 199. 

Ppp i 


a moeemgege =” 


| 
| 












































TABLE DES MATIERES.- 


Grecs ; ce qui concerne leur fchifme , 
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P:: 15. ligne 18. lifér quelque , 36. lig. 24. concernoient, 41. lig.15. aw- 
cuns , 42. big. 20. peut, 43. lig.15. Reyne Candace , 47. lig. dern. cette, 
96. lig. 21. publics, 124. lig. 13. cet, 136. lig. if. aufquels, 153. lig. 11, Saci é 
big. 12. Bouteau, 168, lig. s. effacez Les , 172. lig.15. rendu; 214. lig. 30. 
font prefque infupportables, 219. lig. 27. Aprés S. Gregoire Taumaturge S. 
Bafile , &c. 230. lig. i7. Tillemont, 254. /ig. 25. en moins, 271. lig. 17. apres 
lesenfans, ajoñtez Ce faint Docteur lifoit neanmoïins les auteurs profanes, de 
forte qu'il fur obligé de faire fur cela fon apologie dans fa lettre à Magnus Ora- 
teur Romain , 282. lig.G. aprés latins , ajeñte? exceptez les nominatifs de 
Michael, Gabriel , & autres femblables, 297. lig. 15. & une 
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ÉX TRAIT DOU.P RIVE ES 
du Roy. 


Ar Grace & Privilege du Roy, donné à Paris le pre- 
mier jour de Mars 1691: figné par le Roy en fon Con- 
feil, BurTeau:Ileft permis au R.P. Dom JEAN 
Mag1izzon Religieux Bencdictin de la Congregation de 
S. Maur, de faire imprimer par tel Libraire ou Imprimeur 
qu’il voudra choifir, un Livre intitulé TRAITE’ DES 
ETUDES MONASTIQUES, @c. pendant le tems & ef; 
ice de huic années confecutives ; à compter du jour qu'il 
A achevé d'imprimer : & défenfes font faites à tous Librai- 
res ou Imprimeurs ; d'imprimer , vendre, ni debiter ledic 
Livre, même d’impreflion étrangere , fans le confentement 
de l’Expofant ou de fes ayans caufe, à peine de mille livres 
d'amende , confifcation des exemplaires contrefaits , & de 
tous dépens , dommages & interefts , comme il eft plus ample-, 
ment porté par ledir Privilege. 


Regiftré fur le Livre de la C ommunauté des Libraires G Imprimeurs de Paris ; 
le 6. Mars 1691. 


Ledir R. P. Dom JEAN Masirron a cedé & tranfporté le prefent 
Privilege à CHARLES RoBusTEL; Libraire à Paris, fuivant l'ace 


cord fait entr'eux. 


Achevé d'imprimer pour la premiere fois ; le 16. Fuin 1691, 
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